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A. Berdibeck avait succédé son pareut Koulpa , 
qui, au bout de cinq mois de règne, avait été as- 
sassiné et remplacé par Naurous, descendant de 
Xchouki-khan , l'un des fils de Tchinguis-khan. 

Uo double motif appela donc les princes russes 
à la horde; ils allaient yconrux^/rc, suivant l'expres- 
sion mogole , leur nouveau maître étranger, et 
recevoir de sa volonté suprême un nouveau chef 
choisi parmi eux. Ce chef fut Dmitri Coostantino- 
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vitch (prince d« Souzdal) , sod frère aioé André 
ayant refueé cet hooneurv 

Dans l'état actuel de» choses, la promotion d'un 
prince de Souzdal à la dignité de grand-prince 
était UD évéuement de la plus haute importance. 
L'essor audacieux de la branche tnoscovite se 
trouvait arrêta ; k fbrttinèdes princeH de cette mai' 
son , les destinées de leur capitale > les projets de 
leurs courtisans » étaient également entravés pour 
le présent, et compromis pour l^ventr ; toutes tes 
chances de domination et de prospérité revenaient 
à Vltdïmir; les khans ressaisissaient le droit de 
choisir à leur gré le chef des princes russes dans 
toutes les branches , parmi tous les individus de la 
race royale ; tousles antécédens qui promettaient de 
rendre un jour et peut-être bientôt cette dignité 
héréditaire dans la branche moscovite étaient Irap* 
pésdenullité; les princes deMoscou et leurs courti- 
sans allaient être obligés de recommencer toutes 
leurs trames, ou de renoncer«ux brillantes espéran- 
ces de l'autocratie. Far toutes ces considérations la 
faction moscovite, c'est-à-'djre la factioa des princes 
actuels de Moscou , ksr noblesse et le clergé de 
cette province bvftient dit proposer et Appuyer dé 
toutes leurs forces la nomination d'un de ces 
prince (Dmitri Donskoi , Jean et Vladimir^le* 
Brave ) ; et^ar les mêmes raisons , les autres pro^ 
tinces et les autres princeSj avec leur noUes«e 
respective, avaient dû combattre cette nomioa- 
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tion. Sans douté il y eut alors bien de» brigues à 
la horde à cette occasion. Les Moscovites euccbm- 
bèrent ( ftit-ce à cause de !a réunion plus forte 
deB brigues contraires , ou bien le khan comprit- 
il de lui même , ou }ul fit-<tn comprendre que les 
princes de Moscou semblaient déjà les chefs hé- 
réditaires de la Russie ; que , profitant de leur no- 
minations successives depuis plusieurs règnes , 
pour assurer et exploiter cette présomption , qui 
deviendrait bientôt un droit , ils avaient déjà acquis 
trop de considération et de forces, et qu'il était 
temps de les arrêter si on ne voulait les rendre tout- 
puissansP Quels que fussent ses motifs, Naurous se 
déclara d'abord pour AudrédeSouzdal , et, sur son 
refus, nomma ensuite Dmitri , frère de cet André. 
(Lee contemporains, dit Karamsin , virent une 

• injustice dans cette faveur du khan ; car, selon 
» leur opinion, un filt, et surtout un fils cadet, n'avait 
» aucun droit de prétendre à une dignité que n'avaient 
^possédée ni son père jù son aïeul, et qui appar- 
x tenait de fait aux souverains de Moscou. Cette 
>o[Hnion n'avait d'autre fondement que l'usage , 

• car André et Dmitri C onstantinovitehs étaient en 

• effet d'une génération entière plus proches pa- 
*rens d'Yaroslaf II, que les petits-fils de Kalita , 
»que leur niinonté éloignait d'ailleurs du premier ' 
>trdne de Russie, environné à cette époque de 
«dangers si nombreux , de tant d'inquiétudes ! • 

(K.4;3-t). 
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Cette opinion des contemporains , rapportée ici 
pajc Earamsin , parait . contraire aux règles ou 
usages qu'il a précédeilimeut indiqués relatire- 
ment à la succession à la couronne. Cependant on 
pourrait concilier les deux systèmes , en supposant 
que le frère succédait d'abord, et Je fils ensuite. 
, On a pu Toir, par tout ce qui précède , que jusqu'à 
l'invasiondesTatars, il n'y aTait,pour la succession à 
la couronne, ni règle précise ni coutume respectée. 
Depuisl'inTaaion, tous les droits, s'il y en avait eu, 
se seraient anéantis devant la volonté des conqué- 
rans; les grands ne régnaient et ne vivaient que 
par et selon le boa plaisir du khan. Depuis quel- 
que temps les princes de Moscou avaient su plaire, 
et par cela seul ils avaient obtenu succesaivemtent 
la dignité de grand-priDce. Comme le khan avait 
pu les nommer grands^rinces,, au préjudice de 
toutes les autres branches royales , il pouvait au- 
jourd'hui reporter sa faveur sur une autre branche; 
et il n'avait pas à s'enquérir si le père ou le grand- 
père de son favori actuel avait ou non porté le 
titre de grand-prince. Le droit antérieur à la con- 
quête était un chaos ; le droit actuel était la volonté 
du khan. Tant que la volonté du khan avait fa- 
vorisé les Moscovites , les Moscovites l'avaient 
reconnue comme une loi suprême , et l'avaient 
opposée avec succès à leurs rivaux ; à présent qu'elle 
dérange les projets de la faction , cette faction 
en conteste la légitimité, elle invoque une autre 
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règle. Uaîs cette règle qu'elle rappelle n'est qu'iadi- 
quée daos l'histoire des temps antérieurs , comme 
plusieurs autres qui lui sont contraires , sur les- 
quelles elle a parfois prévalu , et qui parfois aussi 
Dût prévalu sur elle. 

Ce n'est pas dans la succession des princes à la 
couronne , c'est dans la succession des seigneurs 
aux charges de la cour , qu'il faut chercher l'ori- 
gine , l'esprit et la force de cette règle , ou de cette 
prétention , qui refuse à tout individu toute dignité 
que n'aurait pas obtenue son père ou son aïeul. 
Tout prince veut une noblesse, quoique presque 
toujours la noblesse soit le premier, souvent le 
seul ennemi du prince. Toute noblesse tend à se 
rendre héréditaire, quoique presque toujours un 
père illustre ait une postérité indigne de son nom. 
Les princes russes curent naturellement pour 
noblesse les chefe, je dirais volontiers l'état-major 
de l'armée qui fit avec eux la conquête de la Rus- 
sie. Selon l'usage et les lumières du temps, cette 
noblesse eut des fie&, et les fiefs de chaque noble 
durent être proportionnés à son importance abso- 
lue et relative. L'admission de nouveaux individus 
aux emplois nécessita la création de nouveaux 
fiefsj, parceque , pour s'attacher les anciens fonc- 
tionnaires, les princes avaient été bientôt obligés 
de rendre leurs fiefs héréditaires, de telle sorte 
qu'il fallut, ou que les princes se dépouillassent de 
tous leurs domaines, ou qu'ils donnassent les an- 
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ciens ûefs à leurs nouveaux favoris. Quaud les 
choses enviareot là, les nobles durent imagîDer, 
comme ud moyen infaillible de se perpétuer dans 
la possession de leurs biens, eux et leur postérité, 
le principe ci-dessus énoncé, que nul ne pourrait 
obtenir une charge publique à moina qileson père 
ousoD aïeul n'en eût été revêtu; parla ils assuraient 
à la foie à leur ordre et à leurs eufans toutes les 
charges publiques et l'hérédité des fiefb. 

Au temps où nous «mimes, et encore aupara- 
vant, la noblesse russe était d'autant plus puis- 
sante que la grande majorité du peuple était es- 
clave : lors donc que la noblesse voulait une chose, 
le prince, n'ayant aucune force à lui opposer, était 
souvent obligé d'y consentir. La noblesse comman- 
daitet était même lagardedesprinces, elle composait 
leur conseil, elle jugeailen leur nom, elle avait une 
immense clienleUe , et , sous le nom de page» ou 
de garde», une véritable armée à ses ordres. Les 
princes l'avaient fait forte, pour s'appuy^rsur elle ; 
elle accepta tous les avantages quits lui firent, et 
plus d'une fois les tourna contre eux, comme il 
arriva en Gallicie, au temps de Mstrslaf-Ie-Brave 
et de Daniel. Les princes ne purent donc refuser à 
la noblesse le privilège exclusif qu'elle exigeait, et 
les dignités devinrent en quelque sorte une partie 
de son patrimoine. Remarquei que les boyards 
a^taient réservé le droit de quitter leur prince et 
de passer au sci;vice d'un autre en reniettant au 
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premier les domaioes qu'ih tenajeat de lui, «e tpi 
leur (Mwstittiait une indépendance bien laige et 
très-produetire, car, eeloo toute apparence, ils ne 
quittaient une bonne condition que pour prendre 
mieux ; à la vérité, le prince, en Tectu de son deoit 
de punition arbitraire, pouvait lee dépouiller, lei 
faire mourir, ou les réduire- en eeelar^e ; mais 
quand il s'agissait d'un noble, toute la noblesse 
défait être attentive, et l'exercice du droit depu- 
' nitioQ arbitraire devenait délicat et dïn^ieux. 
Cequ'on entreprenait contre un noble pouvait être 
entrq>ris contre chaque noble; tous devaient r^ar- 
der la cause de leur compagnon comme la leuFpro-> 
pre, et en protégeant l'accusé, coupable ou non, 
assurer leur propre inviolabilité; c'est ce qui ex-- 
plique l'excès de clémence de Mstislaf-le-firave et 
de Daniel envers les traîtres boyards de Galîtch; 
et ce qui justifie 'B.omsn-ie-Terribte d'avoir, d'un 
seul coup, proscrit tous les boyards de cette prin- 
cipauté. La puissance de ta noblesse était telle, 
que plusieurs fois Mstislaf-k-Brave et Daniel, qui 
certes ne manquaient ni de politique ni de carac- 
tère, crurent devoir lui céder, et que , pour entre- 
prendre de la réduire, il fallait être, comme Ro>- 
man, résolu à l'extenuioer tout entier et toi^ 
d'un coup. 

Je ne sais s'il faut attribuer à la noble^e ou aux 
prioces de JUoscou le hardi projet de l*aire<k cette 
yiUo, si nouvelle encore, 1» capitale de lil Russie, 
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le berceau et le trdne de l'autocratie ; mais ce 
projet réalisé promettait à la haute noblesse plus 
d'avantages qu'aux princes mêmes , la noblesse 
exerçant naturellement le pouvoir absolu, sôus les 
despotes incapables ou inappliqués, qui sont de 
beaucoup les plus nombreux. Si la noblesse n'a- 
vait pas conçu le projet, elle l'adopta avec ardeur, 
et le suivit avec constance. Quels que fussent ses 
motifs, le vieux métropolitain Pierre favorisa sin- 
gulièrement l'entreprise, en donnant à Moscou un • 
caractère sacré, en prophétisant la grandeur fu- 
ture et de la cité et des princes de cette branche, 
CD y préparant lui-même le tombeau où repose- 
raient ses reliques (car il se voyait déjà canonisé 
dans l'opinion publique), et en engageant ainsi les 
métropolitains ses successeurs à y choisir, com- 
me lui, leur résidence et leur sépulture. 

Le prince, la noblesse, le clci^é étant d'accord 
à Moscou pour y commencer l'autocratie, rien ne 
. semblait pouvoir s'opposer à l'exécution , et rien 
ne s'y opposa que la puissance populaire. Cette 
puissance n'était pas à beaucoup près à Moscou 
ce qu'elle était à Novgorod ; mais à Moscou même, 
sous l'épée de l'esclave despote, et sous les yeux 
des baskaks tatars , la puissance populaire était 
encore quelque chose, malgré toutes les puis- 
sances contraires et par la force seule des institu- 
tions. Quand la liberté , triomphante à Novgorod , 
se glissa dans les autres cités, Novgorod devint 
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natureUemeat, pour toutes lescités, un exemple, 
uoe sorte de patron sur lequel les citoyens au- 
raient voulu tailler les institutions de leurs villes. 
Par la peine qu'eut la puissante Novgorod à faire 
req>ecter les siennes , on doit juger de ce que les 
premiëreecoQceiSBions, ou conquêtes des commu- 
nes, en- les supposant pareilles, ont pu devenir, 
avec le temps , sous la triple verge du despotisme, 
de l'aristocratie et du clergé , et au milieu de la 
guerre civile , et^^ndant la domination des Tatars. 
Comme depuis quelques règnes , le siège réel de 
la grande principauté était Moscou , et que la fac- 
tion autocratique avait choisi cette ville pour sa 
capitale , il semble que les institutions populaires 
devaient y avoir décliné plus qu'ailleurs; cepen- 
dant nous y trouvons une magistrature qui , sans 
avoir tout-à-fait l'importance et l'esprit de celle du 
possadnikà Novgorod , gênait beaucoup lafaction, et 
pouvait traverserions ses projets. Cette chaîne était 
cellede titiiatcksky. IVous avons déjà parlé, dit Ra- 
ramsin , des célèbres teigneur» moicimites connus 
sous le nom de tissiatchskys ; ■ ainsi que les princes, 

■ ils avaient une garde noble; selon les anciennes 

■ coutumes, ils étaient choisis par les citoyens 
>pour les conuuander à la guerre. Dmitri (Dons- 

> koï , qui va régner tout à l'heure ) abolit cette 

• charge éminentey trop contraire aux progrès de 

• l'autocratie et détagréabte aux boyards , qui se 

> voyaient obligés de céder le pas aux dignitaires du 
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*peupie. Le dernier tissiatchsky de Moacou fut Vas- 
»sili Véliaminof, qui mourut moine et ue laissa 
«qu'un fils, quis'expatria. j«(R.5î 40- - 

Parles mots seignewê moscovite», il ne faut pas 
entendre qu'il n^ avait des tissiatchstys qu'à Mos- 
cou ; il y en avait UQ à Novgorod , et probablement 
dans chaque ville importante , ou du moins dan» 
l'baque cité. C'était le commandant dee milices lo-> 
cales, et la nomination de ce commandant des 
milices appartenait au peuple. Maintenant il res-- 
terait à savoir si le peuple devait le prendre dans, 
la caste noble, ou s'il l'y prenait par un respect 
imprudent pour la noblesse , ou à le tissiatchsky , 
dans le cas où le peuple aurait choisi un simple 
homme libre, derenaît un seigneur par le seuf 
fait de sa nomination. Dans le premier cas, le peu- 
ple n'avait, dans la nomination de ce chef, qu'une 
garantie incertaine, et qui pouvait devenii* une dé- 
ception; dans le dernier cas, il y avait donc unC' 
noblesse qui pouvait s'acquérir par Je suffrage du. 
peuple , et devait lui être fidèle, si tout ne s'ac- 
cordait presque toujours pour ^trahit le peuple^ 
Néanmoins , si le citoyen élu tissiatcfaslty pouvait 
trahir le peuple pour s'agréger à la noblesse de 1» 
cour , le noble de cour élu tissiatchsky pouvait 
aussi se ranger du parti du peuple, dont les suffra- 
ges le rendaient le premicrdes nobles, le premier 
dans l'Etat nprès le prince, puisque les boyards, 
étaient obligés de ■ lui céder te pas. Notez ^ùe ces. 
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deux genres de désertion sont également Traiseni-r. 
bliib1e8;carordînairementleplébéieo profite de tout 
et sacrifie tout pour s'agréger à la noblesse, et le no- 
ble n'est guère moins disposé à se retrancberdans un 
emploi qui lui procure des avantages sur toute sa 
caste. Pour bien apprécier Hoiportance et l'atilité 
de cette magistrature militaire, il faudrait saToir 
beaucoup de choses que nous ignorons ; notam-^ 
ment, si elle était béréditaîre, si elle était du 
moins inamovible, et, dans le cas où elle ne serait 
ni l'un ni l'autre , qui du peuple ou du prince avait 
le droit de destttatîon. Novgorod nommait son 
possadnik , le conseil national pouvait seul le des-, 
tituer ; mais Novgorod était une république , où le 
possadnâ: était un -tribun institué pour surreiller 
et contenir la puissance princière. L'institution 
du tissiatchsky parait toute différente à Norgorod 
et partout ailleurs. C'était ou ce devait être pure- 
ment et simplement le chef militaire de ta cité ; et, 
si l'oi^anisation de la eité avait été tant soit peu 
régulière , ses fonctions auraient dû se restreindre. 
au service que son titre désignait ; mais depuis l'o- 
rigine de l'empire jusqu'à l'époque où nous voilà 
parvenus, aucune distinction n'ayant été admîsC' 
entre les diverses branches et natures de pouvoir,: 
le tissiatchsky, comme tous les fonctionnaires ^ 
devait se mêler de tout. S'il était ébi par le peuple , 
c'était pour que le peuple , allant à la guerre , eâï 
plus dç copfiaiice dans un chef de son choix ; c'es| 
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(jue l'origine de cette magistrature remontait à une 
époque où les Russes étaient encore dans une bar- 
barie à peu près complète , et que des barbares ne 
conçoivent pas qu'on puisse leur donner pour la 
guerre des chefs qui ne seraient pas de leur choix. 
Si , en supposant aux Russes plus de lumières po- 
litiques qu'ils n'en aTaièot au temps où ils com- 
mencèrent d'avoir des tissiatchakys , cet- officier 
avait eu mission de défendre leurs intérêts et leur 
liberté contre le prince et la cour , ce n'était pas 
asaex pour le peuple du droit de l'élire ; ce n'était 
pas assez pour la sûreté d^s tissiatcbskys d'avoir une 
garde particulière , il fallait , pour le peuple et 
pour lui, qu^l fût inamovible, ou que le peuplé 
seul pût le destituer etie juger. Cette garde, que 
nous lui voyons, n'est bonne qu'à le préserver 
d'un assassinat, qu'à lui assurer l'avantage dupa» . 
que lui auraient disputé des courtisans jaloux ; mais- 
elle ne pouvait le garantir ni d'une destitution de 
la part du prince, qui l'aurait ainsi ramené sous 
sa juridiction en le rejetant dans les rangs de la 
noblesse ou du peuple , ni contre le terrible droit 
de punition arbitraire, toujours prétendu , souvent 
exercé par les princes. Héréditaire ou non , desti- 
tuable ou non par le prince ou le peuple , mais 
entouré de sa garde noble , et ayant le peuple der- 
rière lui pour attaquer s'il l'osait , pour se défen- 
dre si on osait l'attaquer -lui ou le peuple de 
manière à autoriser une insurrection, le tjssiatchsky 
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excitait la ialousie des boyards , et géDait, ou du 
moins inquiétait la faction qui visait à l'autocra- 
tie. Cette faction avait préludé à la suppression de 
cette magistrature, eu assassinant le magistrat sous 
le règne de l'iDsignifiant Jean II. Sous les règnes 
précédens, le temps n'était point mûr, ou les circon- 
stances n'étaient point propices pour une tentative 
aussi importante que celle de la suppression des tis- 
siatchskys. Jean II aurait pu l'entreprendre ; mais 
il ne l'osa point , ou on ne lui supposa pas un ca- 
ractère capable d'exécuter et de soutenir une pa- 
reille mesure , qui pouvait soulever toute la popu- 
lation. Cependant ou avait résolu d'ouvrir les 
hostilités; des seigneurs assassinèrent le tis- AiMMinèpar 
siatchsty à l'heure de matines, et laissèrent le 
corps sur la place publique. Le tissiatchsky était- 
il sorti sans gardes ? ses gardes l'avaient-ils aban- 
donné ou vendu ? C'est ce qu'on ne nous dit point. 
Mais le peuple connaissait, et nommait, et me- 
naçait les meurtriers , et la noblesse nç disait rien, 
et le prince restait inaçtif. ■ Le tissiatchsky, disait 
le peuple , venait de périr , comme autrefois An- 
dré I", victime de la scélératesse des seigneurs. ■ 
Jean 11 était-il complice ou instigateur du meurtre? 
ou craignait-il lui-même le sort d'André I", si, commc An- 
comme André I", il punissait un crime capital •''*i". 
commis par des seigneurs? Était-ce déjà une in- 
struction traditionnelle pour les grands-princes , 
qu'ils périraient par, les main» des boyards, s'ils 
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s'aTisaient de pounoivre des boyards assassina? 
Lorsque les clameurs du peuple îudîgaé devin- 
rent inquiétantes , les deux boyards , plus spécia- 
lement désignés par la voix publique, quittèrent 
Moscou avec leur famille , pour y rerenir eosaîtc 
à la sollicitation de Jean II, dès que la première 
colère du peu|^ fut un peu assoupie. En cela 
Jean II obéissait-il toujours à la crainte d'effa- 
roucher la susceptibUilé de ses boyards ? Ou bien 
rappelait-il auprès de lui des officiers qui l'avaient 
bien servi , mais que la prudence l'avait contraint 
d'éloigner un instant ? Toujours est-il que le prince 
ou la noblesse avait impunément assassiDé> dans la 
capitale même, le chef militaire de la cité, Télu 
du peuple , le défenseur présumé du peu de li- 
berté qui restaitau peuple. D'un autre côté, depuis 

Karpmii plusieurs règnes, les princes de Moscou, en succé- 
riM"p'»grt« dai*A ladipnité(te grand-prince, avaientconsidéra- 

dcMoH»- blementaugmentéleursdomainesparlaréunionde 
pluM6urs apanages , leur influence par l'établisse- 
ment de leur autorité, comme autorité suzeraine, 
dans quelques autres , et par la protection , quel- 
quefois illusoire, mais parfois trop effective, des 
Tatars ; ils s'étaient prétendus princes de Novgo- 
rod , et y avaient apporté leur génie despotique , et 
leur haine pour toutes les institutions populaires , 
et leur rapacité fiscale. Novgorod , qui, autrefois , 
iivait cru trouver son compte à recevoir le grand- 
prinee pour son prince particulier, n'y avait rien 
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ga(;né, et beaucoup perdu. Outre l'argent et les 
domaines que lui volaient ses princes tous parjti- 
rea , ils s'apprêtaient à lui ravir un droit bien pré- 
cieux , celui d'élire son prince ; elle ouvrit les 
yeux, et tout à l'beure nous l'avonavue tenter de 
tt'averser la nomination de Jean II > par cela seul 
peut-être qu'il était prince de Moscou , où se for- 
geaient les chaînes qui devaient un jour enlacer tout 
l'empire ; de cette Moscou , où déjà peut-être des 
courtisans s'apprêtaient à massacrer le magistrat 
dupeuple, et le pourraient impunément. Rîen dans 
le règne de Jean II Ji 'avait dû changer ces dispo- 
sitions, de Novgorod , elle accueillit donc avec joie 
la nomination deDmitri Gonstantinovitch ( prince 
de Souzdal) i la dignité de grand^prince. Et, en 
Ifetour, Umitri, en devenant son prince particuliei:, 
lui prêta de bonne grâce les sèrmens d'usage et 
les respecta mieiix <[ue ses prédécesseurs. 

Ce fut à Vladimir que Dmitri monta au trône 
avec les cérémonies accoutumées; il promit aux 
Yladimîrîens de rendre à leur ville tous les avan- 
tages qu'elle avait perdus. Le premier point était 
d*y ramener le siège métropolitain; mais soit opi- 
niâtreté de dévot , sait, dévoilement au parti 
moscovite, Alexis, qui sera un saint, résista à tou- 
tes les instances, et immédiatement après le cou- 
ronnement retourna près des reliques de sou pré^ 
déces^eur, saint Pierre. Ainsi la faction autocrati- 
que n'était pas encore vaincue ; pour la première 
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fois un métropolitain se mettait en opposition avec 
le grand-prince; un peuple'dévot comme les Rus- 
ses s'obstinerait à Toîr toujours la capitale polîti<- 
que là où serait la métropole religieuse. Malgré ta 
décision de Novgorod, malgré la protection du 
kbau, malgré toutes choses contraires, la seule 
opiniâtreté du métropolitain suffisait pour main- 
tenir la balance en faveur de Moscou , et peut- " 
être même pour la faire pencher de ce côté. Les 
moyens de douceur épuisés en vain, il ne restait 
qu'à employer l'autorité ou la violence ; mais la 
prudence ne permettait guère alors d'user de ri- 
gueur envers le métropolitain, déjà universelle- 
ment regardé comme un saint, et de plus, soutenu 
et peut-être dirigé par l'aristocratie moscovite, re- 
connue si redoutable. Soit scrupule religieux, car 
les princes n'étaient guère moins dévots que les 
peuples, soit calcul politique, Dmitri, résigné, laissa 
partir le prêtre obstiné qu'il n'osait ou ne pouvait 
retenir ; et Moscou comprit que ses espérances am- 
bitieuses étaient ajoornées, mais non ruinées. 

Dans les choses humaines on rencontre bien 
rarement , et peut-être ne rencontre-t-on jamais 
rien qui soit tout bon ou tout mauvais. Le projet de 
la faction moscovite, considéré dans les inten- 
tions de ses auteurs, estimé selon les moyens 
adoptés jusqu'ici pour l'exécution, est absolument 
détestable. Le but des factieux, tantôt condui- 
sant le prince, tantôt le suivant, tantôt marchant 
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d« front avec lui, était de ruiner, n'iinp(Hle com- 
ment, tout ce qui restait de libertéet d'institutions 
populaires, de fonder sur la ruine des libertés pu- 
bliques, de bâtir avec des cadavres, de cimenter 
avec autant de sang qu'il en ^udrait Ifi despotisme 
royal, que la noblesse exploiterait à son profit et 
aux dépens et au péril du prince et du peuple ; 
mais eu prenant la cbose du bon côté, qu!^ certes, 
touchait moins la faction , on pouvait se dire 
que la puissance souveraine devenant héréditaire 
dans la race moscoTite, étant assurée et concentrée 
dans les mains des princes de cette branche, leur 
donnerait \ei moyens d'établir l'unité nécessaire 
au salut, à la résurrection, à la force, au bonheur 
de l'empire. Considéré sous ce point de Tue, le 
projet pouvait paraîtoe patriotique; mais quel in- 
sensé pouvait de bonne foi le considérer ainsi, 
quand tout démontrait qu'il avait un tout autre 
but que le bonheur public, qu'il devait avoir^ et 
qu'il aurait infailliblement un tout autre résultat? 
Novgorod ne se laissa pas prendre aux belles pa- 
roles de la faction qui démentait ses discours par 
ses actes ; le peuple de Moscou, ou comprimé, Ou 
trop oublieux et imprévoyant, laissa impuni l'aa- 
sassiuat desonpossadnik,et, dece moment, 00 put 
prédire avec assurance que la magistrature avait 
ététuéeavec le magistrat; qu'en assassinant le pos:- 
sadnik, l'aristocratie avaitpris possession de la cité, 
qui, en abandonnant son chef, s'était abandonnée 
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clle-mâme. De ce l^t décisif date one nouvelle èr« 
politique et commeoce déÛDÎtiTemCQt en &us8ïe 
le règae de l'aristocratie et de l'autocratie. 

Au premier coup d'oeil, ces deux puissances 
parajssetit: incompatilkles , le prince ne pouvant 
êtce despola sans que la noUesse soit sujette', ni 
la noblesse souveraine sans que le prince soit es~ 
clave. Oui» mais il se peut aussi que le prince ait 
le titre et l'appareBce du despotisme et que- la 
Doblesw exerce pour lui, malgré lui, et même 
contee lui , te despotisme dont elle ne lui- laisse que 
le sen^lant et la responsabilité ; à la Térité, un 
prince énergique et jaloux de se* droits- ne s'ac- 
commodera pas d'un pareil rAle ; il entreprends» 
de.saiiir et d'exercer en effet le pouToir absolu,' il 
pourra même y réussir, et alors la noblesse, eo 
croyant travailler pour elle-même, aura travaillé 
contre elle; elle sera, comme le peuple, écra- 
sée sous les pieds du despote ; et ses plus rudes 
coups tomberont sur elle, parce qu'elle est natu- 
rellement plus ^ès de lui, parce qu'il l'aura trou- 
vée ambitieuse, hostile, et rebelle à ses premiers 
efforts. Mais pour un prince énergique, combien 
daas l'ordre de succession, soitnaturel, soit électif, 
se renooQtrent babituellemeot des princes faibles, 
qui sont les jouets et les instrumens d'une noblesse 
qui- ne manque jamais de membres capables de 
maîtriser de semblables princes ! et- puis ces prin- 
ces énergiques, d'ailleurs si rares, ne réussissent 
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encore que' Ionqta« lei cùconstances secondent 
leurs tentslirei^; queli^uefou ils les attendent- vài-' 
nemeottouteleur rie, souvent elles éckaf^ent avant 
qu'Usaient pu leS'Saisirt preoque toi^ours iU parient 
une boDiiB partie de:leqr lègne en héeïtatioDs et 
en tàtoniieiiienSj'etSfirèfttDUt, quaad ilsoiïtrsiMSi 
ds ne sont: pas. immortels comme l'avistocratte, 
dont les :traditi<His ambitieuses se pei^étbent, dont 
r»péneiiceneBaeartpafli.Il&ne soat'pais non plus 
iuTnlnéraUea; etoomme on apulê Toir^ (m avait 
déjà en Rmsie la-recettedesmorts subites. L'au- 
tocratie était donc en déûnitiTe* une iaépiHsabk 
w^e d'hoaneura^'dopouroieetdienchesies'poaT 
la Dol)teuK-; pour quelqufit chances fdobeiusesj 
mais raies et ' non «am xeiuède , elle lui préMoh- 
Uit beaucoup de- oha2icé8< de pteia siïcoès ; il n'y 
aiaitpas k ballooec, et la noblesse mosooTite ne 

Ce que- Touhtit, cette. Dol>lesse^ c'était rexploitat- 
tioQ, par eUeet pour elle» du pouvoir absolu. ËU« 
a.vajt.tr«^ moyens de; s'en saisir t l'usurper fran-r 
chemeqt en son pnofKe nom, comme avaieat teaté 
de le faire les boyajrds de Galitch pendant les ro- 
Te»! de Daniel, gendre de MstislaMe-Brare; ou 
l!execc«r au nom d» peuple^ eo étabËeseot le. sir 
mulAcse d'une réjiuhUque cwnme cetle de Noivr 
gOEod.-; ou ^exercer au nom dupriuce, en fondant 
L'autocf atie suk les dë^s de^toutes les înstitUlionB 
popiUaùds. L'exomple den boyards de Galiteb^ et 
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celui de Novgorod, leur fit rejeter les deux pre- 
aiiersnioyeD8.Ils s'en tinrent au troisième, indiqué 
par. les usages nationaux depuis la fondatioD de 
l'empire, car Rurik et ses successeurs, sans songer 
au titre d'autocrate^ se prétendaient monarques 
absolus, et sous la plupart, sous la presque unî- 
Tersalitédecesprinces, la noblesse avait largement 
profité de toutes les prérogatives, de tous les abus 
du pouvoir absolu, de manière qu'il ne s'agissait, 
en quelque sorte, que de constituer plus fortement 
l'ancien ordre de choses en le débarrassant de tous 
. les principes libéraux. C'est ce que fit la noblesse 
moscovite. Si les princes avaient bien compris 
leur propre intérêt, au lieu de s'appuyer sur la 
noblesse, qui les embarrasse et les trahit plus, 
qu'elle ne les sert, et qui, suivant la nature des 
choses, doit les embarrasser et les trahir, ils se se- 
raient app>iyés sur le peuple , qui ne les trahit ja- 
mais, qui ne detnande jamais, et qui donne tou- 
jours, et en qui réside une force, qui, pourétre 
invincible et inattaquable, n'a besoin que d'une 
tête qui réunisse et dirige ses millions de bras. 
Par une fatalité àpeu près universelle, les princes 
veulent avoir autour d'eux une noblesse, et ils la 
veulent riche, influente et forte, comme s'il leur 
importait d'avoir à leur porte un ennemi capable 
¥t toujours . tenté de les subjuguer. Les princes ' 
Je Moscou subirent cette loi commune, et se li- 
bèrent avec leur noblesse contre le peuple. Le 
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cleifé entra dans la ligue, et avec le temps elle 
réussit ; les faits nous' dirtint qui du prince et de 
la cour y a gagné ou perdu. Toujours est-il, et il 
■ faut le noter ici, que le principe de l'autocratie 
remonte aux premiers temps de la conquête dii 
pays par les Tarègues ; que le génie usurpateur de 
la noblesse date de la même époque ; que la par- 
ticipation du clergé au pouvoir remonte au règne 
de TIadimir Monomaque, et a commencé le jour 
même où , affectant un air humble et tremblant, 
tout' en se mêlant de la politique intérieure,- un 
métropolitain osa adresser à ce despote une lettre 
pastorale, qui, au fond, était une censure, pate^ 
liue dans là forme, peut-être juste en soi, mais 
enfin était une censure de quelques actes de ri- 
gueur exercés contre des courtisans. 

A Novgorod , lé clergé même était patriote , 
parce qu'à Novgorod le peuple nommait et le 
prince, et ks magistrats, et les fonctionnaires ec- 
clésiastiques. Peut-être le peuple ne nommait-41 
directement que son arcbevêque , mais il su£Bsait 
que ce chef du clergé uovgorodien fût l'élu du 
peuple, pour que les subalternes dont il aurait 
eu la nomination reconnussent que l'origine de 
leur propre élection résidait dans le peuple. Ce 
n'était pas sans doute une garantie suffisante d'une 
inviolable fidélité aux intérêts populaires, et lors- 
que , sans trop se compromettre , le clei^é de Nov- 
gorod ciojait avoir des intérêts autres que ceux d« 
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la-cîté'Tiet pouvait penser à lui avaQt 4e penser à 
elle ,. je peme qu'il n'y manquait igvèra ; -nais 
l'existence de 'ce: clergé et aee piinpipaux intérêts 
étaicntiliés à ceux 'de ht république , oùUaTidtde 
si'graDdfl flTBDlâgeB; et'qufmd il se-pràientlaitiuie 
olrconâtance capitale, quand il j avait à, faire 
une dépense néoeasaire à la sûreté de l'Etat, le 
(Aetgé tarait le bon esprit de prêttrtoas sesitUens , 
toui ses'.mc^iens desuocès, etdîoaTïîrde'tiéBor ée 
rÉg^se; ee qui De|>eut|pière aMTeF que'daos une 
r^ubHqife oi^ganisiée de nianière -que le -cIèi^ 
y u>it oitûy«n. Partout aiUenra il fut eotpsiiâut, 
il a-des jatérêta entièremebt distincts et-sontent 
«ODtraires à ceux de llÉtat ; il demeode toujours , 
obtient louvent, et ne donoe jamais que «ie qu'on 
peut lui arracher. Sous le ré^e de Dmitri Gona- 
tantibOTitcfa» ^Ofgorod, 'VOuJant se baettre à l'abri 
d^S;-pei^ttifille8 'hostilités desesvoièins occiden- 
tiHix , îugea.nécessaireid'augiBeQter et d'améliorer 
iis feftiiicfttioiis , «t le clei^ detana vokmtiers les 
t^aws dé iSainte-Sophie aioasséa par l^rclcevéque 
Uoïae. 

Yeis -ce tempa, Olgerd, proËtant deda mort de; 
Jean AJexandroWtbh (prince de Smolensà), son 
aUié oti plutôt afm vassal, s'était apprqprié les 
viUes 4e MatialaYle et.de Rjef; anparaTaDt'îl s'était 
«aiei de Beloï, après iLassiégeaiSmoAmsk triâme, et 
ia^éta la pronace rieTw». 

Des 4euxeinie mis attachés àsesflancs, la Russie 
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Voyait l'on, le Lithuanien, grandir et sirriter par le 
saccèB, et l'aotre, le Tatar, s'affaiblir en tournant 
sa rage contre lui-même. Rhydir, un chef mogol, 
arrite de i'Oaral au Tolga, séduit lea seigneurs de 
Kaptdiak, assassine ^aurous et sa mère Taîdula , 
et se ¥ait ptvclamer grand-khaû. Ce KhydÎT donne 
à -Constantin deKoStof tout l'apanage héréditairt 
de sa famille, autorise un Bmitrî Ivanovîtch, petit- 
fils âe'DaviddeGalHcie, à régner à Galitch, quoi- 
que Kalita eût acheté cet apanage, et somme le 
grand-prftice, son frère, André àe NifOi-Novgorod, 
et Constantin de Rostof , d'alleï à Kostroma pour s'y 
justifier, devant ses députés, du pillage exelrcé sur 
des Bulgafespar des brigands russes. D^uis long- 
temps façonnés à la servitude et toujours soumis à 
l'emptre de la terreur, les princes s'empressent 
dV4)'éir, ïechcrchent les coupables, et les envoient' 
au kban , Uton&l ilt firent en même temp» hommage 
d'un iribtti. Rhydir n'était plus ; son fils Témir-Koia 
l'avait massacré et remplacé, et lui-même, au bout 
de sept jours, avait été ^;oi^é par le puissant prin- 
ce Marnai, qui passa sur la rive droite du Yolga, et, 
ûe Toulant point encore prendre le<itre de grand- 
khan, fit proclamer Andool. D'autres concurrens 
se présentèrent, Kaldibeck, se disant fils de Tchani- 
beck , en cherchant le trflne trouva la mort. Mou- 
routh, frère de Khydir s'installa et s'enferma dans 
la capitale Saraï, où l'entoura la foule de la no- 
b4esBe.; Boulak Témir s'empara de la Bulgarie, 
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Tagaï de Bazdéje, du pays de Mordfiens,- et une 
guerre furieuse et dévorante s'alluma entre ces 
rivaux. 
u ^clio■l - Dans cette horrible coafusien, ilétait impossible 
Dmiîriiv"" ^^ prévoir lequel des prétendans serait vainqueur, 
lequel devait être alors considéré comme le maîlre 
de la Russie, Toutefois , la possession de Saraï , 
sans assurer la fortune de Mourouth, lui donnait 
au moins en apparence quelque avantage sur ses 
concurrens. Ce fut à lui que résolut de s'adresser 
la faction moscovite. < D'après les conseils de sa 
> mère Alexandra , ceux du métropolitain Alexis , 

>ct des fidèles boyards Dmitri Ivanovitch, de 

«Moscou (âgé de douze ans , notez ce point) , osa 
• se déclarer compétiteur de Dmitri de Souzdal à 
»la dignité de grand-prince, i II est bien clair 
que cet cufant de douze ans , dans un climat où la 
nature n'est point précoce, ne fut que le prête- 
nom et le mannequin du parti , et il doit être dé- 
montré qu'après.les cérémonies religieuses de l'a- 
vénementde Dmitri de Souzda), c'était la politique, 
du moins autant que l'amour des reliques du mé- 
tropolitain sain) Pierre, qui avait ramené Alexis à 
Moscou , et lui avait fait refuser opiniâtrement de 
prendre sa résidence à Vladimir, comme l'y invi- 
tait si instamment le grand-prince , comme le de- 
mandait la restauration de Vladimir. Quels que 
soient les prétextes religieux dont Alexis colora 
sou refus, ce refus avait un motif tout politique; 
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il agissait dans les îotérêtg de ta faction mosco- 
vite , et ce n'était point par un jeu du hasard , 
puisque en moins de trois ans le voilà d'accoid arec 
cette faction pour arracher la couronne au prince 
qu'il a. sacré, et la donner au jeune prince de 
Moscou , qui n'y avait pas plus de droit. L'exécu- 
tion de ce projet amènerait certainement la guerre, 
et po.uvait causer la ruine définitÎTe de la Russie , 
l'extermination presque entière de la nation russe; 
car, si l'on obtenait une autorisation spéciale et 
une aimée d'un des prétendans au trône de 
Kaptchak , un autre de ces prétendans pourrait 
donner à l'autre, prince une autorisation pareille 
et une année ; ainsi il faudrait en venir aux mains , 
Russes contre Russes, Tatars contre Tatars, et 
dans cet horrible conflit la 'population et l'empire 
pouvaient périr à la fois ; Olgerd même pouvait 
survenir, tirer encore à lui quelques lambeaux , et 
mettre le comble au malheur général ; et ces con- 
sidérations n'arrêtèrent ni le métropolitain , ni la 
noblesse moscovite. Celle-ci s'était dit : Je régnerai, 
ou. tout périra; celni-là s'était dit: Le chef du 
clei^é régnera arec la noblesse , ou tout périra ; 
et celui-là et celle-ci marchèrent à leur but avec 
uae résolution et une persistance bien caractéris- 
tiques. Dès à présent on peut présumer ce que 
sera et fera l'aristocratie moscovite , dans laquelle 
il faut comprendre le haut clei^fé; car, dès aujour- 
d'hui , et par cette entreprise , l'aristocratie mosco- 
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vite xtessine-aaphy'sioooniie et droite tout sen 
génie. Sa devise ett : AmbitiAD, budace et-persé- 
réremce. 

Ce» twis années de r^t, àceordéM IDmltri 
de Sous&dal , étaient nécessaires p6ur se concerter, 
pour attendre l'occatiîon, 'et pour laisser -gravidir 
un peu t'enfaat dotit on voulait se servir, Vt qui 
n'avajt que ^neuf ans à la mort de son père. Un 
porinoede douze ans, et «urt«ateti RtMsie , «st une 
bizairetie bien étrange ; mais il 'ëst^onrenu ^pfte- 
que partout , sinon pour l'aTantage des pCuptes , au 
■Aeins pour le ppoât de la noblesse , qu'un ad«4i^ 
cewt qui ne >peut encore se |»t»er'de gouvenKur 
lievt gouremer les peuples ; «t le jeune >Dmitri'pa- 
nrissfHt'déjà capable de you^ «m i^let; d^tlearK, 
l'occasion était trop 4>e11e 'péuT qu^n ne la saisît 
pas. Dans les habitudes actuelles et >dans l'état de 
faiblesBemoraleet politiqueaù était ila Russie , il 
fallait , avant tout , obtenir l'autoriSsrtion du khan ; 
justement il y en avait alors {^u^ure; si l'un-re- 
t'usait de la donner ou de ta vendre, un autre se- 
rah eertaiœment phis traiteble ; mais le pWMier 
en serait i^mt aise.;icaT, en donnant un diplteic 
de chef des prinœs russes, il prenait, ou ptiraiseait 
IHvndre possession de la suzeraineté «ur vm ita- 
mense État, 'qui avait maintefois fMimi, outre^ïes 
tr^uts anoucls, de grandes «om&uis et lie nom- 
breuses troupes ; et , de plus ,' c<s 'diplémes, même 
locsquele khanies donnait, n'étaient jamais 4on- 
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laquêfer des phu •riches {«résebs , «t-tous 1m com- 
pétiteurs laogols araïent besoin de ricbesses pour 
cMobattre levis-aârersaires. S'il fallait jeéuiiir des- 
valeurs éuoruoes pour^ acheter ce diplôme, tfai, 
6aas les circoDStauces acSueHes , devait -être moiiu 
obéir que jamAit, vu la oancurreuce -des Tendeurs 
plus nombreux que les acbeteurs , le raétropoli- 
taÎD, eugagé 'dans la faction, puÎMoait -dans les 
trésors des églises et laBçonueiait le« évèques, 
comme avait £ait. son prédéceswur pour grosaûrsa 
{wf^e^ourseet intri^uïr'à CoiistatitiiHiple. 

C'est donc à l'instigation et soua ta idirectioD de 
sa mère Alexa2idra,<lu<Qélropolitain Alexie-etdes 
boyards moscovites 4|ue le )euoe Diaitrî ^entreprit 
de 4i^uttHr4a dignité de g^and-prinoe. Onnene«a 
ditpas de quels tities U appuya «U pouvait ap- 
puyer ses prétentions. Ëtait-^e coinâae l'aÎM^ des 
prmces de Moscou qu'il se entait légitimentent 
appelé à la couronne? umûs riea ne disait q«e la 
couroiUie«tait ou devait être attaeWe à la pnaci- 
cjpauté, particuKère -de Moscou. Etadt'oe en «juklité 
de fils aîné dcf^and-priaoe Jean II iTanovitcfa? 
mais risn n'étabUsseit l'ordre de succeaeion i la 
eouroBiDe de «père en fils ; l'ordre de succession 
o'avait^amais lété.réglé avaot îles Tatan , et depulsi 
kuriuvaaonLiiusqU'à présent ieprevaiér >titare, le 
titre péremptoire.^ur maater au .totoe» gisaik 
dans. l'autansatiAS dU'hbw. Qr^DteHri de Sou^v 
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dal , prince de la race royale, régnait précisément 
en vertu d'uoe autorisation de ce genre. Si l'on re- 
gardait comme une usurpation le droit du khan 
pour nlnvoquer que la règle russe , cette règle 
était incertaine ; et au titre de fils aîné du dernier 
grand^rince, qui aVait été plus d'une fois un motif 
d'exclusion , mais dont Dmitri de Moscou semblait 
se prévaloir , Dmitri de Souzdal pouvait en oppo- 
ser un plus souvent admis : il avait l'avantage, sur 
son rival , d'être d'une génération plus près d'Ya- 
rostaf II, dont les deux prétendans desceodaîent ; 
ainsi il était l'alné par l'ordre des générations 
comme il était l'ainé par l'âge. 

Mais dans cette affaire la faction moscotite 
s'occupait beaucoup moins du droit que du succès. 
Dmitri somma son rival de comparaître, en per- 
sonne ou par doutés, devant le souverain de Saraï. . 
Les routes n'étant point sûres , les princes restè- 
rent chei eux et envoyèrent à la horde des 
ambassadeurs chargés de plaider leur cause res- 
pective. Mourouth, quoique chancelant sur son 
trône entouré d'ennemis, n'en donna pas moins, 
par une grave sentence et un orgueilleux diplôme, 
le trône de Russie au jeune prince de Moscou , 

• dans l'espérance , dit Karamsin , que le puissant 

■ État de Moscou , absorbant tous les autres apa- 

• nages de la grande-principauté, pourrait un jour 

■ lui procurer des secours .pour consolider son 
> trÔDc. ■ Si tel fut le motif de Uoiirouth , il con- 
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Daissaît mal les hommes , et sartoat les princes : 
une fois affennis chez eux et deveous puissans, 
les princes de Moscou ne devaient plus songer aux 
Tatars que pour les repousser ou tes ëcraser. 

Mourouth n'avait pu donner au HoscOTite qu'un 
diplôme sans année qui l'appuyât. Un diplôme du 
faible Mourouth ne valait guère mieux qu'un diplô- 
me de Tchanibeck enterré ; Dmitri, qui en avait un 
de ce derm'er, refusa d'évacuer Vladimir et Fëréas- 
lavle. Mais la faction avait tout prévu; elle courut 
aux armes , et les deux jeunes princes -de Moscou , 
avec leur cousin Vladimir Andréiévitch , ouvrirent 
brusquement la campagne à la tête d'une armée 
considérable. Le grand-prince , comprenant alors 
qu'il avait affaire à des ennemis puissans, se retira 
dans son apanage de Souzdal, et son rival fat 
solennellement couronné à Vladimir ; ensuite le 
nouveau grand-prince licencia ses troupes et revint 
habiter Moscou. 
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XA'^okd simple iqstruineDt de la ftecttoQ aristf^ 
(Tatiquç Et théocr^iqus , Dqiitri en. devieadraja 
directeur» le maStre peutrétre, et fioùca par en 
être la vvctime^ siles^apparemcoa ne' dk' troiDpeol 
point. Son règne de vingt-sept ang-seiuk lal)Ofien;( , 
et mélangé de succès et de revers. Tout lui réus- 
sira d'abord : il repoussera plusieurs rivaux; il ré- 
duira plusieurs princes indépeodans ; i) ruinera la 
démocratie en abolissant la charge de tissiatchsky , 
chef militaire de Moscou, élu par le peuple ; il bat- 
tra les Tatars ; il résistera aux Lithuaniens ; il hu- 
miliera Novgorod ; il abaissera au-dessous de lui , 
puis au-dessous de son fils aîné , puis il éloignera 
définitivement de la succession au trône réservé à 
ses fils , son cousin Vladimir Andréïévitch, le seul 
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prince dont il eût paru , dam le-aMninenceiiient , 
ménager les droits ou )m prétentions. Hait sa vic- 
toire sur les-Tatars auva épuisé se* forces, et lei 
Tatars reparaftron* en maitres- coiurreucés^daDa \A 
Russie, qu'ils omettront à- feu età sang ;■ mais deux 
princes, Oteg de Rezan et Michel de Tver, lui 
Susciteront d'étef nds embarras ; mais sa conduite 
envers son cousin Vladimir Andréîévitch divisera 
te parti; mais des- prêtres, après l'avoir servie liiï 
désobéiront, se disputeront la dignité métropoli- 
taine et le tromperont; et l'évèque Denis s'enfuira 
peu d'inetans avant qu'une mort prématurée, - 
inattendue, presque subite, vienne enlever dans 
sa quarantième année ce Dmilri dont l'âge et la 
vigueur promettaient une bien plus longue vie. 

Répétons encore une fois qu'en fondant le pou^ 
voir absolu ce n'est jamais pour les princes, c'est 
toujours pour elle-même .que- travaille la noblesse. 
Elle sait trop qu'àpeud'exceptions près les princes 
ne savent ou ne peuvent l'exercer, et qu'il doit 
presque toujours lui revenir. Pour le lui arracberj 
il faut que des princes énergiques emploient des 
moyens si violens, si atroces qu'il devient facile 
de les dépopulariser, de les replacer sous le joug. 
et quelquefois de les renverser. Certainement le 
jeune Dmitri , âgé de douze ans , n'aurait su que 
foire du pouvoir absohi ; et si , à cette époque , la 
noblesse chercba et réussit à l'établir aux dépens 
des princes apanages et du peuple, ce fut pourl'ex- 
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ploiter à son profit, se promettaut bîeo de n'y 
laisser participer le prince , quand il atteindrait 
l'âge Tiril , qu'autant qu'elle le jugerait à propos. 
. On ne peut supposer à cette noblesse , en un pa- 
reil projet , la moindre intention patriotique : d'a- 
bord parce que toute noblesse , par cela seul qu'elle 
est noble^e^ a des intérêts contraires à ceux du 
peuple , et qu'elle est toujours en minorité dans 
la nation ; ensuite, parce que les premiers soins de 
celle de Moscou furent d'arracher au peuple, en 
abolissant la charge de tissiatchsky , une garantie 
nécessaire quoique insuffisante, consacrée parles 
usages, entrée dans les m^Burs nationales, et tolérée 
par tous les despotes antérieurs. Si la faction ten- 
dait à l'unité de l'empire et à l'expulsion des Ta- 
tars, cç n'était point en vue du bien public , c'était 
pour son propre intérêt; elle voulait réunir tout 
l'empire pour se l'approprier tout entier; elle vou- 
lair l'arracher aux Tatars pour le prendre elle- 
même, et non pour le délivrer. Mais comme, en 
ces deux points, l'intérêt du grand-prince, celui 
du peuple et de la noblesse étaientles mêmes, en 
dirigrant le prince et le peuple dans la voie de 
leurs intérêts communs , la noblesse se donna un 
air de patriotisme dont il ne faut pas être dupe. 

Il y avait alors plusieurs princes mogols parés du 
titre de khan. C'était Mourouth(Lévesque l'appelle 
Amurath) qui avait donné le diplôme de grand- 
prince sollicité pour Dmitri ; mais si Mourouth , ré- 
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gnaut daus la capitale ( Saraï ) paraissait plus khan 
que ses compétiteurs, il n'étaitpas, à beaucoup près, 
lepluB redoutable. Mamaïetsa puissante hisrde, éta- 
blis depuis peu sur la rire droite du Yolga, avaient 
poêlante un certain Andoul , soiis le nom duquel 
régnait en effet le terrible Mamaï. Il n'y avait nul 
pécil à mécontenter l'impuissant Mourouth ; il y 
en ayait beaucoup à laisser un rival s'insinuer 
le premier dans les bonnes grâces de Mamaï : on 
résolut donc d'obtenir de lui un dif^dme. Mamaï , 
qui le donna du le vendit , l'envoya par un am- 
bassadeur chargé de présider au second couronne- 
ment de Dmitri, le premier paraissant au moins 
nul à Mamaï, 

Ce fut à Vladimir que se fit cette cérémonie. 
Vladimir était donc toujours considérée comme 
la capitale politique, bien que Moscou fût déjà 
devenue la résidence du prince et de la cour , et ta 
métropole religieuse. Sans doute la faction jugeait 
que la prudence ne permettait pas de transpor- 
ter trop brusquement tous les avantages deVladi- 
miràMoscou. Ce ménagement politique paraissait 
nécessaire , alors que les cités étaient encore si ja- 
louses de leurs privilèges, et qu'on s'appr&tait à 
froisser tant d'autres intérêts et de si chatouil- 
laotes susceptibilités, 

Comme on avait dû s'y attendre , Mourouth tint raine coièm 
pour une trahison la soumission de Dmitri à Ma- 
maï ; mais , comme on l'avait prévu , Mourouth ne 
m. 3 
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put se Tenger; seulement jl envoya k Dmitri 
ConstantinOTitch un diplôme de grand-prince. En 
acceptint ce titre , en essayant de s'en prévaloir , 
le prince de Souzdal risquait à son tour d'irriter 
Mamaï , comme le prince de Moscou avait irrité 
Mourouth ; il était sûr , du moins , d'armer contre 
lui toutes les forces moscovites , déjà éprouvées 
plus puissantes que les siennes ; et partant, il s'ex- 
posait à tout perdre en voulant tout gagner. Ce- 
pendant Bmitri de Souzdal n'hésita point à s'em- 
Notcmm parer de Vladimir; mais Bmitri de Moscou l'en 
"ïrf^tion.' chassa aussitôt, le poursuivit et l'assiégea dans 
Souzdal même, et ne lui permit d'y régner qu'ni 
qualité de vassal. Cette affaire fut achevée en huit 
jours. , 

Après cet heureux début , la faction réunit à la 
couronne Starodoub et Galitch , dont elle chassa 
les princes héréditaires ; celui de Rostof fut con- 
traint de se soumettre ^u va$selage. Les premiers 
se réfugièrent chez André de Nijnî ; le dernier se 
retira à Oustiougue : tous criant à la violation des 
usages, des lois et de leurs droits. Plaintes inu- 
tiles : la faction ne connaissait plus d'usages , ni de 
lois , ni de droits que ses convenances. Elle mar- 
chait i son but avec mesure , et en même temps 
avec audace. 

Vers cette époque moururent la mère (Alexan- 
dra) et le frère (Jean) du grand-prince. Les me- 
.neurs du parti firent pour lui et son cousin , Yla- 
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dimir Andréïéïîtch, un arrangement que les deux T«ité «tm 



par'le métropolitain Alexis. Voici la substauce de 
ce traité : 

Vladimir promet d'avoir le respect et l'obéis- 
sance d'un fils pour Dmitri: de lui payer le tribut 
appelé tribut du khan ; de le suivre eu toutes ses 
expéditions , et de mener tous ses boyards et servi- 
teurs sous les drapeaux du grand-prince , qui , 
comme de raisortt pendant le temps de ce service , 
paiera leur solde. 

Dmitri s'engage à n'offenser son cousin en 
aucune manière , à lui témoigner l'amour d'un 
frère atné. 

De plus , chacun d'eux régnera tranquillement 
dans son patrimoine ; les amis et les ennemis se- 
ront commuus entre eux; ils s'informeront mu- 
tuellement des complots formés contre eux; les 
boyards de l'un pourront passer au service de 
l'autre, en restituant leunolde; les princes renon- 
cent à toute acquisition de domaine , à toute con- 
tribution , à tout exercice du pouvoir judiciaire 
dans le pays l'un de l'autre; à prendre à leur ser- 
vice les gens du peuple inscrits dans une centurie j 
et les laboureurs libres de leur dépendance com- 
mune. Les émigrés de la horde (Tatars autorisés à 
s'établir , dans les villes russes ) serviront comme 
par le passé ; si un prince accuse un boyard de 
l'autre prince , les -deux princes nommeront cha- 
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cuD UD juge , et , en cas de partage , la sentence 
itéra leodue par ud tribunal médiateur. 

Dans ce pacte , l'article relatif au tribut du khan 
révèle toute la pensée ambitieuse de la faction. 
Les divisions et la faiblesse progressives des Ta- 
tars permettaient déjà , ou du moins allaient per- 
mettre de leur refuser le tribut, et le traité l'exige 
pour Dmitri , en $a qualité de grand-prince. Sans 
doute il fallait prévoir te cas où les Tatars se trouve^ 
raient en état de le faire payer ; mâia Vladimir de- 
vait aussi prévoir le cas où ils ne le pourraient 
point , et stipuler, en conséquence , si lui, ou ses 
boyards pour lui, avaient traité librement. Le fait 
est que le tribut du khan va cesser d'être payé à la 
horde ; le grand-prince , qui l'exige des princes et 
des cités , le gardera donc pour lui ; et se préparera 
ainsi à devenir le successeur de tous les droits , de 
toutes les prétentions du khan. Et , en efifet , nous 
allons voir le gouremement russe se modeler sur 
celui de la horde , où la cour parait disposer de 
tout au nom du monarque. 

Encore quelques mots sur la transaction pré- 
cédente : 

Les princes, s'àppuyant bien moins sur le peuple 
que sur la noblesse, leurs boyards faisaient leurs 
forces. Le traité est donc à l'avantage de Dmitri , 
qui , étant le plus puissant et le plus riche , pouvait 
attirer à lui les boyards de son cousin. Cette stipu- 
lation formelle , qui réserve aux boyards la faculté 
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de changer de princes, était inutile , eiks lois ou 
Jês uaages les y autorisaient. H faut donc croire 
que cette faculté leur était contestée ou retirée , du 
moÎDS alors. Il se peut que le ÊictioD , cherchant i 
conserver tous ses membres , ait voulu ôter cette 
liberté aux boyards du grand-prince; et que, 
pour affecter des égards particuliers envers Vladi- 
mir ' Andiéiéritch , elle ait inséré dans le pacte 
cette clause dont , au reste , il ne devait point pro- 
fiter, puisque déjà l'on s'apprêtait à l'abaisser da-- 
rantage encore. 

La action se réserve un avantage bien plus dé* 
CÎsif par la disposition relative au jugement des 
boyards. Un prince pouvait toujours accuser les 
boyards de l'autre, et nommer son juge de manière 
à procurer ce cas de partage où devait intervenir 
le tribunal médiateur , qu'on ne désigne pas. Ce toi- 
bunal ne pouvant plus être mi^arti (car le même 
partage se serait représenté ) , devait toujours in- 
cliaer pour le plus puissant des deux princes; de 
sorte que les boyards de Vladimir Andréiévitch 
étaient mis à la merci du grand-prince , c'est-i- 
£iè de la faction. 

On voit que, tout en affectant pour ce Vladimir 
des égards tout particuliers, la faction le soumet- 
tait au tribut, au service militaire indéfini, etg'em- 
paraït même de son conseil en se ménageant les 
(Boyens d'influencer , de perdre ses boyards s en 
UB mot , Vladimir Andréiévitch était , par ce traité. 



:ectv Google 



58 HISTOIRE DE ftVSSIE , 

devenu , dans toute la rigueur du terme , le vassal 
du grand-prince. Et lorsque, déjà, la faetioD avait 
osé dépouiller des princes sans aucun motif que 
sa propre convenance , et par un simple arrêt de 
sa propre volonté , Vladimir Andréiévitch devait 
encore se trouver favorisé dans le fait, et surtout 
dans la forme. Ces faveurs même étaient de na- 
ture à décourager les princes qui auraient aspiré à 
l'indépendance. 

La faction marchait à son but par des chemins 
divers ; le simple énoncé de sa volonté avait sufiB 
pour dépouiller entièrement les princes de Staro- 
doub et de Galitch de leurs apanages héréditaires , 
et pour contraindre le prince de Rostof i se recon- 
naître vassal de la grande^rincipauté ; maintenant 
la faction soumet Vladimir Ândréïévitch , par un 
traité captieux dont la perfidie est palpable , mais 
que ni lui ni ses boyards n'osent et ne pourraient 
ni refuser ni discuter; Oleg de Rezan, qui, sous 
le règne précédent , avait audacieusement rompu 
avec la faction moscovite, fera, pour maintenir 
son indépendance et accroître sa fortune , d'excel- 
lens calculs politiques que dérangera l'issue im- 
prévue des événemens ; et la faction emploiera à le 
' soumettre les négociations et les armes spirituelles 
et temporelles. Michel, prince de Tver, aspirant 
à la couronne , risquera de perdre sa principauté ; 
il obtiendra des Mogols le diplôme de grand'^rince, 
et refusera l'armée qu'ils lui offriront; il s'alliera 
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a?ec les Lithuaniens , et les conduira plusieurs fois 
jusqu'à Moscou sans pouToir renverser la faction , 
qui se relèvera de tous ses échecs , toujours plus 
opiniâtre et non moins redoutable. 

Peu après le traité conclu avec Vladimir An- 
dréiévitch , un événement assez remarquable at- 
testa les progrès de la puissance moscovite. Azis , impuiitinc* 
successeur de Mourouth à Saraï» avait envoyé le ^"^''"''*"»- 
diplôme de grand-prince à Dmitrï de Souzdal , qui 
ne le demandait point, et qui s'empressa , comme 
s'il eût craint de se compromettre en le gardant , 
de l'envoyer à Dmitri de Moscou. Peu auparavant, 
ce même Bmitri de Souzdal avait sollicité un pareil 
titre de Mourouth, et s'en était armé pour re- 
prendre la couronne à Vladimir; mais, depuis, 
tout avait bien changé, et Dmitri de Souzdal, Dmitri do 
s'estimant trop heureux qu'on voulût bien le souf- ,nbi^™/'* 
frir, même en qualité de vassal , dans son propre 
patrimoine, n'a plue qu'une crainte , c'est de dé- 
plaire à la faction, et plus qu'un espoir, c'est de 
mériter ses bonnes f^âces à force de soins et de 
prévenances. La faction comprit alors qu'elle n'avait 
plus lien à redouter de Dmitri Constantinovitch Foiîaqne de 
ainsi résigné ; et , ne fût-ce que pour l'exemple des ' "^ ""*' 
antres princes, elle résolut de saisir la première 
occasion de montrer à tous que si elle châtiait les 
audacieux, elle savait, au besoin, protéger les 
princes qui acceptaient son joug. C'était déjà la 
politique du sénat'romain , cette politique adroite 
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et forte avec laquelle l'aristocratie, qui ne meurt 
point , peut projeter , entreprendre et exécuter la 
conquête du monde. 

L'occasion désirée se fit peu attendre ; elle s'offirit 
à la mort d'André Conetantinovitch , prince de 
Nijni-No^OFod. Dntitri de Souzdal, frère aîné de 
cet André , 3e prétendit l'héritiçr légitime ; et un 
cadet , plus prompt que lui , s'étant saisi de l'héri- 
Aibira de * tage^Doutri de Sou&dal poTta ses plaintes au grand' 
''■"' prince. Le conjeii Les accueillit avec empresse- 
ment. Outre le motif que nous venons d'indiquer, 
il j avait encore des raisons très^raves qui inté- 
ressaient la jEaction à suivre cette affaire : on pou- 
pregrèt d< u vaît profiter de la conjoncture pour citer les deux 
niiciwoe . pj^tep ja^g devant le tribunal du grand-prinoe , et 
créer ainsi un antécédent qui soumettrait ^ ce tri- 
bunal les princes et leurs intérêts. Cette préten- 
tion du grand-prince n'était pas chose nouvelle : 
dans le principe, les monarques l'avaient, autant 
que possible, convertie en droits; mais, ay«e le 
temps, ce droit, contMté par lies princes aissex 
forts, s'était i peu près effacé. Les khans l'avaient 
renouvelé i leurprofit; it B''agi8aaît de le restituer 
au grand-piince , de le légitimer p^r des exemples , 
et , si l'on pouvait , par ie consentement des prin- 
ces euxrmêmes. D^à , dans le cas présent , l'une 
d«6 deux parties en avait appelé k la justice eu 
grand-prince , 11 ne fallait plus que détenninez 
l'autre partie , sinon à le detnander, du moine à 
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l'accepter pour juge. Une négociation de ce genre 
dut paraître extrêmement importante aux courti- 
sans moscoTites, car elle ne tendait à rien moins 
qu'à les constituer juges des princes, qui , avec un 
titre supérieur, deviendraient, en effet, leurs infé- 
rieurs , et pour ainsi dire leurs sujets. Aussi le 
dioix idu négociateur répondit-il aux vues de la 
faction. C'était encore l'usage, dit Karamsin , 
d'emptoyer les eccUsia$tiques dans les négociations 
politiqaeg de haute importance. Saint Serge , abbé Saim Serge 
du monastère de Troîtsky, fut appelé du fond des 
forétSt et envoyé pour sommer le prince de Nijni- 
Novgorod de se présenter avec son frère devant le 
tribunal du prince de Moscou. Sans doute la cour 
aurait bien trouvé sous sa main des ecclésiastiques 
capables de remplir cette mission , sans aller cher- 
cher saint Serge au ^ni^ </» forêts, s'il ne s'était 
agi que de porter ce message au prince de Nîjni, 
et, en cks de résistance , de fermer les églises ; il 
oe fallait pour cela qu'un courrier et un portier; 
mais on aurait surtout désiré de réussir par la 
persuasion, parce que toute apparence de résis- 
tauce de la part du prince constituerait une sorte 
de protestation ; mais sll fallait en venir à un 
éclat , s'il fallait , en attendent qu'on fût prêt à la 

guene , faire de là religion une arme politique , et L'anaihème, 
,„,.,.., , itme politi' 

jeter 1 interdit sur la pnncipaute, pour essayer de que. 

violenter le prince, on voulait que le sacrilège 

d'une pareille manœuvre fût couvert , et , en quel- 
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qae sorte effacé par ]a réputation de l'exécuteur. 
Serge , qui déjà passait généralement pour un 
saint, convenait, on ne peut mieux, à une mis- 
sion de ce genre. Aux yeux dévots de la popula- 
tion russe un- saint ne paraîtrait jamais abuser 
de la religion , quoi qu'U en pût faire ; et ce nou- 
vel exemple , après ceux qu'on avait déjà observés 
tout récemment à Pskoff, habituerait le peuple à 
voir la religion devenir un moyen de gouverne- 
ment, et l'anathème, un mode de contrainte po- 
litique , plus commode et non moins légitime que 
tout autre. Si l'excommunication avait tous les ré- 
sultats de la victoire, c'était un bénéfice tout 
clair ; on évitait bien des périls et des travaux ; on 
s'épargnait bien des sacrifices en hommes et en 
argent ; pour triompher, en toutes circonstances , 
Une s'agissait que d'avoir pour soi les fabricateurs 
d'anathèmes, et c'était tout justement l'avantage 
de la faction moscovite, qui comptait parmi ses 
premiers membres le chef du clergé russe. A la 
vérité , les métropolitains n'étaient pas immortels ; 
maïs à Pierre, et à Théognoste, évidemment ga- 
gnés par la faction , avaient succédé à Alexis, élu 
par llnfluence de la faction. Le patriarche etl'empe- 
reur grecs prétendaient nommer le métropolitain ; 
un long usage avait , en quelque sorte , légitimé 
cette usurpation ; mais déjà les Moscovites ( je dé- 
signerai souvent par ce titre la faction dominante 
à Moscou , et qui voulait instituer le régime aristo- 
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cratique sous le titre et les appareaces de l'au- 
tocratie) avaient entrepris avec succès, sinon de nomioaiioii 
nommer elle-même le métropolitain, du moins de pout^o*.' 
désigner au patriarche et à l'empereur le sujet qu'ils 
devaient accepter et consacrer. Peut-être les firé- 
quens voyages de Thëognoste à Constantinople , 
où il prodiguait de si riches présens, avaient-Us 
pour but secret quelque transaction utile aux vues 
de la faction. Dans les circonstances terribles où la 
Grèce se' trouvait alors, on pouvait espérer que 
l'empereur et le patriarche seraient assex disposés 
à renoncer à une prérogative évidemment usurpée, 
qui leur était à présent fort inutile ; et que, pressés 
par le besoin, comme ils l'étaient, s'ils parais- 
saient refuser de la vendre, ce n'était sans doute 
que pour en obtenir un prix plus élevé. Je n'ose- 
rais dire que cette négociation eût effectivement 
lieu, Je n'en vois aucune révélation écrite ; mais les 
conjonctures où se trouvaient les deux empires , 
et la conduite des deux cours , autorisent à soup- 
çonna qu'elle dut être l'un des principaux motifs 
qui conduisirent sisouventThéognoste à Constanti- 
nople, et qui le déterminaient à laisser le patriarche 
puiser à pleines mains dans sa botirse, où U avait 
à grand'peine souffert que le khan glissât le bout 
des doigts , et pour une fois seulement. Si par 
une transaction quelconque avec Constantinople , 
la fiiction pouvait s'assurer la nomination du mé- 
tropolitain, le métropolitain, étant sa créature , l'ai- 
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derait à s'emparer de la religion pour gouveruer 
les princes, tous, ou presque tous très-dévots, et 
les populations , plus dérotes encore. C'était un 
iuimeose moyen de succès qu'elle ue pou¥a)t guère 
uégliger, alors qu'elle semblait résolue à D'en né- 
gliger aucun. Déjà , sur ud ordre du grand-prioce 
(Jean I" Kalita), un métropolitain avait, dans un 
but ëvidemmeut tout politique , essayé l'anathème, 
non pas avec un plein succès, comme on aurait 
pu s'y attendre, maisenfm avec asseï d'arantage 
pour étonner un peuple révolté et le disposer à 
poser les armes , et pour engager un prince auda- 
cieux , que soutenait ce peuple , à se défier de son 
appui , à s'exiler lui-même , et à chercher un asile 
chez les Lithuaniens; et ce prince, c'était cet 
Alexandre Mîkhaîlovitch , qui avait osé massacrer 
à Tyer un prince tatar avec toute sa suite I et ce 
peuple était celui de Pskofif, l'un des plus éclai- 
rés, des plus hardis, des plus intraitables de tout 
l'empire. Si l'interdit avait eu à Pskoff même un 
pareil résultat , que ne produirait-il pas dans le» 
provinces moins riches , moins p(^ulenaeB, moins 
guenrièpes, mwns- indociles, et sur des princes 
moins téméraires ? Quand l'archevêque de Nov- 
gorod avait, un peu plus tard, essayé de jeter à 
son tour l'interdît sur la même cité de PsLofF, ce 
prélat n'avait pas, à beaucoup près, aussi bien 
réussi que le métrc^olitain ; cela même prouvait 
que les peu^es mettaient une grande dîâérence 
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CDtre les prélats et le inétropolitaiD , et que ïei 
anathèmefl de celui-ci a?aient une tout autre 
puissance que les anatlièaaes de ceux-là ; il suffi- 
sait donc à la faction de posséder le métropolitain, 
qui lançait des foudres plus redoutées et plus sûres 
i|uecellefidesprélatg. D'ailleurs, on était déjà parve- 
nu à donner ou à rendre au métropolitain une utile 
influence sur la conduite des éfêques ; influence 
long-temps nulle à Novgorod, mais que Novgorod, 
moins vigflante ou plus facile, avait, en une ré- 
cente circonstance , laissée s'insinuer chez elle. 
Avec le temps on pouvait espérer de subjuguer tous 
les prélats au nom dii métropolitain , comme on se 
promettait de subjuguer tous les princes au nom 
du grand-prince ; alors la faction, tenant d'une 
main le glaive spirituel et de l'autre le glaive tem-' 
porel, et les employant tour à tour ou à la fois, se- 
lon ses vues et les circonstances, pouvait espérer 
d'être invincible ; elle aurait pour elle les âmes par 
la religion , les bras par l'autorité du prince, et l'ar- 
gent , ce nbrf de la guerre , lui arriverait par les 
caisses publiques et les trésors des églises , par le» 
impôts et les pratiques des prêtres. 

A la vérité les métropolitains, quoique nommé» 
par la faction , pourraient un jour s'en détacher et 
tenter de ladesservir ; mais les métropolitains y re- 
garderaient à deux fois , quelque sujet de mécon- 
tentement que pût leur donner la faction. Ils la 
redouteraient d'autant plus qu'ils la connaîtraient 
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mieux , et si quelque téméraire s'avisait d'en tou- 
loir courir le risque, on aurait après tout, pour 
les métropolitaios iodociles comme pour les 
priuces intraitables , la dernière et commode res- 
source des morts subites. Quant aux prélats, ils 
oseraient bien rarement se compromettre , en 
luttant contre la factiob et le métropolitain; on 
pourrait, au surplus, les agréger à la faction, et, 
une fois qu'ils en seraient membres , ils ne man- 
queraient pas d'en prendre l'esprit ,. puisqu'ils au- 
raient les mêmes intérêts. Il semble même que 
déjà la faction avait gagnÂ- des personnages in- 
fluens dans l'Église, et de ce nombre était l'abbé 
Serge. 
Boni réaute Fidèle à ses instructions, et sous la garantie de 
'"uo^"^ sa réputation et de sa robe , cet abbé se rendit à 
Ni)ni-Novgorod. Il essaya d'abord de persuader à 
Boris de se soumettre , comme Dmitri de Soiizdal , 
son frère et sa partie, à la décision du grand- 
prince. Borisrépondit qu'il n'y consentirait jamais, 
et qu'à Dieu seul appartenait le droit de juger Uê 
princes. C'était dans les mêmes termes qu'Oleg 
Sviatoslavitch avait jadis décliné la compétence du 
congrès devant lequel l'habile Monomaque le cita,' 
d'abord vainement , et le traîna çnsuite. Les pré- 
tentions de la haute aristocratie sont, toujours et 
partout les mêmes; tant qu'elle peut contester, 
elle ne veut relever que de Dieu et de son épée. 
Sur la réponse de Boris, et conformément aux 
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ordres du métropolitain, saint Serge ferma toutes 
les églises de Nijni-Novgorod. Cette mesure ou 
cet essai ne réussit point ; Boris comptait sur le 
secours de quelques prioces tatars, et te même 
motif agissait sur le peuple. On sait, d'ailleurs, 
que ce pays était un de ceux où George I" avait 
eu tant de peine à faire pénétrer les premiers ger- 
mes de la civilisation et à étendre le christianisme. 
Après avoir attendu quelque temps ^ peut-être ce 
qui paraissait nécessaire pour constater le résultat 
de l'épreuve, les Moscovites armèrent, et remirent 
le commandement de cette expédition à Dmitri de 
Souzdal , leur protégé. Boris , abandonné à lui- 
même, conjura l'orage en se soumettant, et en 
bornant ses prétentions à Gorodetz. La faction 
voulut lier par un mariage le prince , à peine adulte , 
ay nom duquel elle régnait, et le prince qu'elle 
avait subjugué; en conséquence, elle fit épouser 
au grand-prince Dmitri de Moscou , la filte ( £u- 
doxie ) de Dmitri de SouzdaL Cette princesse , ainsi 
fixée à Moscou , pourrait servir à diriger son père , 
et , au besoin , deviendrait une sorte d'otage entre 
les mains des Moscovites. Ici, surtout, il ne faut 
pas craindre de supposer à la faction dirigeante 
plus de calcul qu'elle n'en eut ; elle qui employait 
à ses fins le ciel et la terre. 

Vers le même temps la peste , apportée par le 
commerce à Nijni-Novgorod, à Kalomna, à Pé- 
réaslavle, et bientôt s'étendant à d'autres pro- 



Hiriage du 
gruod-prin- 



3 bï Google 



48 II18T01RS DE RUSSIE, 

tinces , qu'elle dépeupla horriblement , sembla 
seconder les Moscovites, appliqués à réduire )6S 
■ apanagistes. Une foule de princes furent enlerés 
par ce fléau , qui ne laissa que cinq persoDDes à 
Smolenek. Un peu auparavant un incendie avait 
in«Ddra de dévoré tout Moscou. Ce fut à cette occasion ( en 
Kremlin b»ii ' 3^7 ) ' q"^ l'on bâtit en pierre le Kremlin jus- 
en pierrei. que-là coustruit BU bois. Sous cc rapport, cet in- 
cendie de Moscou devait être très-utile et vint fort 
à propos. Il était temps de renoncer à ces fortifica- 
tions de bois, si commodes aux assi^eans pour 
incendier les villes. Les Tatars, plus ménagés en ap* 
parence qu'en réalité par la faction moscovite, n'at- 
tendaient sans doute qu'une occasion opportune, 
uDctrèveà leurs propres dissensions, et viendraient 
un jour ou l'autre fondre sur la Russie. La popu- 
lation non guerrière serait à l'abri dans les f<Mr- 
teresses en pierre ; les troupes y trouveraient un 
asile après un échec , un point d'appui dans lenrs 
opérations , et pourraient y attendre en sûreté le 
moment de tomber sur l'ennemi quand il s'épar^ 
pillerait ou se déciderait à la retraite. H ne parais- 
sait guère possible encore de lutter en plaine con- 
tre les Tatars , il fallait donc des forts qu'ils ne 
pussent brûler. La substitution des fortifications 
en pierre aux fortificatioQS en bois, dut paraître 
d'une si haute importance , d'une si urgente né- 
cessité à ceux qui avaient le secret ou la direction 
des affaires, que tout moyen jugé indispensable 
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p)i>m ï(^iver il, cette ^(Uiéliorgition dut êtje. J^ifiUfA 
JMste çf légii;i|i;ftç. 4* ne ïn'étqpn^aift donc pa^ 
qu'qn ^utrç Po^tftpVin eût ^fOiiif îflceft^W; Mpi9<:pil. 
A, I9, Yiiiti , Où p^iitvitit ififaire le Sï^mlie PO fifit-* 
W? WSf trÇUeç la ville î rftai? tottfea Wk f*l«intM 
qH'il aurait fallq (^Moir poMï oçite. opéïa.tion a»;! 
raieotr^Ue^ ^tç v^aaimiaç ?- Qyc ^ i^o(ifji, et. amw 
tout de jwçétextei} ) auraient expofté le» ^Hs^tM^, 
ç^ I4 di^uiisiiw , piouçsée, tçojt ^çia , ppiur^t 
HBiener «pç sçjs«OR daçs le p^rti ; ai* liey q^e 
l'iocendiç de l?, \illç , %ça«t ^ \^ rebî^tûr, eip; 
gftgewt natwell*B:ie.nt. à <JjsicqtM w^ l« ohoi't d«« 
matériaux- BîUfis ^ faet^o^ piçisç il y iv^it çertair 
Wment i)De porto dft c«raiM (Jis#iiB«\é, ou ftï^ui, 
pu îpépïG autorisé, qui, »îMM»loçtç, seToyaitsoq» 
Y^ifl ^hlig^ d'employer l'adrç?»e et h mw podi 
f^ipQ ptéïalpif sfs «ne*, Ail r«>tp, }eft )pf«odiç4 
étaient aMe* çitçawung i cette épQ^uç , c^pi do^t 
jl »'agi1 a pu ^tre (ortoit ; pepenjlaftt q» olwff?e 
qo'U çflASuma tes quatre quartiers d« Jji ville, ca qnt 
n'ptavtfinflore jamai» arsiré.et ce qui deyaituèiefr- 
saireqiept amv^r, pi , ïflttlast détrpiïfi le, Kferolin» 
d^e? émissaires, forcés de sa eacbev, avaient mi» le 
feu aup heaueoqp tip points de qett^ charpente. 
D'ailleurs, Mtweou était devenue le centre, te 
quartieçngénéïal de ta faetinn» elle devait tenii i 
cette villecoRfiise à sop «xistence , et ponr la neuT 
dfe plus Terte , ee dçciderfaeileniept tk 1» refaire 
tout entière. Si, comme il est très-probahic , la 
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faction avait alors une politique si pTévoyante , si 
résolue , elle devait à la fin triompher de tout, et 
elle triompha. Karâmsiu n'indique pas même le 
soupçon que j'énonce , car, après tout , ce n'est de 
ma part qu'un soupçon fondé sur l'esprit reconnu 
de la faction moscorite. Néanmoins , immédiate- 
ment après avoir annoncé la recoostroction en 
pierres du Kremliu , Karamsin dit en propres ter- 
mes : > 11 fallait se hâter de prendre toutes les me- 
» sures nécessaires pour la sûreté de la patrie et de 
lia capitale, au moment où la Russie commen- 
■ çait à braver la puissance de ses oppresseurs. »Là 
Russie, je le répète, ne pouvait guère espérer de 
résister en rase campagne à une grande inva- 
sion des Tatars ; les fortifications en bois étaient 
bien moins une défense qu'un piège , l'ennemi les 
brûlant quand il voulait ; il fallait donc! des fortifi- 
cations en briques, comme à Novgorod, ou comme 
le fut dès lors le nouveau Kremlin de Moscou, 
et si ta construction de ce nouveau Kremlin trouvait 
de trop puissans ou trop nombreux contradic- 
teurs, le génie de la faction, sollicité par la né- 
cessité avouée de Karamsin, aura bien pu allumer " 
l'incendié, qui permît de proposer et de faire adop- 
ter cette mesure de salut public. Un trait ci carac- 
tériRtiquè, bien que soupçonné plutôt que reconnu, 
méritait la discussion à laquelle je me suis livré; 
L'aristocratie russe de cette époque est Hefcule au 
berceau. 
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Peu après, le mourza Tagaï vint brûler Rezan ; soccèi 
. Oleg , prince de cette ville , réuni aux princes de 
Prousk et de Kozelsk, battit complètement les 
bandes de ce mourza : presque aussitôt Boris 
{prince de Kozelsk ) et son frère Dmilri( prince de 
Souzdal et de Nijnî) n'eurent qu'àse montrerpour 
hâter la fuite d'un autre mourza, Boulat-Témir, 
qui désolait les domaines de Boris. Par ces guerres 
partielles, les Russes s'aguerrissaient contre les Ta- 
tars , et les Talars perdaient peu à peu la confiance 
en leur invincibilité. 

Une occasion se présenta d'essayer sur Novgo- 
rod, non les forces, mais le crédit des Moscovites. 
Des aventuriers , partis des domaines de la répu- 
blique , reprenant les traditions des anciens Nor- 
mands, s'embarquent, sous le nom de volontaires, 
les uns sur l'Oby, les autres sur le Volga et la Ka- 
ma , pillent les rives de ces fleuves , égorgent ou 
enchaînent tout ce qu'ils rencontrent, et retour- 
nent chez eux avec un riche butin et une foule de 
captifs. Le grand-priuce ( il avait alors au plus 
seize ans), ou plutôt la faction, fit arrêter le gou- 
verneur novgorodien à Vologda, et manda à la 
république que les marchands étrangers en Russie 
étaient sou* la protection immédiate du grand-prince. 
Le gouvernement de Novgorod , ne contestant pas 
le principe émis par les Moscovites , ceux-ci le re- 
gardèrent comme adnais ; el, contens de ce succès, 
accueillirent favorablement les excuses de larépu- 
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bliqne , qni déclara ign^r les faotes de ses ci- 
toyens. 

L'affaire des princes de Tver est plus remar- 
quable. 
intrigMi et On se sonfieat qtie pendant quelque temps la 
MUi^oTiiM branche de Tver a préTaht sur la branche de Mos- 
<*T'aj ***^ '^^^ ' P"'^ '"*'* *"^'*^^ '* grande-principauté, et 
droriich de enffD est devenue sa vassale après la mort d'Alexan- 
dre Mithaïlovitch. MoinsdocîlequeDinitrideSouz- 
dal , un prince de Tver va recommencer la lutte 
avec les Moscovites. Voici à quel sujet : les princes 
de Tver , qui auraient dû s'accorder pour être plus 
forts contre leurs ennemis communs, se faisaient 
une guerre si acharnée, que la peste même ne put 
les arrêter un instant. Siméon, le chef de cette 
branche, étant mort, deux princes, Tun neveu, 
l'autre oncle , prétendirent lui succéder. Je suis le 
frère de Siméon , donc son héritier au premier trflne 
de l'apanage de notre branche, disait celui-cî; et 
moi , rëptiquait celui-là , je suis le fils du frère atné 
de Siméon , donc mes droits sont meilleurs que les 
tiens ; et ainsi recotnniençajt en eux cette longue et 
inextricable querelle des oncles et des neveux. On 
ne dit point ails songèrent à vider ces différends 
par les armes , ni s'ils convinrent de s'en rapporter 
à quelque tribunal, ni si le grand-prince les y con- 
traignit en qualité de suzerain ; on se borne à nous 
apprendre : que la querelle fut portée au tribunal 
ecclésiastifjve (mais par qui?) ; et que le métropo~ 
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tàaindQiiaikl'évêquei^TverpJein pouvoir à ce su- 
jeL Une querelle , entre princes se di^utaot U suc- 
cession d'une principauté capitale , portée devud 
le trilxaual «cclésiastigue ! Ce tribuaal eccIésÎABti- 
fpÊ£ , coin|M>sé de l'éréque tout seul de la pnoci- 
pauté £ODtQa(ée, ou du^cnus présidé parce! éFi&- 
qiw,:qui parait seul prononcer ! Le jiiétropalitain 
ilonnant à 'Cet évêque plein pousoir à ceMiJ.et / .£o 
mérité, ODAe-compueud pmnt tant d'hunuUté dans 
.les princAB, uu pareil peiuvoir dans le cleijgé. ^os 
papes tuiX jadis prétesdu di^MMer des couNones ; 
ils doQuaieut aussi parfois des pleÎDS-pouTdiis à 
leurs légats ; mais cesp^es ne reconnaissaient plus 
de .suzta:ain sur la terre , ei agiseaieut comme vice- 
Hieuj-aiasi que ieB.m)pelle Voltaire. Mais lespriucee, 
j^uandàts u'éitaient point ces idiets , ou hébétés par 
Lciaoatisme^ou riduîtspar la nécessité, résistaient 
plus ou moiûs ouYertement à oes inaoleates usur- 
pations despf^pes. Ici, c'est peut-êtrejnoins .comme 
délégué du métn^olitain que comme èvéque de 
TTCTj^ue l'évêque de Tverjuge lesprinces de T?er, 
et reçoit un plein-pouvoir pour nommer celui qui 
doit régner à Tver. Par là , on rendait .le prince 
sujet de son évêque, on soumeUait la puissance 
princière i i'^iscopat. Cela même convenait à la 
faction, parce ^ue les princes , prétendant réguor 
par le droit de leur naissance, seraient toujours 
ennemis de la faction qui les voulait dominer; et 
les évèques, au contraire , devant tout à la faction 
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qui les aurait nommes , dont ils seraient les mem- 
bres et les créatures, pourraient et devraient s'iden- 
tifier avec elle. D'ailleurs, on ïoulait qu'ils domi- 
nassent les princes , mais qu'ils fussent dominés par 
le-métropolitaîn , et on n'entendait point permettre 
qUe le métropolitain s'érigeâten vice-Dieu; outou- 
lait qu'il parût sujet du monarque, et qu'il fût, 
comme le monarque, un instrument de plus dans - 
les mains de la faction. On voulait posséder à la fois 
le métropolitain et le prince , pour les faire servir 
tous les deux aux vues du parti , et au besoin pour 
dominer l'un par l'autre. Un peu plus tard nous 
verrons ce plan se développer et réussir. 

Soit de gré, soit de force, les deux princes de 
Tver soumirent donc leur contestation au tribunal 
ecclésiastique , c'est-à-dire à l'arbitrage de leur 
évêque. Muni , comme on l'a vu , d'un plein-pou- 
voir du métropolitain, l'évèque constitué juge d'un 
pareil débat donna tort à l'oncle. Il fallait bien qu'il 
donnât tort à l'un des prétendans , et si ce plein- 
pouvoir n'était pas un leurre, l'évêque devait avoir, 
du moins aux yeux du métropolitain, le droit de 
juger selon sa conscience, et par conséquent de 
donner tort à l'oncle, s'il lui semblait que l'oncle 
eût tort. Quand ce prélat aurait écouté la politique 
locale, ou ses propres intérêts plutôt que sa cons- 
cience , il pouvait, il devait soutenir qu'il n'avait 
suivi que sa conscience ; on ne pouvait lui prouver 
le contraire , et il restait couvert de sou plein-pou- 
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ïojr, qu'il ne fallait pas lui donner , si l'un des pré- 
tendans avait évidemment plus de droit que l'autre. 
Méanmoios , deux des princes de Tver étant allés 
à Moscou déférei la sentence au métropolitain, il 
fallut que l'évêque vînt se justifier; et le neveu 
(Michel) , à qui il avait donné gain de cause, ne 
tarda pas à s'apercevoir que le grand-prince, encore 
bien Jeune pour avoir une opinion à lui , et le mé- 
tropolitain , l'un des chefs ou des membres de la 
faction, favorisaient son oncle Basile. Ainsi, l'é- 
vêque de Tver, abusé par son plein-pouvoir, avait 
jugé contrairement aux vues de la faction mosco- 
vite, qui peut-être ne s'était avisée qu'après la sen- 
tence de préférer l'oncle au neveu: autrement elle 
aurait donné au prélat des instructions secrètes que 
sans doute il n'eût pas enfreintes. Mais peut-être 
aussi voulait-elle maintenir à Tver les prétentions 
des oncles contre les neveux, par la même raison 
qu'elle les proscrivait à Moscou. L'ordre de succes- 
sion , suivant lequel l'oncle arrivait au trône avant 
son neveu , amenait des. débats perpétuels , et favo- 
risait singulièrement le nrorceileinent des princi- 
pautés ; car chaque prince régnant , avant de mou- 
rir , détachait de la province prête à passer à ses 
frères , le plus qu'il pouvait de domaines pour apa- 
nager ses fils. Cet ordre de succession , multipliant 
et appauvrissant les apanagistes, convenait par- 
faitement aux vues de la faction , qui voulait les 
dompter ou les gagner les uns après les autres ; 
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aWfc Vèvëiibéde Tvelr aVîdt p^Sché en dtAtnàht ÏÔH 
à t'imciei élié ihéttdfifôKtairt , «ïi aamtettant l'appei 
de 'cett'é Sentence qûê lia défërift l'oTiClë , et le 
gramd-prîïite et le métropolïfâïn, c'^t4i-dîtè là 
faction, en favorisaiit cet ôWcle, Sertaiênl lès inté- 
rêts de îà'ftcticrti. AMttftcou, àu-contrtiire, ttrtWnè 
**êtïiit 8ti hïHùi dû priiiCe *(tie la facti6fi \dtifeft 
■s'appfro'pW* ^è pô^tofir àbitolu , il faBaft (ilrôscrfre 
IVrârè Aê Sutcrâsioû qui afeaÂssSfft'la ^èoattiBftïe , 
et adopter celtfi iqiri h rênflïtft «iftlfe'a fot*è; 'et 
c'est à'^oi lafattionfatetidïe de toutes sefe WtUds. 
Loi-sqiïe le jetfrrè 'Michel 'sfe firt apfftçù 'et là ïa- 
Venrqifèîes oncÎÉS obte'naierftà'MoSèoà, H songea 
liii-ibêtftè à chercher ailléùi's ane aTIiaiïÉe cafrable 
de l'établir l'éqitiHbtè , et sfe^eti» entre les bras Aes 
liftftiiftiièirà. ^n'atitïe mo^if J'y èéïeïiùiriail ehcore. 
î!-nëfiAîaîtpitshéafuèoûp de peùéfra'tiffn pOutYoh- 
^e 'les Moscovites tendaient à stflbfù^ertotisles 
■ftïrités irùsses^ et ie jëtfne 'Miéhd , rti Ètfntoïtaht 
le trône 'de ÏVér , ïie préténdîiit pas 's'y asseoir en 
simple Tassai dû gtand-pnùeè,'tfiaÏ8 eh ptince indé- 
■përidarft ^ 'souverain. Teift-êtré Vëviêqire Ûe *tv^, 
qai dëV^ coTMiaftre le earactèïe ïësolu de ce Mr- 
ch(5 , s'étSit-ïl décide à User dé seS plèJtis-pouTciJrs 
"polir lui donner letrô&e , espérant Sans dolitel*em- 
pêdheï àiilsi d'ffrmer'Ies étrangers cOriti-e Ta^ssie. 
Mslis par tda même qtie be jfrintie àVaît ûûoarac- 
tèrfe énergique et un esprit îécond'èli ressources , 
la factitfn 'devait l'écarter à torft prix d'dn trône loù 
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•A soHKBîtlèt'Ou tardae t-etidre redoutable. Dans ce 
«as<, èRfvoUtiqfiie'dQ pr^Métltit plwpnHiMitc., telle 
■éeê Umeeritee ^us wgoureuae -, -et teUc ^u'il favt 
I^TcàrjMNU rénssirt car> en pareille coBfonctare, 
c'est )»rtsqoe toujours la pnttieoce ^ ruine et la 
JMCKJJesse )]ui sert. Bt piÛM^e d'oo voulait en iidv 
W«c4fls|tijaçd8de Tvitr, il valait mieux atoù Sii- 
■cli«l ip(tur «nlMTDi déclaré ^ne de il'avow pour 'dinii 
«■écesEOHietnaQt iitfidèle. La facrtioii ne -s'y 4ronpa 
-points 'et 'Mitiièl se Teridtt'aBprès>d''GlgBid^ prinoe 
-de iâÛMsait «t b«b 'betfu-^^. 

Sk letpafte pavot 'd'al]k)rdini 'ootp <^ lartuae & 
tifUB^As elmeSilB^ sesvnicles-, BaMleetilét'émie, à 
4«^e des tnrapes movcovitas ^h^od leur prêta cont» 
^Siisai0inieiit,!SEtcoagèreDtBOn apaiiage'particAUer, 
persécutèrent ses boyards;mats,'coiib>e'leur atteste, 
■il fcVÎEA brasquetoeûtapecniieannèeiitliuaDieDDe, 
s'«tnpava ide Trer , y prk 'la tfemme de 'Basile., H'iin 
•de'«e6ioocles et son compétiteor^'etrassiégcaiii»- 
i3MémedansK«BbiD.dL<ét>dque^ quihriavait'd'abord 
•dOD&é gain -de catise, inteniaft alois-, et le iécon- 
«ilia «vec^Basfle-, ta «obtïtion <que i'oncle se <con- 
tesrfe'reitde£«obJii et'laissei'ait^le.iTattede TTCr:au 
-nereu. (LittÂi Jdidiel obtint, pariebinnaestétran- 
igtees-, Uatantage xpue ilui a«ait 'décerné le iribunal 
«ocâésiastique , on 'TcJrtu du pleiQ-^uveîr lénatné 
■âa inéptropaUtnin, iHais^Qe le mëtn^otttaJD 'd le 
igrdnâ^ioce, c'est-^^^ire la taetàm, avatout ppé- 
tendu tui ravir. 
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' C'était UD échec pour la faction : après s'être ainsi 
■déclarée contre Michel , elle oe devait guère comp- 
ter-sur ses bonnes dispositions, ni sur sa soumis- 
sion , puisqu'il savait si bien trouver les moyens de 
ta braver. Aussi Michel prit-il incontioent le. titre 
de grand-prince de Tver, ce qui signifiait prince 
indépendant j prince souveraÏD-de Tver. Mats aussi 
la faction songea sérieusement à le réduite. On pou- 
vait essayer la guerre, mais Michel:était brave; les 
Tvériens le soutiendraient avec chaleur pour, re- 
couvrer l'indépendance de leur province-, les Li- 
thuaniens par haine des Moscovites, et leur.prince 
par politique. La guerre of&ant trop de chances 
incertaines , et devant même , en cas de succès , 
affaiblir l'armée moscovite , on résolut d'employer 
la rusie. et la perfidie. 

Le grand-firince, toujours dirigé par la faction, 
avait, comme l'évêque de Tver, concouru à ter- 
miner entre l'oncle battu et le neveu vainqueur, 
une guerre qui ne pouvait qu'ajouter aux avanta- 
ges déjà obtenus par le neveu. La. paix convenue, 
le grand-prince l'avait ratifiée, .dit Raramsio. Je 
suppose qu'il l'avait garantie comme médiateur, 
mais non ratifiée comme souverain. Michel, vain- 
queur et qui prenait déjà ou se disposait à prendre 
le titre de grand-prince de Tver, qui avait encore 
autour de lui les bandes lithuaniennes, n'aurait 
point souffert que son ennemi déclaré intervînt en 
maître dans un différend déjà décidé par la vic- 
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toire ; maïs il a pu permettre, il a dû désirer que 
cet ennemi , en garantissaDt le traité de paix , re- 
. connût ses droits, naguère contestés et trahis à 
Moscou. 11 importait dé préciser le sens de ce mot 
ratifier^ certainement employé ici par erreur. 
Ttcf n'est pas encore ou n'est plus vassale de 
Moscou. 

Toutefois, et de quelque manière qu'on Veuille 
interpréter ce mot ratifier, le grand-prince avait 
reconnu les droits de Michel. C'était un achemi- 
nement à la réconciliation que l'on désirait pour 
attirer le prince de Trer dans un piège odieux. 
Puis , des boyards moscovitet, parlant en leur pro- 
pre nom de peur d'érenter la mine , persuadèrent 
à Jérémie (l'un des oncles de Michel ), • de venir 

> porter au grand-prince Dmitri de nouvelles plain- 

> tes , et le supplier de régler d'une manière déûni- 
» tive l'ordre de succession dans les apanages de 
» Tver. » C'était une manière détournée de rame- 
ner dans cette principauté la suzeraineté mosco- 
vite. Jérémie, que l'avènement de son neveu au 
trône principal de la province , privait de son tour 
de succession après Basile , n'avait guère "moins 
perdu que Basile lui-même par la dernière guerre ; 
les négociations lui seraient peut-être plus favora- 
hles; il savait les Moscovites disposés en faveur des 
oncles; il ne devait point hésiter à leur déférer le 
jugement de cette grande affaire ; aussi n'hésita-t-il 
point; et déjà, par le consentement de l'une des 
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parties» 'le grand-priDoe était autorisé à exercer, jur 
les pi»yc£8 <Ie Trcr, lua acte de justice qui Terélait 
ou fonderait au b&»oia «a «izerâioeté £ur iapro- 
vifice. C'élaituB premier pas, BoaiBiie n'Était poiat 
le plus difficile. Coainjeat persuaderait-OD à'Uichel 
àe nADettre «o litige uo procès «i in^rtaot, et-déjà 
décidé en sa faveurpar la sentence de l'évè^ue .agis- 
sant -avec plei«-pouiraix du xaàtnpoUXaia , pirla 
T*ctoijre^i.l^avaitiastalléâTf«r,.parra(K:e8siftD'da 
.^«nd-^rince 'Oa irailé ide paix? f uis^'on était si 
^ien ffés«4u à le ^««per., û -etl permis de «Mire 
qu'en riBTÎtant à Tevtr i JUosoou poUr r^ler 'dette 
■afiiùre , oo la loi présenta 4e la luastère 'la moins 
pTfltpre à Jteffaroucher. Il esfcertwn « qu'oa eio- 
«ployalouràtouTlesvaresseslespluHtËiig&geaQtesT 
»ies protestations les plus aiBiâales pour ^attirera 
■Al]Oscov.SaiA< ilexis ^nêHie lui donna l'assurajice 
rqH^ n'divait fien.à cr<a£Qdi>e pour sa ssâneté pec- 
«.sonnelle; q-ue la décision du .grand -prince réta- 
>.l>lîrait pour -toujours ta tranquillité dans le pays 
«ide Tver. « if ichel «'était assea £tit c«auiaftre p««r 
penserqu'on n'espérait point rétablir la ti&DquilUté 
'à Xver, àflooinsde le laisser :sur -le trône. D'-aiUeuts 
Btichel était .aventureux; la pareie du métropolitain 
le détermina. Il partit, et tooiba daiis lepïége que 
ia faction lui tendait, et'OÙ l'at^ait saiBt.Aâexis. A 
pcÀne ^arrivé Â Moscou, ouJ'âr«ète-, ooTéloiglie^ 
Bas iboyards qu'on s^are et qulen reufecme; et 
une commission, nommée exprès , -est .chargée de 
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lai frre»trire de» Ms. Il n'e»t pas facilr de prcvotr ce 
que eer»ît derenue celte »ffaiFe, si un âréaemeBt 
imprévu n'ayiùt tiré Michel (k& maios At la faction, 
qui s'était donnée tant de pein« pour ï'àDaener à 
Moscou, Yafos])tf-]«-Gr&D<i aTw't, toutes» tie, t«nu 
dans ane dure captivité son frère Sondi^af , pour 
garder son apaosge. Tout réceinn>eDt , Vsévolod III 
ajSDt attiré, à uaefète, les princes deRexan, en 
avait fait»ssa»ainer plusieurs à sa table même. Plus 
anciennement, ig«r II , qwoîque moine, eapttf et 
réngné, p<M-tant ombrsfiie à Tsiasiàf II, avait péri 
dans une émeute dont cet Ysiaslaf parait l'auteiu'. 
La faction moscovite, altéra toute résolue à renverser 
tous, les obstacles, aurait-elle été plus déboniiaiTe 
envers un prince redoutable comme Michel ^ que , 
Yaroslaf-le-Grand envers son frère, l'innocent Sou- 
dislaf ; que Ysévolod III envers ses parensles princes 
de Rezan , qu'il fit calomnier afm d'avoir un prè^ 
texte pour les égorger et le» dépouiller ) qu'Ysiasr 
laf II envers Igor? aurait-elle emiuisonoé ou assas- 
siné son ennemi tombé dans ses mains i c'est oe 
que je n'ose dire; mais Karamsin déclare que * le 
• métropolitain saint Alexis, entraîné involontaire- 

> ment tans doute dans une affaire contraire A sa 
1 conscience, employa son crédit pour arrêter les 

> violences auxquelles le conseil aurait encore pu 
» se porter. « Quelles étaient ces violence» ? Après 
ce qu'on avait fait à Michel, il ne restait plus qu'à 
4'a88as9iner. 
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Ge fut l'airiTée inopinée du.mour7.a Karatcha , 
envoyé du. khan , qui sauva Michel. Soit que la por 
litiqxie tatare voulût conserver un prince capahle 
de tenir tête à celui de Moscou, soit que le mourza 
y fût engage par des présens ou tout autre motif; 
il se déclara pour Michel , et le fit mettre en liber- 
té. Ce fut alors queles remontrances de saint Alexis 
arrêtèrent les violences auxqueUeit& zomim. aurait 
pu se porter. Michel partit précipitamment. Il 
n'eut pas la simplicité de se croire lié par les ser- 
mens qu'on loi avait arrachés : la renonciation 
absolue à tous ses droits , que la violence lui avait 
imposée , lui parut un outrage de plus ; et il accu- 
sa de perfidie le grand-prince , et le métropolitain 
saint Alexis , qui avait concouru à le tromper, et 
dont rien ne prouve ici la loyauté. 

Je ne vois pas bien clairement le but du voyage 
de Karatcha à Moscou , mais j'observe qu'il y avait 
un énorme pouvoir, puisqu'il put sauver et déli- 
vrer Michel. La faction n'était pas encore en me- 
sure de heurter les Tatars , et, sans doute, elle 
aima mieux gagner du temps en laissant échapper 
sa proie que de se mettre en insurrection avant 
d'être en mesure. 

Mais elle n'avait paà renoncé à ses vues sur le 
pays de Tver ; et Michel avait appris à quels hommes 
il avait affaire. Il fut moins audacieux; ses enne- 
mis furent plus opiniâtres : il crut devoir, par 
prudence , céder Gorodetz à son oncle Jérémie ; et 
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Jérémie y amena un magistrat moscovite , comme 
pour attestel-qu'il se reconnaissait vassal du grand- 
prince. Uu autre oncle de Michel , Basile de Ko- 
chin, étant venu à mourir, laissa un fils appelé 
aussi Michel; la faction prétendit que cet enfant 
courait des périls, et, sous prétexte de le protéger, 
envoya une armée à Tver. A cette nouvelle , Mi- 
chel Alexandrovitch retourne vers Olgerd. Quoi- 
qu'Olgerd guerroyât depuis vingt ans contre l'Ordre 
teutonique, contre" les Polonais et les Russes; 
quoiqu'alors il fût occupé à subjuguer les hordes 
tatares des environs du Dnieper , il détacha contre 
les ennemis de son beau-frère fugitif quelques 
troupes qui prirent Rjef et la perdirent presque 
aussitôt. Cet échec irrita l'ardeur du vieil Olgerd; 
et ; suivant le conseil de Michel , il conduisit droit 
à Moscou une armée formidable. Chemin faisant , 
il écrasa le peu de forces que le grand-prince, pris au 
dépourvu , eût pu envoyer à sa rencontre ; il passa 
trois jours devant Moscou, dont les murs de briques 
rétonnèrent, et il s'en retourna, brûlant tout sur 
son passage , et poussant devant lui un-mondc de 
captifs, avec les chevaux et le bétail des pays qu'il 
trsversaît. Personne ne fut plus discret qu 'Olgerd-; 
son armée , ses généraux même n'avaient appris le 
but de l'expédition qu'en franchissant la frontière ; 
et le grand-prince , n'ayant pas le temps de ras- 
sembler asseï de milices pour tenir la campagne, 
avait dfi se renfermer dans le Kremlin. 
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ApFès eetteiavasJoA, que les annalistes «oiwpa- 
Kot à celles des MogoU, le giand-^occ , nu la 
(«etioD , avait restitué à Miebel la province de Go- 
rodetz, préoédewnieQt déoteEDhiée de l'État d« 
Tvcr. Mais aiffsitAt qu'Qo $& «ut en laesure , ob 
i^cunipesça Ie« lid^tiUtéa coQti^ lui , et il relowoa 
ç» Lithuanie. IHos oettei nouvelle gwriie i lesMosr 
covitcs tiaitèrent les Tîéïiens comme le» làtktuih- 
nleos le« avaient, traités, eiiiJt-Qiômesi tl« s'empi^ 
rèT«i)t au^i de quelques )dac«fi. Alo» KticheU 
compreoaat qu'U a'7 avait plus de paix posùble 
en^e lui et le graad-prince , résolut de fe détrd<- 
ner. ï*aur cela il se tourna vers les Tatais. Maistiû 
avait çéufti sa horde du Volga à celle de Saraï ) il 
avait asiùs sur le trâne de cette capitale MuoaBt- 
Suhan, àlaplaced'Âzi&) et régnait lui-^Eoéine sous 
h nom de cet automate. H»ni»i était l'alUé d'Ol- 
gerd , beau-'fière et piotecteu? de Michel t il ù[<A- 
portalt égitlenaent à l'ambition et à la séçwitôd'Ol- 
gerd et de Mamaï de repver&er Elmi^î «t sa faction, 
dont les forces et ieq progréa devaiept donner, i 
l'un et à l'autre, de juatç» sujets d'ombrag* i doftt 
les dépouilles, même partagées, pouvaient agraa- 
dir et enrichir Michel , Olgerd et Mamaî. Celui-«i ■ 
accueillit donc favorablement Hiohel, Itù donp» 
un diplôme de chef des prince» rusaea, changea 
un ambassadeur de le conduire au trône d« Ylfti- 
diniir, et lui offrît une armée qu'il refusa. 

Les Muscovitea aentirent alora qu'il était temps 
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d'essayer leurs forées. Au lien de se soumettre 
coQime autrefois, d'attendre en esclaves les décrets 
du tJian, ils enroyèreot sur toutes les routes des 
détachemeos de cavalerie pour enlever le protégé 
des Tatars, qui parvint, non sans peine, à gagner 
Vilna. Olgerd se reposait alors ; sa femme, sœur 
de.Michcl, le décida sans peine à marcher une se- 
conde fois sur Moscou. Son honneur l'y conviait 
aussi ; car les Moscovites attaquaient -sa ville de 
Briansk,' et le prince de Smolensk, allié de Mi- 
chel. Les Lithuaniens brûlèrent deux fouboui^s 
de Moscou; mais les murs en pierres du Kremlin 
les arrêtèrent encore. Dans cette forteresse était 
le grand-prince et sa cour, attendant le prince de 
Pronsk avec les milices de Rezan , tandis que Vla- 
. dimir Andréïévitch , à la tète d'une autre armée , 
manœuvrait pour couper la retraite à l'ennemi. 
D'un autre côté , un hiver précoce et terrible déso- 
lait les troii^es lithuaniennes , et l'Ordre teutoni- 
que s'apprêtait à entrer en Lithuauie : toutes ces 
circonstances engagèrent Olgerd à proposer la paix, 
qui fut aussitôt conclue. Toutefois , le. vieux guer- 
rier opéra sa retraite avec méthode et précaution; 
* car, inûdèle à sa foi, il ne croyait pas à la loyau- 
«té d'autrui, ditKaramsin. > Or, je le demande, 
les ennemis avaient-i'ls plus de loyauté? 

Dans les conjonctures présentes, l'unique pen- 
sée d'Olgerd avait dû être de traiter au plus vite et 
de revenir chez lui avec toutes ses forces; il était 
iri 5 
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tiop avisé pour risquer de retarder les négoctaiioiis 
en les embarraSsaot par aucune stipulation rela- 
tive à son beau-frère , et pour diviser ses forces en 
lui donnant des secoure quand il était menacé lui- 
même par un ennemi redoutable. Miche! retourna 
doue vers Mania!; celui-ci lui donna un second 
diplôme do grand-prince et lui oâ'ritutie armée qui 
TaUrait conduit à Vladimir. Michel ne voulut y 
être conduit que par un ambassadeur. Plue tard 
j'expliquerai cette conduite; Michel arait derniè- 
rement éprouvé qu'un ambassadeur tAtar n'était 
plus . une sauvegarde suffisante contre l'audace 
moscovite ; il avait bien amené deux fois en Rus- 
sie les Lithuaniens, que les annales disent aussi 
dévastateurs que les Tatars, pourquoi n'y voulait- 
il pas amener une fois leti Tatars, quand ces Ta- 
tars promettaient de le porter jusqu'au trône? 
Quel que fût ton motif, il se mit en roule avec 
l'ambassadeur Sarikoja. Cette fois , les Moscovites 
ne paraissent pas aToir songé à le faire enlever sur 
leB routes; mais le* boyards et le peuple furent 
appelés à prêter à Dmîtri utt nouveau serment de 
fidélité t et le peuple et les boyards le prêtèrent. 
C'était un heureux moyen de tâter le peuple , d'é- 
prouver ses dispositions envers le grand-prince, 
d'un côté , et de l'autre enveo les Tatars. Avec !e 
concours de la population , on pouvait essayer de 
résister aux Tatars ; sans le peuple , ou ne le poti- 
vaitpas. Il n'y a pas long-temps enewe, Novgorod 
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el le-méme. déclarait qu'on De pouTSit reconnaître 
grand-prince que celui que les Tat&rs désignaient, 
et Toilà qu'aujourd'hui les boyards et le peuple de 
la grande-pHucipauté oseat prêter un nouveau 
serment de fidélité à Dmitri , qaand un ambassa- 
deur tatar, et tout justement parce qu'un ambaya- 
deuT tatar conduit au trône Michel « nommi par 
le khan pour remplacer ce Omitri. On peut juger 
par là des pn^rès de la factiou moscovite , et du 
discrédit où était tombée la puissance des Ichaus- 
La simple demande d'un pareil serment, en pa- 
reille occurrence , était déjà un commencement 
d'insurrection ; mais , dans cette mesure , la fac- 
tion montrait encore plus de prudence que d'au- 
dace ; car si l'on obtenait le serment demandé ^ on 
reconnaissait, on montrait sa force; on n'avait 
plus qu'à oser, on pouvait pjresque tout; si on ne . 
l'obtenait pas, ou si le peuple le juétait par une 
timide obéissance, et de mauière à faire douter 
de sa résolution , on avait encore l'avantage de sa- 
voir à quoi s'en tenir; on ne s'engagerait pas plus 
avant , on attendrait de meilleures circonstances. 
A la vérité, on aurait courroucé le khan, mais 
déjà on avait apaisé des khans non moins outra- 
gés, «n en avait bravé d'autres impunément, et 
«i Mamaï était plus puissant que ceux-ci, plus im- 
placable que ceux-là , son romroux, comme cel^i 
dIJsbeck, tomberait et s'épuiserait sur le prince et 
le peuple ; car le serment était demandé au nom 
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du prince , et , en apparence , A son profit. C'était 
donc au péril du prince que la faction avait tenté 
l'utile et dangereux essai d'un commencement 
d'insurrection contre les Tatars. Cet essai réussit 
fomplétenient, ef la faction connut ses forces. 
Toutefois , comme elle devait, profiter du temps , 
elle jugea convenable de ne faire alors que ce qu'il 
fallait pour ne point être dépossédée du trône ; et 
tout en résistant aux ordres du khan elle affecta 
de lui rester soumise. Le khan ne serait point dupe 
d'une semblable ruse, maison gagnerait du temps; 
peut-être quelque considération politique le por- 
terait lui-même Â dissimuler sa colère comme les 
Moscovites dissimulaient leur révolte; et le temps 
iimènerait de meilleures occasions, que l'on épie- 
rait , et que l'on n'aurait garde de laisser échapper. 
Je ne sais si Dmitri, qui avait alors vingt ans, 
ignorait encore les vues de la faction , ou s'y sou- 
mettait; mais à tout prendre, elle préparait la 
destruction de la domination étrangère ; elle habi- 
tuait les peuples et les princes à le regarder comme 
leur monarque absolu ; elle s'appliquait avec per- 
sévérance et bonheur à soumettre à son sceptre 
les apanagistes les plus intraitables et les plus 
puissans : il put se flatter de l'abattre elle-même 
quand elle aurait brisé le joug étranger et étendu 
le sien sur toute la nation. Il put feindre de la 
croire aussi dévouée qu'elle feignait de l'être : et 
ces deux puissances, également ennemies, mais 
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ayant un égal besoin l'une de l'autre , ont 
pu s'aider mutuellement et grandir ensemble. 
Quoi qu'il en soit, il fut résolu que Omitri se 
mettrait à la léte d'une année, pour agir sui- 
, rant l'occurrence , mais avec une extrême cir- 
conspection. 

C 'était à Vladimir que l'ambassadeur devait pro- 
céder à l'intronisation de Michel; c'était à Vladi- 
mir que semblait devoir se rendre Dmitri avec son 
armée, pour en fermer les portes à son rivai. La 
faction se montra plus habile. Jugeant qu'en pa- 
reille conjoncture les meneurs ne peuvent jamais 
trop compromettre le peuple avec l'ennemi, elle 
voulut que les Yladimiriens parussent libres dans 
leur conduite , et repoussassent eux-mêmes le 
prince nommé par le khan. Ce ne fut donc pas à 
Vladimir , mais à Péréaslavle-Zalesskj que se ren- 
dirent Dmitri et son armée , laissant ainsi tout ou- 
verts les chemins de la résidence de Mamaï à Vla- 
dimir. Michel et Sarikboja (l'ambassadeur tatar) 
se présentèrent devant celte ville , qui leur ferma 
ses portes, et résista à toutes les séductions de 
Michel. * Nous avons ttn souverain légitime , di~ 
>saient les Vladimtrîens > nous n'eu connaissons 
» pas d'autres. > 

L'ambassadeur ayant sommé Dmitri de venir à Dérobéi. 
Vladimir recevoir les ordres du khan , ■ Je n'irai 
• point, répondit Pmitri; et j'en défends l'entrée à 
«Michel. Quanta vous, ambassudeur, je vuuâ/ier- 
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» mets de voos retirer librement. » li fallait répon- 
dre ainsi ou obéir. 

Mamaî était assez, puissant pour venger cette in- 
suhe; l'ambassadeur, ainsi éconduit, devait bui^ 
!e-champ retourner vers son maître. Mais cet am- 
bassadeur aurait perdu les riches présent qu'en 
pareilles occasions avaient reçu tous se» prédéces- 
seurs, et sur lesquels il avait dû compter lui- 
même. Il avisa donc au moyen de ne pas les perdre, 
elle parti qu'il prit détermina les Moscovites à 
tenter d'éloigner encore une rupture ouverte avec 
Mamaï, Sarikhoî» remit à Michel i'inutile diplôme 
de grand-prince, lui souhaita bonne chance, et se 
rendit lui-même à Moscou , où les princes et les 
boyards, ct'surtout le grand-prince , Ini prodiguè- 
rent les honneurs et les présens. A l'instant où va 
s'ouvrir une lutte périlleuse, lors même qu'on l'a 
provoquée, on éprouve «ne vive inquiétude, et, 
sans y renoncer, on aimerait à l'éloigner, ne fût-ce 
que pour se mieux préparer à la soutenir : c'est ce 
qui arrivait à la factiou. Après avoir délibéré sur 
les chances bonnes et mauvaises , sur l'opportunité - 
de l'occasion , le conseil jugea convenable de tem- 
poriser encore. Mais pour cela , il fallait apaiser 
Mamai; et pour l'apaiser, il fallait que le grand- 
prince allât lui porter sa tétc , que peut-être ce 
barbare aurait la fantaisie de prendre. Au fond, la 
faction s'en moquait; mais elle feignait sans doute 
d'y tenir beaucoup ," et l'épreuve répugnait à Dmi- 
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tri , qui devait eu courir les risques. Cependant les 
priqces àfi M08COU savaient mieux que personne 
cajoler les khaos ; ils savaient également ce que 
pouvait à la borde l'hypoerisie aidée de la corrup* 
tion; etSarikhoja, promettantsa protection auprès 
du khan , répondait de tout.-Dmitri se décida ou 
se laissa décider. Il partit avec une suite assex 
nombreuse; le métropolitain Aleiis l'accompagna 
jusqu'au bord de l'Oka, lui donna sa bénédiction, 
et revint assister au ootueUf qui continua de gou- 
verner en l'absence du prince comnie en sa pré - 
sepce. 

Omitri eut un succès complet à la hordei 1« 
klian le confirma dans en dignité, lui accorda une 
dimioutioQ SUT le tribut de Moscou, lui livra 
Jean , fils de Michel , retenu pour une dette de dix 
oùlle roubles empruntés au khan par son père, 
et qu4 pmitri p«T& comptant ; enfin tous les sei- 
gneurs , qtill avait sans doute largement gratifiés , 
le coEôblérept de caresses : le khan manda même 
à Michel qu'il eût i chercher d'autres protecteurs, 
puisqu'il avait refusé l'armée tatare offerte pour le 
conduire au trône. Dmitri revint donc triomphant 
à Moscou; tout avait réussi à la faction au-delà de 
ses désira. 

Jean pouvait être dans ses mains un précieux 
otage 1 Michel offrit de le racheter en payant les 
10,000 roubles, et elle y consentit, soit de peur de 
le pousser k bout, soit pour essayer ce que pourrait 
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sur un tel homme un procédéjuste ^ mais qui pa- 
raissait généreux, soit pour se donner aux jeùx du 
monde un air d'équité. Michel, ayant recouvré son 
fils , recommença les hostilités , et les MoscOYÎtea 
raragërent le pays de Tver. 

Tranquille du cdté desTatars, quiavaientai bien 
l'été Dmitri, et des Lithuaniens, avec qui le con- 
seil avait définitivement conclu la paix eu l'ab- 
seuce du ^aod-prince , la faction concentra toute 
son attention sur les apanagistes encore indépen- 
daus, et qu'elle voulait réduire. Ce ne fut point 
d'abord Michel qu'elle entreprit, parce qu*on ne 
pouvait espérer de le soumettre qu'en l'écrasant, 
et qu'alors son beau-frère, Olgerd^ sollicité par 
sa sœur, ne manquerait pas de venir encore à son 
secours. Olgerd, occupé ailleurs, laisserait sans 
doute la Russie tranquille s'il n'y était rappelé par 
la nécessité de sauver la vie ou le trône de Michel. 
Que si on guerroyait encore contre ce Michel, c'é- 
tait par représailles et moins pour le renverser 
que pour le contenir lui-même, toutes les dernières 
agressions venaient de lui, non des Moscovites, qui, 
selon toute apparence , lui avaient rendu son fils 
pour ôter à sa sœur un motif à l'aide duquel elle 
aurait déterminé Olgerd à rompre avec le grand- 
prince ; ce fut Oleg de Rezan que la faction atta- 
qua ^i'abtffd. Oleg avait parfois obtenu là protec- 
tion et l'appui des Tatars ; mats , souvent aussi i) 
s'était brouillé avec eux II ne pouvait pas compter 
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aureux comme Michel sur les LithuaDieâs. D'ail- 
leurs , on était décidé à rompre tdt ou tard arec le 
khao. Si OIeg était leur allié, en l'accablant on leur 
dtait une partie de leur force , sinon ils le Terraient 
tranquillement tomber. Cet 01^ avait commencé 
saré^fitaoce aux projets de la faction dès le règne de 
Jean II le débonnaire ; c'était une raison de plus 
pour le châtier et le soumettre. A Itt vérité, lorsque 
Dmitrietsa cour, assiégés dans le Kremlin par l'ar- 
mée lithuanienne , appelèrent OIeg à leur secours, - 
il s'était empressé d'accourir arec son armée ; mais 
la reconnaissance n'est point une vertu permise 
en politique, et puisque les grands projets de 4a 
faction ne pouvaient s'accomplir que par sa chute 
ou sa sonmissioQ, il fallait qu'il se soumit ou qu'il 
tombât. . 

On lui ût donc une mauvaise querelle ^ur un 
prétexte frivole , et un voîévode mena contre lui 
une puissante année. OIeg se présenta avec une 
armée aussi forte, mais il hit mis eu pleine dé- 
route , et ■ la $ouaeraineté de Rezan fut donnée à 

> Vladimir Dmitriévitch , prince de Fronsk , qui 
■ consentit à se reconnaître dépendant du grand- 

> prince de Moscou. ■ Voilà une étrange touxerai- 
neté qui se donne- à chaire de vassetage ! Au reste, 
OIeg, chéri du peuple, reprit presque aussitôt toute 
la principauté de Bezan, et d'autres embarras con- 
traignirent la faction à traiter avco lui sans- qu'il 
fit aucune concession. 
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NtwTtitc in- Michel étitit pervequ à provoquer une nouvelle 
i.Iihirj'nkol inïasioo desLithuameoB, qui, tettc fois, sous la 
conduite de Keatoutt , digne frère d'Olgerd , cou.- 
riirent le paye, brûlèrent des faubourgs et aidè- 
rent le prince de Tt er d'abord à rançonour la ville 
de Dniitrof et à forcer uu prince allié des Mosco- 
vites à se déularer pour lui. Après le départ de 
KeatQuti , Michel , mtâtre de Torjek ( dépendance 
de PJovgorod ) , y inetaHa sçs lieutenans. En 1 5yo, 
lorsque Michel et Dmitri se disputaient la grande 
principauté, Notrgorctd s'était déclarée pour Michel ; 
elle se déclara pour Bmitri quand il revint de la 
horde; et c'était pour punir cette défection que 
Michel avait pris Torjek; les Novgorodiens la rC' 
prirent; Michel les battit et la' brûla. Puia, Olgerd 
lui-même ramena contre Moscou son armée réunie 
à celle de ïver. Les Moscovites loi vinrent barrer 
le passage, et cette guerre se termina par un com- 
bat d'avant-garde, où les Moscovites eurent l'avan- 
tage, et une trêve (du i" avril au sa ootsbre), qui 
renvoya les Lithuaniens dans leur pays. 
TraiiÉcap. Le. traité confirme l'indépendance de Michel à 
"iikhir'^ Tver ! mais il te dépouille de plusieurs conquêtes, 
et il établit des cas où Olgerd s'engage à ne pas 
soutenir son beau-hrère. On y voit de plus que la 
faction cherchait en même temps à le faire con- 
damner par le ithau, et que le grand-prince était 
tout prêt à se constituer, comme Kalita, l'exécuteur 
des sentences qu'il obtenait des Tatars, et c'était 
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li précisément l'un des cas où OJgerd devait aban- 
donner Michel. J'insiste beaucoup sur toutes ces 
finesses et ces menées de la faclion ,' parce qu'il 
s'agit actuellement de constater son existence . ses 
rues et- ses procédés ; ensuite i les faits parleront 
d'eux-mèipes-, il suffira de les exposer. 

Se confiant toujours dans tes bonnes dispositious 
des Tatars, la faction espérait bien perdre Michel ; 
le faire condamner à la horde semblait chose fa- 
cile ; le traité défendait à Olgerd de le soutenir; et 
les Moscovites étaïentplus forts que lui. Mais Olgerd 
l'aurait-il abandonné plutôt que de se parjurer!' 
Mais les Tatars étaient-ils toujours aussi bien dis- 
posés pour Dmitri ? 

On continuait à leur payer exactement le tribut Demande» 
tel que l'avait réduit Mamaï; et voilà qu'au mo- ' 

ment où on s'y attendait le moins, et contrairement 
à ses promesses, des ambassadeurs de ce Màmaï , 
suivis d'une nombreuse escorte, tombent à Nîjni, in- 
sultent le prince (Dmitri Constantinovitcb) etp illent 
les habitans. Le peuple, ou de son propre mouve- 
ment, ou sur l'ordre ou l'aveu du prince, ou par 
suite d'une sorte de convention entre Russes àe 
ne plus souffrir impunément de pareilles avanies, 
s'arma et massacra mille Tatars. Le chef de cette Tatan 
bande , Mourxa Saraïka , fut enfermé avec sa garde isijnj.inoigu- 
dans une forteresse, pendant une année entière, ""*■ 

après quoi on lui signifia que ses gens allaient être 
répartis en difTérentes maisons. Le Tatar croit qu'on 
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en veut à sa vie, il échappe à ses gardes, il se jette 
avec quelques braves dans. l'archevêché, y met le 
feu', se défeod au milieu des flammes et finit par 
être massacré. 

Ainsi commença , pat des faits , la rupture défi- 
nitive entre les Russes et les Tatars; mais on peut 
en reculer l'origine à l'époque où le grand-prince 
de Moscou, bravant la déchéance qu'impliquait le 
choix d'un autre grand-prince par le khan , osa de- 
mander un nouveau serment de fidélité aux boyards 
et au peuple qui vinrent le prêter. Dès lors , le pro- 
jet d'insurrection était conçu, la détermination 
était prise , le peu|^e était préparé. 

Il n'y avait guère apparence de pouvoir justifier 
le massacre de Nijnj aux yeux de Mamaï, qui d'ail- 
leurs, parle seul envoi de cette étrange ambassade, 
paraissait résolu, même avant ce massacre, à se 
jeter sur la Russie. Vraisemblablement on n'essaya 
point de le désarmer. H envoya d'abord un détache- 
ment considérable ravager le pays de Nijni-Novgo- 
rod, puis il amena lui-même jusqu'ù Moscou 
une grande armée ; et si la faction moscovite avait 
dél>loyé moins de résolution et d'énergie, elle au- 
rait eu à la fois sur le» bras Mamaï avec ses Tatars , 
Michel avec les Tvérîens , Olgerd et Kestouti avec 
les Lithuaniens. La combiaaison de cette triple 
. attaque avait été conseillée par deux émigrés de 
Moscou : un marchand appelé Nékomat, et le fils 
du dernier tissiatchskv. 
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On a vu qire, sous le règoe de l'ioibéciite Jeao II, Abolition de 
la faction avait assassiné le tissiatchsky sur la place Ôê^m^Mj l 
publique, à l'heure des- matines. Malgré le cour- Moscou, 
roux tris-légitinie du peuple, tes nobles assassins , 
quoique bien connus , désignés et menacés par la 
vois publique, en avaient été quittes pour une assez 
courte absence. Mais ce n'était pas seulement à la 
personne du tissiatchsky, c'est à l'institution elle- 
mémc que la faction portait une mortelle haine. 
Tant que le peuple aurait pour gu-antie une'sem- 
blable magistrature, il serait quelque chose dans 
l'État ; tant que le peuple serait quelque chose , la 
noblesse ne serait pas tout : et la noblesse voulait 
être tout. Il fallait donc nu que le peuple extermi- 
DâtlaDoblesse,ou que la noblessedétruisit ta charge 
de tissiatcbsky. La faction prit son temps, et au 
nom, et sans doute avec l'aide de Dmitri, elle abolit 
cette magistrature populaire; «charge éminente, 
idit Karamsin, trop contraire aux progrès de l'au- 
>tocratie, et désagréable aux boyards, obligés de 
• céder le pas aux digmtaires du peuple. * Ces lignes 
sont certainement un résumé fidèle de l'acte d'accu- 
sation dressé contre cette institution , que le peuple 
aurait dû défendre de toutes ses voix et de tous ses 
bras, s'il n'eût pas déjà mérité d'être esclave. Le 
dernier titulaire s'appelait Vassili Véliaminof; com- 
ment et sur quel prétexte fut-il destitué, et U charge 
anéantie? On ne nous le dit point , et certes cela 
méritait d'être dit. Mais quand il ne s'agit que d'une 
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iPr^ipitalion 
. d« Michel, 



perte éprouvée par le peuple , l'histoire affecte un 
lacoDÏsme dédaigneux. On veut bien noue appren- 
dre pourtant que Vélîamjnof mourut- moine. Se 
cloîtra-t-il lui-même Tolontaïremeut, ou ceux qui 
le destituèrent, en abolissant sa cha^e, le oonfr- 
nèreot-ils dans un cloître comme un prince dé- 
trôné ? on ne le dit p«8 non plus ! Ce serait donner 
trop d'attention au sort d'un élu du peuple. Mais 
on nous apprend que Véliaminof le fils, mécon- 
tent du grand-prince , se retira , ave* le marchand 
Nékomat, vers Micbel de Trer. Peut-être ce Vélia- 
minof n'était-il plua en sûreté à Moscou : sa retraite 
ne saurait être condamnable; ce qui l'est, c'est 
qu'il conseilla à ce Michel de profiter du courroux 
de Mamaï contre les MoscoyiteR pour obtenir le 
trône, c'est qu'il accepta de ce prince là mission 
anti-patriotique* de solliciter la protection de Ma- 
maï pour Michel , qui lui-même alla décider les 
Lithuaniens à une nouvelle invasion en Moscovie, 
tandis que lui et les Tatars l'attaqueraient par deux 
autres Èôtés. Que Michel ait armé les étrangers 
contre sa patrie , cela se conçoit : il était prince , 
et c'est un péché habituel des princes ; mais que le 
fils d'un premier, magistrat élu du peuple soit 
descendu à une pareille infamie cela ne pieut ni se 
concevoir ni se pardonner. 

Michel réussit également à la horde et en Lithua~ 
nie ; Mamaï et Olgerd lui promettaient même 
des troupes qu'il n'eut pas la patience d'attendre 
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pour commencer les hostilités ; «t les Moscovites , 
toujours t)roiDpts à preodre ie meilleur parti , réso- écn-R. 
lurent de l'écraser avant l'arrirée de ses alliés^ Toits 
les princes , vassaux ou amis de Dmitri , se raèsecn- 
blèrent sous ses drapeaux; Tver, bloquée, soutint 
héroïquement de riolens et nombreux assauts. 
D'un côté , les Novgorodiens, irrités des entrepri- 
ses de Michel sur Tot^ek, vinrent augmenter l'année 
assiégeante; d'un autle côté, les Lithuanieas arri- 
vèrent au secours des assiégés , mais ils se retirè- 
rent en appïenaul le notnbre de* Moscovites. Force 
fut à Michel de capituler ; de reconnaître, pour lui Sa capiic 
et seâ successeurs, le grand -prince de Moscou 
comme nn fi^re atnif de renoncer à la grande prin- 
cipauté de Tladimir, de ne la point.mêniè recevoir 
du khan; de renoncer à ses prétentions sur plu~ 
sieurs paye % d« rendre ses conqliétes , ses prison- 
niers, et certaines natures de butin , telles que les 
cloches enlevées à Torjek ; de suivre Dmitri ou so\i 
cousin yiadimir Andréïévitch dans toutes leurs 
guerres \ de rompre arec Otgerd , et de régler «a 
conduite euveis ]«b Tatars sur celle du grand- 
priAce. En un mot , Michel se soumettait à nn vé- 
ritable Tbsselage, quoiqu'on lut permit de prendre 
ou de garderie titre de grand-prince de T wr, comme 
ceux de Smolensk et de Rezan portaient celui de 
grand^ince de leur pays respectif. D'autres arti- 
cles révèlent ici la même exigeance et la même 
adresse qui avaient présidé à la rédaction du traité 
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avec Vladimir Andréiévitch, surtout en ce qiii con- 
cerne les procès intentés aux boyards d'une des 
parties contractantes par l'autre partie , et la 
faculté laissée aux boyards de passer du service de 
Moscou à celui de Tver et réciproquement. De son 
cdté, NoTgorod fit, avec Mich^, un traité parti- 
culier qui ne pouvait manquer d'être avantageux à 
la république , puisqu'elle était dans les rangs des 
vain<pieurs, et que Michel était vaincu. 

Ainsi, les Moscovites avaient obtenu un éclatant, 
UQ très-profitable succès; laprovince de Tver sem- 
blait ruinée pour long-teoips.j lesLithuaniêDS n'a- 
vaient point osé venir jusqu'à eux, etlesMogols 
ne se montraient pas encore. En les attendant, on 
résolut de leur enlever la Bulgarie d'Orient ; une 
armée marcha donc contre Kasan, fondée ou par 
Sain ou Sartak, l'un des filsde Batî, ou par Bâti 
lui-même, que le Tatar Aboulgazy nomme ordi- 
mùrementSabiD.Deuxpriocestatarsrégnaientdans 
le pays; leurs bandes, mal montées, mal armées, 
mal disciplinées, furent écrasées par les Ausses ; ils 
se soumirent, payèrent deux mille roubles pour les 
princes Dmitri de Moscou et Dmitri de Souzdal , 
dont les fi)s;et les milices concouraient à l'expédi- 
tion , et trois mille pour l'année ; de plus , ils se 
reconnurent vassaux du grand-prince et reçurent 
dans leur ville un magistrat ou doûaniei^ moscovite. 

C'était pour la Russie une étrange, une bien en- 
courageante nouveauté , que la conquéted'unepro- 
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fince latare pac ua graott-puiDce. Aussi , lorsqu'on 
a|iprit que le tzaréTïtchiArapcba marchait, avec les 
batnics ti« Mamaï, sur Nijoi, le grand-princë, à 
la tète d'une nombreuse armée , alla couvrir sa 
frontière, et atteodit long-temps l'ennemi, qui ne 
se montra point. Enfin, Dmitri-retournant à Mos- 
cou, ehargfea $es yoîévodes de pousser plus loin. 
Ik'Se laissèrent surprendre et tailler en pièces. Les 
Tatar8, rainqueurs, vinrent brûler Nijnl et Rexan , 
e* saccager tout te pays, puis ils disparurent. Les 
MœfdvieBS , sujets des Tatars , les avaient guidés et 
éuà^at venus après em achever la ruine des pro- 
viacM envahies. L'année suivante, les Russes por- 
tèrent 1* feu et \h flamme cbei tes Mordviens , dont 
les chefs, condamnéaà mortà Nijm, furent traînés 
sffir la glace par le- peuple, qui les donna vivants à 
dérireraiix chiens. 

Quelque lemps' après la' paix de Tver , Jean Vé- 
liaaûnof eti IVélcomat:, dont les biens avaient été 
coofisqné» au profit du grand-prince, suivant les 
tafmes du tiaité , ayant eu nifiipradence de retenir 
àaD9 le territcùrtf moscovite , avaient été amèfé», 
caadatùné»- à mort et exécutés. Et ce fat , seldn 
KaramsiD'^ la prerrmrtpeint capitale à Moscou. MaH 
Ge«i^ f" n'avait-il pas aussi condamné à mort et 
fait exécuter, dans ce pays-, peut-être dans l'^m- 
ptacetaent mêmedcMoscou, ce Koutchko, seigneur 
etpropriétairedecesbeaux domaines, quele prince, 
'itifi;«OBassassiD, n-'oubliapas^de s'approprier. Mais 
m. 6' 
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le drc^t de punition arbitraire n'exiatailsil pas dès 
que le prince voulait s'en ressaisir; et croira-t-on 
qu'aucun prince de Moscou n'en ait usé jusqu'à 
l'époque où nous sommes? Nous connaissons le 
vrai motif de la condamnation de Koutchko : ses 
biens faisaient envie à George I", qui trouvait plus 
économique de le tuer pour les confisquer , que. de 
les lui acheter ; nous en connaissons aussi le pré- 
texte : il avait mal reçu le prince, et dans ce temps, 
et dans ce pays , il fallait apparemment , sous peine 
de mort, recevoir bien les princes. Nous connais- 
sons le crime de Jean Véliaminof et de Nékomat; 
ils avaient, comme tant de princes russes , appelé 
sur leur patrie le fléau des armes étrangères ; et , 
n'étant pas princes., ils méritaient la mort. Mais à 
quel droit, pour quel motif et sous quel prétexte 
les. princes russes purent-ils condamner les chefs 
mordviens, qui étaient sujets des Tatars, et qui, 
après tout, n'avaient fait au pays de Nijni que ce 
que les Moscovites avaient fait an pays de T ver, 
chez des compatriotes? C'était peut-être en vertu 
du droit de la guerre , qui constituait esclaves les 
prisonniers , et du code qui ne défendait point aux 
maîtres de tUer leurs esclaves ; aussi avons-nous vu 
plusieurs fois des prisonniers égoi^és ou pendus. 
Mais peut-on donner à de pareils actes le nom de 
condamnation, qui suppose des lois, un tribunal 
«t une procédure ! 

Nous voyons ici le mode d'exécution. Les eon- 
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damaé», puisqu'on reut employer ce terme, sont 
liTrés au peuple, qui les fait déchirer par des 
chiens. Mais comment furent exécutés , tout à ' 
l'heure, à Moscou, Jean Véliaminof et Nekomat? 
comment fut exécuté Routchko sous le règne de 
George I"? comment étaient exécutés tous les 
condamnés P II paraît qu'alors , comme dans les 
temps antérieurs, il n'y ayait ni bourreaux en titre, 
ni mode déterminé pour l'application de la peine 
de mort. Un boyard avait fait pendre, par ses 
gardes sans doute , les prétendus sorciers de 
Souzdal, au temps dTsiaslaf I". Saint Vladimir 
avait fait tuer son frère par deux gardes Varègues, 
et à coups d'épée : selon toute apparence, le juge 
désignait l'exécuteur et le genre de mort ; et quand 
il ne le désignait pas, les exécuteurs' agissaient i 
leur guise. Ici, par exemple, le peuple de Nijni 
est chargé de faire périr les chefe niordTiens ; et 
comme ce peuple est exaspéré contre eux , pour 
les maux que ces chefs ou leurs compatriotes lui 
ont fait, il veut savourer sa vengeance, et la rendre 
terrible, et il choisit ce qu'il imagine de pire en 
supplice. 

Cependant ces chefs pouvaient se racheter; 
pourquoi consent-on à perdre leur rançon en les 
immolant ? ne serait-ce pas encore pour compro- 
mettre davantage envers les Tatars le peuple à qui 
on les -livre ? Ne voulait-on pas aussi montrer par 
cet exemple que la protection de« Tatars ne suffî- 
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sait plus auk nations roisines pour \es sauver de l.i 
vengeance des Russes ; et o'avait-on pas envie de 
prOaT<er auï Tatars qu'on était décidé à briser leur 
}ong , et qu'on ne les craignait {^usî* 

Mamtn était outré de colère {depuis long-tecap? 
il' aurait envahi la Russre avec toute» ses forces si 
les ravages- d'une épidémie dévorante ne l'avaient 
retenu à la horde. En attendant qu'il pût frapper 
uD^^and coup, il envoya désoler- encore les pro- 
vinces- russes- Le grând-|mnce marcha- contre leff 
Tatarsv les rencontra- dans le pays de Sezan , et 
Pcemitra Kin|}Di<li uuc victt>ire complètc au bord de l:i 
poTt^iuriH Yoje. * Leur' tempi egt passé , s'écria-t-i), et Dieu 
teat avec nouf! » Cette parole , tirée de ta Bible , 
devint pliis tard une prophétie. 

D'autpes prince» avaient précédemment obtenu 
^oêtques suocès sur des cojps.tators isolés ou agiîs- 
sant comniQ auxiliaires- dans leS' guerres civiles; 
mai» c'était lu première victoire, méritant ce titre, 
qufe leb'Ruwes' aient encore remportée sur ces ter- 
riMeseDCiémifi' depuis leur apparition. ■ On peut 
juger de l'effet qu'ell'e produisit en Russie et' it 
la horde. Marnai devint furieux, etjura dese ven^ 
ger d'une raaAière éclatante; les Moscovites - se 
réhabilitèrent dans leur propre opinion-, etse pro- 
mircntt'de neplns déchoir. La faction sentit tonte 
sa' puissiance , et rémliit de pousser plus vivement 
i'cneé«uti«n' de ses- grands- projet» : et dès-lors il fut 
c«min<qa« !« jong ém[og«r serait bientidt brisé; 
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que le< apaDagistes encote iudépeadans , o,u pré- 
tendant le redevenir, .seraient subjugués ; que Jet 
libertés publiques allaient être écrasées ; et que 
l'autocratie , fondée sur leurs débiis , s'établirait 
et serait exploitée par l'aristocratie. La route él,ait 
ouverte et aplanie; la faction avait surmonté les 
ftlus grands obstacles , elle allait continuer sa 
marche , elle devait grandir à chaque pas ; chaque 
succès doublerait .ses forces; nul .revers .alors pï-o- 
bable ne pourrait la Renverser ni .métne ta jfaire 
reculer, mais tout au plus l'arrêter un iastaot. 
Le destin, avait ouvert le livre de t^ décrets « «t 
qui voulait y jeter les yeux pouvait y lire bien dss 
pages de l'avenir de la Russie. 

La victoire était assurée à la faction; mais 
la lutte ne faisait encore que commencer, il 
fallait redoubler d'application et de vigueur , 
et les Moscovites ne manquèrent pas à leur £iir- 
.tune. 

Mamaï. devait se hâter de.réparier.la brèche faite, 
par des tributaires révoltés, à l.^onueur de.aes 
ariii»^s. Jl accourt dope lui-même ^ .et .saccagé de 
.nouveau la principauté de Rezan- S.on appaiitipa 
fut si;terribie et si soudaine que l'habile et bçave 
Qleg nieiitque le temps de sauver sa personne. .Ce- 
pendant, soit que d'autres soins ,1e t^ppelaftsept 
chei lui , soit que. sa politique ou sa colèçe .ne hii 
eût pas laissé le loisir de .préparer une iuf^sioa 
plus cppiplètc , Mamaï se retira quand il eut 
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brûlé, lïiassacré ou enchaîoétoutce qu'il rencon- 
tra dans le pays de Rezan. 

A peine vainqueurs deç Tatars, Jês Moscovites 
s'étaient tournés contre les Lithuaniens pour leur 
reprendre leurs conquêtes sur la Russie, L'occa- 
sion était belle : les Russes se présentaient dans 
cette lutte avec toute l'énergie que donne une ric- 
toire' récente et inespérée; et la mort d'.Olgerd, 
et la jalouse ambition de Jagellon , son fils et suc- 
cesseur , causaient de grands troubles en Lithua- 
nie, et -divisaient tous les princes. L'un d'eux 
même, André, iîls d'Olgerd et neveu- de Dmiiri, 
passa au service de ce dernier, qui lui donna en 
apanage Përéaslavle-Zalessky. Les Russes repri- 
rent aitx Lithuaniens Stàrodoub et ïroubtchevsky, 
et peut-être ils auraient ressaisi une grande partie 
ou Ja totalité de leurs anciennes provinces, s'ils 
n'avaient appris alors que Mamaï s'apprêtait à 
fondre sur eux avec toutes ses forcée. Il fallut son- 
ger à lui opposer toutes celles de la Russie. Et ici 
nous devons faire un retour sur le passé. 

A la marche générale dés choses, à l'esprit gui 
les dirige , on a pu reconnaître l'influence du 
clergé, que prouvent d'ailleurs quelques faits bien 
concluons, tels que la translation à Moscou de la 
résidence du inétropolitain par le vieux Pierre , au 
temps de Kalita; la prédiction de ce Pierre, ten- 
dant évidemment à donner à cette ville un carac- 
tère sacré, etàla branche moscovite un airde pré- 
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destination ; tels que les excommunications com- 
plaisamment fuloiinëes, à la yoix du prince de Mos- 
cou , contre des cités- indociles ; tels que la résis- 
tance opiniâtre du métropolitain saint Alexis aux 
instantes sollicitatioDS du grand-prince Dmitri de 
Souzdal , qui l'engageait à reporter de Moscou à 
Vladimir le siège métropolitain. Si la faction aris- 
tocratique ne s'était pas adjointe le clergé , elle 
aurait mis moins d'adresse dans ses efforts, moins 
de souplesse dans sa persévérance , moins d'esprit 
de suite et de calcul dans la poursuite, de ses pro- 
jets ; celaparaît éTÎdent , car les boyards moscoïites 
devaient être, comme ceux de Galitch , barbares 
et insolens , et incapables de réussir dano. une en- 
treprise qui demandait au moins autant d'habileté 
que de force , et de prudence que d'audace; 

Il y avait d'ailleurs des raisons déterminantes 
pour que le clergé s'associât à la noblesse; et voici 
ces raisons : 

On a dit que les propriétaires étaient seigneurs 
dans leurs domaines; que les grands propriétaires 
étaient presque des princes. Or, le métropolitain, les 
prélats, tous les dignitaires ecclésiàstiquesi les égli- 
ses, les monastères étaient propriétaires, et grands 
propriétaires, donc seigneurs, donc naturellement 
portés à s'allier à la noblesse pour défendre , pour 
étendre les privilèges seigneuriaux et amener un 
autre ordre de eboses , où la foule des princes 
serait rejetée au-dessous des seigneurs, où un au- 
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tocrate dfviendrait :ua inetrunieDt à l'aide 'duquel 
ies seigneurs exploiteraient le pouvoir a^ai^u * la 
toute-puissance. Le clergé deyait d'autant mieux 
s'adjoindre à la noblesse laïque pour aniver à ce 
:but, qu'après ce but atteint, epe avait elle-mtoie 
dans son caractère sacré, dans sa prodigieuse in- 
^uence sur les peuples et sur la plus grande partie 
■de la noblesse même , un moyen presque inftiilUble 
de dominer dans l'aristocratie. Voilà un motif 
d'ambition suffisaAt pour déterminer l'acceasioD 
des prêtres; et, dans les affaires deGalitch, ce 
ntotif avait déjà suffi pour engager l'évêque à faire 
cftuse commune avec les bojards contre Mstislaf- 
le-iBrave et son gendre Daniel. 

Mais une .autre râîcion, plus puissfiDte peut-êti«i, 
dut encore pousser le clergé russe tout entier dans 
le parti moscovite. Il s'agissait d'assurer, les biens, 
les privilèges , les' personnes même des geJos d'é- 
glise , menacés par les Tatars. 

ill n'est pas bien aâr que ces baibares aient ja- 
maie accordé âu clergé russe les immunités qu'il 
prétendait tenir d'eux, et dont les titres, rapportés 
-dans lés ebroniques, ne paraissent, pas très-au- 
tbentiqiies à Kar»m&in lui-même. Piins leurs dé- 
buts , les Tatars ne ménageaient pas l'Église plus 
que la nation; et les prêtres excit^ent çà «t.là, 
comme à Kief par exemple , de terribles résiltan- 
ces. Les Tatars, non moins .pctUtiques que iférooeis, 
durent bientôt reconnaître qu'un .des mayci» de 
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de ménager et de caresser l'Église , afip de la dés- 
intéresser dans ces grands débats ; et s'ils n'accor- 
dèrent point à l'Égliee les immunités qu'un peu 
plus tard elle assurait tenir d'eux , et dont elle op- 
posa les titres , vrais ou forgés par elle , à l'un des 
Ibans ( Tchanibeck) , ils durent au moins recom- 
mander sévèrement à leurs agens et à leurs géné- 
raux de s'interdire à eux-mêmes , et d'empêcher 
tout ce qui pourrait blesser les intérêts ou la sus- 
eeptibïlité de l'Église russe. Certainement les Ta- 
tars n'entendaient pas s'imposer pour toujours une 
pareille réserve ; mais elle était nécessaire au.pie- 
mier temps de l'occupation ; elle entra sans doute 
dans leur politique. Plus tard, quand ils auraient 
suffisamment dompté et pressuré la, nation et les 
princes , ils reviendraient sans danger sur l'Église , 
et Jes trésors qu'ils lui laissaient. n'étaient, pour 
ainsi cUre, qu'un dépôt entre ses majns, qu'un dé- 
pôt qu'ils prendrajeot quand les temps seraient 
mûrs. Ainsi durent raisonner et agir les Tatars; 
et lé cle^é russe pria pour eux. Mais enfin 
}es temps étaient venus où les Tatars, moins 
politiques, ou plus .nécessiteux, ou plus âpres, 
cessèrent de ménager l'Église dans ses prêtres ,et 
dans «es biens ; et le clergé »e tourna coQljre eux. 
Souvent les .fonctionnaires tatajïs avaient étendu 
leuT§ glîiives sur les prêtres , etleurs maÎDS, rapjices 
sur les .trésors de l'Église. En 1 Jo8 , le métropoli- 
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tainPierfe (celui qui fut mis au rang des saiuts) 
n'avait échappé à la férocité d'une bande tatare, 
envoyée (Kiur installer le prince de Briansk , .qu'en 
s£ réfugiant dans une église; en i3i6, une autre 
bande, conduisant au trône de Rostof un prince de 
cette maison , avait pillé les trésors des églises. Les 
faits de ce genre commençaient à être assez fré- 
quens. Le clergé devait y voir ou l'insouciance pu 
l'impuissance des khans à le protéger-, et peut-être 
l'intention de tâter les dispositions du peuple et 
des prêtres , avant de risquer une mesure géné- 
rale 'qui soumît aux tributs et "au joug le clergé 
comme la nation. Tout récemment le khan Tcha- 
nîbeck avait tenté d'exiger du métropolitain Théo- 
gnoste une contribution, que le chef de l'Église 
n'aurait pas manqué d^e répartir sur les membres 
et les propriétés de l'Éghse , s'il n'avait eu l'adresse 
et la fermeté de profiter des circonstances pour 
refuser de payer ce tribut annuel , et ne payer qu'une 
somme une fois donnée. Mais à son retour, Théo- 
gnoste ne manqua pas d'apprendre au clergé ce 
qui venait de lui arriver à la horde ; et, tout en le 
félicitant du succès de son courage , le clergé dut 
se (dire qu'un autre khan pourrait avoir les mêmes 
projets dans des conjonctures moins favorables à 
la résistance , qu'alors il faudrait se soumettre , et 
que le métropolitain, érigé ta collecteur, comme le 
grand-prince, rançonnerait l'Église pour les Tatars 
comme le grand-prince rançonnait le peuplé. 11 n'eu 
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fallait pas tant pour déterminer'le clergé Â s'allier 
à la Doblessê, et à chercher avec çUe toos les 
moyens de constituer une force nationale capable 
de briser le joug des Tatars. 

Et, de peur que tout cela ne suffît pas encore , 
Usbeck était accusé, peut-être à tort, mais peut- 
être aussi avec raison , d'avoir voulu, extenninerla 
race royale et la religion grecque , en Russie , pour 
y substituer les princes de sa race et le mahomé- 
tisme ; ce qui avait amené le massacre des Mogols, 
à Tver, par Alexandre Mikhaïlovitch. Et voilà 
qu'aujourd'hui Mamaï , poussant un cri de guerre, 
et de mort contre les Moscovites , proclame l'inten- 
tion de brûler toutes les églises, chrétiennes ! Il était 
clair que les prêtres russes, ainsi menacés, lui 
rendraient guerre pour guerre, haine pour haine, 
et ne seraient ni moins opiniâtres ni moins impla- 
cables. Des cet instant, sll y avait une dissidence 
dans le clei^é , il devait se serrer tout entier contre 
le métropolitain , depuis long-temps engagé -dans 
la faction moscovite , et prêter le secours de toutes 
ses -forces à cette faction , qui allait devenir ton 
glaive et son bouclier. . 

Au reste, ce ne fut'pas une grande imt)rudence 
à Marnai; le parti du clergé devait déjà être prjs 
avant cette guerre ; et, en promettant à ses -bandes 
la ruine et le pillage des églises russes , il excitait 
le peu de fanatisme qu'elles pouvaient avoir; il 
était sûr au moins d'exalter leur passion effrénée 
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' pour le ^age , ,car 'jl leur offrait upe prQÏe loûg- 
temps engraissée de Ici subslance d.eS' peuples. 

Si les Russes rassemblaient avec îirdeuretcoïâ- 
binaietit de leur inieux tous lenre moyens de résis- 
tance, Mamaï, de son côté, ne négligeait rieo pour 
le succès de son invasion. ,A ses Ij^ndeSiinnomtoa- 
blés , il avait joint une foule d'aujdliaires; il avfMt 
ite^oué ses relations avec les.Litbuapieu^j qui pou- 
viuent attaquer ^par l'ocdideot en méme,temp»que 
lui par l'orient; «til ne négligea point de pratiquer 
d^s intelligences avec les Russes eu:(<-inéç^^. 

■Dans laguerre.qMi s'apprêtait, la,positipp dlO- 
leg, prince de ^e£an.,<devflnait 'efErojabIe> tAlV^s 
avoir lutté avec adresse* et vigueur «jontre ta fac- 
tion moscovite , Oieg était devenu sinon l'ftïûi.,:du 
moins 1,'allié , et l'allié, utile idugrand-piince J)roi- 
tri. iPlusieurs fois il avait conduit son armée au 
secours ;de ce prince , assiégé dans UoscfHi -.pw* 
Olgerd^et il'S'était.aouinis enfin à qwelquies de- 
'VMrs de:vasfi«lage , tout eu conservant Je Uite de 
.goand-prittce de Rezan, qui dei^aitlui sembler .une 
protestation iHiffisante à laconservatioad&aeadroite. 
Comptant sur son dévouement ou sa' soumission , 
les Moscovites l'avaient même fait déclarer ajtbitre 
4es «UfEérçnds à venir .entre Xner. et la grjSiJide- 
' 'Principauté , dan» Us cas où un tïibtinal mi-parti 
ne .s!accorderait point.. Olég ne .cherchait, point ,à 

' livroT' sa patrie aux étrangers , ^puisqu'il avait inar- 
:ché : contre les l^ithuanieus assiégeant . ItfoscoM ; 
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il lï'ëtait pas Ya.rai des ïataps ,■ pui8q<ie Wattécem- 
ment Sa avaîelifsaccagé' sa principauté^ et qxfelni'- 
même ne leur avait échappé qufe pw une fuit* 
précipitée. Maie quelks' que ftiss^t ses dtlspoai- 
tioae l^eîles , ses aYersionB et ses affections , les' 
conjonctures' où il'se trouve actuellement pams» 
seiît de nature à boulererser toutes seaidées, à' 
reMveraet tous' ses principes i, à violenter se» réso-: 
lutioQ». 11 dutcrôire qUe l«s Moscoritee, attaqués> 
ei» mêltie^tetlïps à' droite et à gauche paP les Li" 
thuaniens et lés Tataô^ , seraient infaHliblement 
écrasés; et^ire, trop fitiWe lui-même, surtout 
après les désasti^s que venait d'éprourer sa priin- 
cipautéy poar rieiF changera ce résultat inéritEtbte^ 
ifcétalt dte son dievoir;- nonpas deae perdre arec les^ 
Moscovites qi/iï ne pouvait sauver, mais de le** 
laisser périr' seote , et d'a.viser au' moyQa d^ mettre' 
lui'et son'peupieeni'sûreté, et, si faire se pouvait, - 
â« nepas'feisser les' étranger» profiter seuls de» 
déptiïnlles de-la Roslie. Falltfit-il qufili se piquât' 
d'mwfidélltéb^oïqde, aI<W8 qu'en Ruftsie chacun' 
n»' songeait i^'à soi, et^qu'Jl s'obstiridi à ste perdre 
ptiuf'dea'FngnnK quil'^aTaientattàqué'peu d'instang' 
aph'te qne tuÎMziême aVait Tolé à leur* secours? et 
praàsquB' Moscou TOÛliHt subjuguer ReîCan', Rezftn 
ne piW»aif*€lle pas- profiter de l'oiïCasîott qui'se 
présBftlait di'échapperji*oiii^ jamais à latyrannie de 
MoiOQe?! Sans dottte uB^ patrtotîsiâc- puv devait 
eagagspOleg-.et son peupleà s'associera la'fortunc 
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de la patrie-, ponr se .sauvei ou périr avec elk; 
mais y avait-il alors en Russie un seul prince pa- 
triote? et les diverses principautés, formant^es 
États distincts et epuemis , avaient-elles un lien 
commun qui, en fît un corps de nation ? Les anna- 
listes ont maudit Oleg parce que le triomphe de 

, Moscou ^nt, en dépit de toutes les probabilités 
politiques, dàmeûtir tous ses caFculd et tromper 
toutes ses prévisions. Toutefois il faut , avant de 
le condamner, se supposer à sa place, dans les 
mêmes circonstances , avec les mêmes griefs d'un 
côté , «t de l'autre, les mêmes périls, le même 

. espoir, les mêmes chances de -succès. 

- Supposé qu'Oleg pût espérer , en se rangeant du 
côté, des Moscovites , de leur donner , contre toute 
vraisemblance , une victoire inespérée , c'était à 
son détriment et au préjudice de son peuple qu'il 
les eût aidés à. vïiincre les "Mogols,; car un pareil 
succès, assurait la prépondérance dé Moscou , et 
tous les princes , et tous les Russes étaient dès lors 
forcés d'accepter son joug et de s'humilier devant 
elle. Oleg prêta donc l'oreille aux insinuations de 
Marnai, ou lui fit les premières avances, et le 
boyard Epiphane alla secrètement conclure , à la 
horde , un fraité par lequel son prince s'engageait 
à se Joindre aux Mogols sur les rives de l'Oka au 
commencement de septembre; de plus, I^amaî 
cédait aux princes de Rezan et de Lithuanie toutes 
les provinces de la grande-principauté dont ils 
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pourraient 8'eDtq)arer , à la condition , toutefois , 
de contiDuer a payer à la horde le tribut ordinaire 
imposé à Ces proYïoces. On dirait que ces partages 
anticipés des États ,à conqiiérir portent malheur - 
aux alliés. 

Marnai, poussant devant Iqi toutes ses bandes , GriDdeiar*- 
auxquetles devaient se réunir ks armées lithua- '"" „,'( *" 
niennes et rezanaises pour agir ensemble et tout 
écraser- de leur masse, entra en campagne vers la 
fm df l'été : ce fut Oleg lui-même qui en donna 
avis à Moscou , soit qu'il balançât encore , malgré ■ 
son traité, à se joindre aux Tatars; soit qu'il vou- 
lût mieux cacher sa défection aux Moscovites , qui 
pouvaient' tomber les premiers sur son pays et 
l'accabler ayant l'arrivée de ses alliés. 

A cette grande -nouvelle , toute la population 
s'émeut, non de crainte , mais d'espoir et de cou- 
rage. Les prêtres allumetit, attisent partout les Feux 
de l'enthousiasme , qui s'exalte et se propage rapi- 
dement dans toutes les principautés bées au sort 
de Moscou ; les princes et les boyards , les troupe.s 
et les milices de Rostof, Biélozersk, Yaroslavle,- 
Vladimir , Souzdal , Péréaslavle , Kostronaa ^ Mou- 
rom, Dmitrof, Mofaisk, Zvénigorod , Ouglitch, 
Serpoukhof, accourant au nom de la patrie et de la 
rehgion; vinrent défiler devant le Kremlin au nom- 
bre de centcinquante mille hommes, infanterie et 
cavalerie. On préluda aux batailles par des prati- 
ques religieuses. Saint Serge vivait encore dans 
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son monastère de la Trinité ; le grand-^rince , tous 
les priilces et les. voïéTodes réanjs allèrent soleo- 
fiellement lui demaoder sa bénédiction. «-Yous 
* tiiomj^herec 1 dit le saint d'un air iiispîré,-TOUB 
» îriompherei j mais, après une terrible lutte. » 
Après avoir dîné au couvenl, tous les chefo reçu- 
rent' la bénédiction de saint Serge , qui leur donna 
pour Compagnons deux de ses' moines : Alexandre 
PérKsvet, 'anci«n boyard dé Briansk, fitmenx par 
Mainlies prouesses , et OsKaba , non moiûs c^èbre 
eiiampion. L'abbé fit le signe de la croix'- sur le 
bonnet de ces deux moines^ disant : «. Voilà une 
«anue immortelle ; qu'elle vous serre de casque. ■' 
ïnis les prêtres , poMant les croix et les images à 
la tête de l'année , qui arait déployé toutes ses en- 
seignes , la conduisirent hors du Kremlin. A cet 
instant le grand-prince , laissant défiler les troupes, 
alla encore prier à Saint-Michel-Archange, sur le 
tambeau-de ses pères } ensuite il embrassa son 
épouse en' lui disant ■ Dieu edt avec nous! » et 
monta à cheval au milieu d'un peuple ivre- d'espoir 
et d'enthousiasme. Ainsi partit l'armée moscov^e,. 
portant' avec. elle toutes ;les destinées d'un grand 
CKipire. André et Dmitri , princes de PofetsJc et de 
Briansk , tons deux ^Is- d'Olgerd , joignirent avec 
leuratroupes l'armée à Kotomna. , 

Depuis-ti^is semaines, Mamaï, arrêté au-deUt 
du Dbn, attendait Jagelton et l'armée lithuanienne, 
lopsqu'i) erfvoya demander à Dmitri le tribut tel 
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qu'on le payait à~Tchauibeck , Dmitri offrit de le 
payer tel que ]'avait réduit Maniai : et-cette négo- 
ciation , où chacun s'obstina dans sa résolution , 
ne fît qu'irriter les deux princes et tes deux 
peuples. 

Ce fut seulement alors qu'on apprit la défection 
d'Oleg. Les derniers détachemens étant arrivés de 
Moscou , le grand-prince reçut encore la bénédic- 
tion de l'évêque de Kolomna , et marcha en arant. 
La principauté de Rezan fut envahie ; on balançait 
si ou attendrait l'ennemi derrière le Don , ou si on 
passerait ce fleuve , d'abord pour empêcher la 
jonction de» Tatars et des Lithuaniens qui appro- 
chaient, ensuite pour donner du cœur aux cou- 
rages douteux en leur ôtant ies moyens de fuir. 
Mais , du sein* .de Moscou , la faction veillait sur 
tous les événemens , et dirigeait toutes les opéra- 
tions. Instruite de la marche des Lithuaniens et de 
la défection d'Oleg, elle jugea que la célérité de- 
venait plus que jamais nécessaire; il fallait atta- 
quer les Tatars tandis qu'ils étaient seuls encore , 
et à peu près égaux eu nombre à l'armée mosco- 
vite ; il fallait surtout ne pas laisser se refroidir 
l'acdeur et le fanatisme que les prêtres avaient pris 
tant de soin de donner à cette armée ; une lettre 
de saint Serge, ou arrivée fort à propos, ou tenue 
en réservé par quelque compère, leva tous tes 
doutes. Le saint envoyait sa bénédiction pour la 
bataille j et recommandait surtout de ne pas perdre 
III. 7 
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Ut) instaot. On obéît à cette voix vénérée ; on passa 
le Don ; on culbuta quelques détachemeos de l'ar- 
mée tatare , qui approchait seule encore ; et le 
lendemain , 8 septembre 1 38o , les Russes gagnè- 
rent la terrible bataille de K-oulikoff , qui valut au 
grand-prince le surnom de Domkoii^X à son cou- 
sin Vladimir Andréïévitcb , celui de Brave. 

Marnai seul avait combattu à KoulikoS, mais 
les Kusses avaient vaincu à la fois Mamaï , les Li- 
thuaniens et Qleg. Marnai retira ses débris dans 
les déserts, où il eût été diâîcile et imprudent de les 
poursuivie ; les Lithuaniens , qui n'étaient qu'à 
trente verstes du champ de-bataille, s'en retour- 
nèrent précipitamment ; Oleg s'enfifit prudemment 
avec sa famille et sa cour en Lithuanie., d'où il 
traita avec le grand^riace, et recouvra sa princi- 
pauté à des conditions qui l'aigrirent encore. 

La victoire de Koulikoff est la plus célèbre que 
les Russes aient remportée jusqu'à celle de Pul- 
tawa; elle n'eut pourtant pas tous les résultats 
qu'on, en pouvait attendre •, la Russie ne fut pas 
déUvr.ée, maïs elle fUt préservée d'une invaaou 
terrible , peut-être de sa ruine comme nation ; 
mais elle appiit qu'elle pouvait, si cUe le voulait , 
résister aux Tatars et les battre. C'était déjà , dans 
les conjonctures , un assez beau prix de cette vic- 
toire. 

Marnai n'était plus un épouvantail pour, les 
Rus8«s; mais uo autre Iban, Tokbtamouisch, 
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desceodaiit de Tchinguis et protégé de Tamerlan , i 
ïient battre et remplacer Mamaï , et se proclame 
successeur de Batï. Tokhtaniôuiâcb mande à touB 
les princes qu'il a reuversé leur ennemi commun. 
Son ambassadeur lui rapporte des complimeus et 
des présens ; or , il voxilait des soumissions et un 
tribut annuel. L'été suivant ( i58i ) il envoie un 
tsarévitch avec une escorte de sept cents hommes, 
pour sommer les princes russes, anciens tributaires 
des MogoU , de comparaître à l'instant devant lui. 
A cette opuTelle , qui devançait le député , la po- 
pulation indignée se demaudaîf à quoi servait 
donc la victoire de KoulUtofif. Et la faction mosco- 
vite sut profite! habilement de ce sentiment po- 
pulaire , que peut-être elle avait préparé. A Nijni- 
NoTgorod,'un message du graud-prince annonça 
au tsarévitch qu'on ne pouvait répondre de sftTÎe 
s'il paraissait à Moscou avec sa garde. Le tsaré- 
vitch se tint pour averti , et i«iburna vers son 
maître ; et les malheureux qu'il envoya à Moscou 
par forme d'essai trouvèrent partout' une si -vio- 
lente haine du nom tatar , qu'ils partirent au plus 
vite. On se flatta que la terreur dont ils étaient 
saisis s'emparerait de toute la borde? et qu'on en 
avait fini pour long-temps avec' les Tatars. On ne 
songea plus qu'à la politique intérieure ; et toute 
l'attention du prince et de la faction fut absorbée 
par des intrigues et des débats dont n<Ais parleroos 
tout-à l'heure. 
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Au bout d'une année, et, à l'instant où on s'y 
attendait le moins, on apprend par hasard que 
Toklitamouisch, guide par Oleg, traverse le Volga 
et marche sur Moscou. On s'étonne ; on s'épou- 
Tante; on perd le temps à de vaines diseussioûs; 
l'ennemi avance; etDmitri de Souzdal envoie, au- 
devant des Taiars , ses deux fils , pour faire sa paix 
particulière. Le conseil ne sait que résoudre, et 
le grand-prince se retire à Kostroma. La faction , 
ordinairement si habile et si prévoyante , s'était 
laissée prendre au dépourvu; les boyards, le mé- 
tropolitain même , n'étaient plus écoutés du peu- 
ple; les citoyens tentaient de ressaisir leur ancien 
droit de,.dévider eux-mêmes les affaires de la cité ; 
mais les uns voulaient défendre la ville, les autres 
voulaient l'abandonner; et les ■premiers préten- 
daient retenir les seconds , qu'ils laissèrent enfin 
partir. Le métropolitain (ce n'était plus le Busse 
Alexis, mais un Servien nommé Cyprien ) s'enfuit 
avec eux. Ainsi, abandonné du chef de l'État et du 
chef de l'Église , et se défiant des boyards , le peu- 
ple reçut comme un ange tutélaire Ostei , jeune 
prince lithuanien, que lui envoya Dolitri, et qui 
organisa les moyens de défense. BientAt l'incendie 
des campagnes voisines abnonça les Mogols. 

Après trois jours d'inutiles assauts , Tokhta- 
mouisch essaya la perfidie. Il déclara ne point 
faire la guerre aux Moscovites , mais au grand- 
prince (les Russes ont bien retenu cette leçon) , 
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et ne vouloir que tisiter la ville. Deux princes 
russes (les fils de Dmitri de Souzdal) garantirent 
ses protestations. On le crut; on lui ouvrît les por- 
tes; les chefs et les prêtres allèrent à sa rencontre, 
ceux-là avec des présens, ceux-ci portant les 
croix : et les Tatars égorgèrent tout. La ville fut 
pillée et brûlée. L'ennemi se répandit dans toute 
ta grande-principauté, et, après l'avoir saccagée, 
se retira avec un immense butin et une foule de 
captifs. 

On n'avait pas encore enterré tous les morts 
dont la capitale était encombrée, que déjà les 
voïévodes moscovites' partaient pour ravager la 
principauté de Rezan , dont la capitale fut entiè- 
rement ruinée. Le crime de ce malheureux peu- 
ple était d'avoir été dévoué à son prince , et celui 
du prince,de s'être trouvé si près des Mogols, que, 
poux ne pas être écrasé le .premier,, il avait dû, 
bon gré mal gré, se jeter dans leur parti. Pour- 
quoi Oleg , dont l'attention était distraite par le 
besoin de se défendre contre les étemelles tenta- 
tives des Moscovites , n'auraît-il pas été comme 
eux surpris par la subite invasion des Tatars? La 
preuve que ces barbares ne le regardaient que 
comme un ennemi déguisé , c'est que maintes f&i's 
ils avaient ravagé ses provinces, et que tout à 
l'heure même , en traversant ses États pour retour- 
ner chez eux , ils ne s'y étaient pas montrés moins: 
dévastateurs qu'à Moscou. Oleg les avait attendus 
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chez lui OU s'y était laissé surprendre par eux , et 
avait tâché de leur complaire ;- mats Dmitride 
Nijûi-Noïgorod, étanlà-Moscou, à cMédu grand- 
prince, au milieu de la cour et d'un peuple disposé - 
à se défendre, leur avait envoyé ses deux fila; et 
ces deux princes, trompés eux-mêmes , ou forcés 
de se prêter aux ruses de leur politique , les avaient 
aidés à tromper et à pirendre Moscou. Pourquoi 
Oleg seul était-il coupable , détesté et puni , tan- 
dis que Dmitri de Nijni-Novgorod n'encourait ni 
châtiment. nî blâme? Pourquoi le grand-prince 
lui-même avait-il abandonné sa capitale , au lieu 
de diriger la défense? Mais il fallait donner le 
change à l'opinion publique en choisissant une 
victime expiatoire pour la faute de tous ; et en 
choisissant Oleg, oii avait le double avantage de 
détourner sur sa tête toute Tanim ad version publi- 
que, et en même temps de ruiner une province 
puissante et indocile , et de .renverser un prince re- 
dout'able par son courage opiniâtre , par les res- 
sources de son esprit, par l'amour de son peuple, 
et qui ne voulait pas descendre du rang de prince 
indépendant à celui de vassal. Après la ruine de 
Rezan, on s'occupa de restaurer Moscou. Les Ta- 
taps n'avaient renversé ni les murailles ni les tours' 
du Kremlin ; on se hâta de déblayer les rues et les 
édifices , de réparer ou de reconstruire. Mais la 
population était considérablement éclaircie ; mais 
une foule de prêtres avaient péri sous ie glaive des 
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Tatars. Il fallait aviser à recomposer tes milices de 
l'Eglise ; et le métropolitain continuai^ à rester Â 
Tver, sans paraître songer ni à Moscou,Di aux de- 
voirs qui l'y rappelaient. C'est ici lé lieu d'expli- 
quer pourquoi la faction moscovite, ordinaire- 
ment si clairvoyante, si résolue, si prompte, 
s'était laissée prendre au dépourvu , et n'avait rieo 
su décider à l'approche de Tokhtamouisch. 

Il n'est pas toujours très^otnmode pour un SucçoïIod 
prince d'avoir un saint à la tête dé son clergé ; or- ''[",a'^n'g^°Q°' 
dinairement cette espèce d'hommes a l'esprit ah- AieiU. 
solu, impérieux, inflexible: Ce n'était peut-être 
pas- sans une secrète joie que Dmitrij voulant enfm 
avoir la toute-puissance dont il avait le titre , 
voyait approcher la fm de saint Alexis. Déjà le 
prince avait jeté les yeux , pour Je remplacer, sur 
un ecclésiastique nommé Mîtyaï (Michel ) , qui, à 
tous les avantages du corps et de l'esprit, joignait 
tous ceux d'un parfait courtisan; mais, de son 
côté, le vieil AJexis avait désigné pour son succes- 
seur un autre saint homme, dont le caractère 
ressemblait au sien : c'était saint Serge , fondateur 
et abbé du monastère de la Trinité. Serge, en sa 
qualité d'abbé , avait un grand avantage sur son 
rivai, qui" n'était que simple prêtre séculier. Mais 
le gfand-prince s'était appliqué à rétablir l'cquili- 
bre, ou plutôt à faire pencher labalan'ce en faveur 
de son favori ; Mityaï était devenu son garde-des- 
sceaux, son confesseur, et celui de tout ce qui 
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cherchait à plaire au prince : lui-même avait un 
luxe et une cour de prince ; et enfin , Dmitri le 
fit tout d'un coup, abbé du couvent de Saint-Sau- 
veur, au grand déplaisir des gens d'Église, au 
gtand scandale du peuple ; car il était inouï qu'un 
prêtre . séculier fût devenu tout à coup abbé d'un 
grand monastère. Le prince dédaigna toutes ces 
improbations, et redoubla d'instances auprès de 
saint Alexis, quiredoubta d'opiniâtreté- Ala vérité, 
saint Serge déclarait que rien au monde ue le dé- 
terminerait à quitter sa retraite i mais Mityaï aussi 
avait déclaré qu'il n'accepterait pas la dignité ab- 
batiale ; saint Alexis lui-même n'avait. point paru 
d!abord vouloir accepter les. fonctions de métro- 
politain ; e.t pourtant Alexis et Mityaï s'étaient as- 
sez facilement laissé faire violence ; saint Serge, à 
son tour , se résignerait de même , et Alexis et 
Dmitri s'obstinaient tous deux en faveur de leur 
candidat. Jl y eut donc une véritable scission noo- 
seulement entre le métropolitain et le prince, mais 
dans la cour et Je clergé , c'est-à-dire dans la fac- 
tion même. 

Dmitri , parvenu à l'âge mûr , aspirait à se dé- 
gager de la -tutelle du f«urtî,<0t tous ceux qui ge 
promettaient plus de sa faveur que de leur mérite , 
ou de leur influence dans le parti , s'attachèrent 
au prince ; les autres persévérèrent dans leur pre- 
mier plan. Le métropolitain , resté parmi eux , 
balapçîiit l'influence du prince et soutepait leur 



3 bï Google 



espoir. Mais si le /prince parvenait à porter à la 
dignité métropolitaine une de ses créatures, tout 
l'avantage était à lui, et c'était justement parce 
quË les deux partis rivaux voyaient leur défaite ou 
leur triomphe attaché au choix du successeur 
d'Alexis, qu'ils s'obstinaient également à faire 
prévaloir leur créature. C'était l'objet de toute 
leur attention , de tous leuré soins et de mille in- 
trigues ; prêtres et seigneurs, confondus dans les 
deux factions, ne pensaient qu'à cette grande 
affaire. 

D'un, autre côté, dès 1376, le patriarche Plii- Eutreprue 
lotée avait , de son propre mouvement, et sans en ''"[,(''^0/ 
prévenir personne, et sans attendre même la mort ■"""■»;« Cj- 
d'Alexis, qui vécutaesez long-temps encore, nommé 
leServienCyprienmétropolitain de toute la Russie, 
probablement parce qu'Alexis , occupé des afifaires 
du sacerdoce et de l'empire, s'abstenait de ces 
voyages à Constantïnople , que son prédécesseur 
Théognoste rendait si fructueux pour le patriar- 
che; ou, peut-être, les Lithuaniens lui avaient 
demandé, moyennant finances, de jeter parmi les 
Russes , tendant à une unité redoutable , ce fer- 
ment de discorde. Quoi qu'il en ?oit , les Mos- 
covites apprirent l'insolente entreprise ou la trahi- 
son du patriarche par l'arrivée de Cyprien. La 
scission dont nous avons parlé n'avait pas encore 
éclaté, et d'ailleurs, ce n'était pas une créature 
du patriarche qu'il fallait au grand-prince ni à la 
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faction ; Cyprien fut doue repoussé d'un commun 
effort. Ses tentatives auprès du clergé de Novgo- 
rod De turent pas plus heureuses ; et il se retira à 
Kief, alors soumise aux Lithuaniens, où il put li- 
brement se constituer chef du clergé , en atten- 
dant la mort d'Alexis , qu'il voulait toujours rem- 
placer. 

Vaincu enfin par les continuelles obsessions du 
grand-prince , Alexis avait béni Mityaï et l'avait 
désigné pour son successeur ; mais il avait eu soin 
de mettre à cette espèce de capitulation une con- 
dition qui en rendait le résultat nul ou incertain : 

■ Pourvu, avait-il dit, que Dieu, le patriarche et 

■ le concile national le jugent digne de gouverner 

■ l'Église. > Dieu ne manifesterait pas , sans doute , 
sa volonté en cette affaire ; quoique le patriarche 
eût déjà sacré Cyprien , avec de l'aident on pouvait 
encore obtenir son adhésion ; mais le concile na- 
tional , c'est-à-dire le haut clei^é russe , dont cha- 
que membre pouvait avoir à la dignité métropoli- 
taine de plus justes prétentions que Mityaï , et que 
l'exaltation de ce simple prêtre à un poste si envié 
avait blessé au vif, ne consentirait jamais, selon 
toute apparence , à le reconnaître pour son chef , 
quand saint Alexis lui préparait ainsi un si bon 
moyen de le rejeter. 

Alexis mourut. Mityaï, s'autorisant de la béné- 
diction d'Alexis , sans songer à la condition impo- 
sée, s'empara brusquement du ses ornemens , de 
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80D palais , de touteg ses attributions. Le voyage 
à GoQStantiuople semblait inutile à.Mityaï et peut- 
être impolitique à Dmitri. Tous deux convinrent 
d'assembler le concile et d'y faire agir l'autorité du 
prince pour arracher le consentement des évèques. 
Tous Jes prélats se montrèrent dociles, à l'excep- 
tion du seul Denis , évêquede Souzdal. Un homme 
de tête suffit parfois pour chMâger la face* des af- 
faires; Beois ramena tous les évêques à son opi- 
oioD; et Mityâï, qui avait entrevu le triomphe, 
échoua complètement. Il conçut une haine im- 
placable contre l'audacieux Denis , qui le paya de 
retour ; et l'un et l'autre eurent leurs partisans. 
Mityaï accusant un jour Dénis de n'être point 
encore venu recevoir sa bénédiction : « Il n'est 
• que prêtre, répliqua fièrement celui-ci, et moi 
•je suis évêque ! «Mityaï, furieux, menaça de le 
dégrader en revenant de Constantioople, où il 
songeait alors à s'aller faire sacrer ; Denis, voulant - 
y courir le premier , on le fit garder à vue ; et , 
pour recouvrer sa liberté , il fut obligé de jurer 
qu'il renonçait à ce voyage ; encore fallut-il que 
saint Serge garantît ce serment,' que Denis ne 
manqua pas de violer, soit qu'il se inoquât de saint 
Serge , soit qu'il y fût autorisé par saint Sei^e lui- 
même, qui, en sa qualité de saint et de rival sup- 
planté , devait détester Mityaï comme un prêtre 
mondain et comme un rival favorisé par la puis- 
sance laïque. 
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La fuite de Denis hâta ie départde Mityaï, qui 
emporta des trésors , des blancs-seings de Dmitri , 
et emmena une suite nombreuse où l'on voyait 
des boyards et des dignitaires ecclésiastiques. 11 
tomba,. en route, entre les maios dé Haniaï, et 
s'en tira avec adresse; mais, soit caprice du des- 
tin, soit-plutôt que, parmi ses compagnons, il se 
fût glissé des hommes attachés à la faction , qu'ils 
feignaient d'abandonner pour la mieux servir, 
Mort ïubiie comme U arrive souvent, il périt frappé de mort 
subite à la vue de Constantinople. Ce qui semble- 
rait prouver que cette mort fut le résultat d'un 
complot , et que- la partie influente de sa suite 
trempait dans ce .complot , c'est que , sans daigner 
seulement avertir le grand-prioce , on procéda sur- 
lc>-champau choix d'un nouveau candidat(nommé 
Pimen, archimandrite de Péréaslavle') , qui fit 
usage des blancs-seings , des trésors et des habits 
pontiûcaux-de Mîtjaï, et par ce moyen obtint, 
ou plutôt acheta, de l'empereur et du patriarche , 
la dignité métropolitaine. Cette nomination coûta 
si cher, et Pimen dut, au moyen des blancs- 
seings, emprunter de si fortes sommes, que te 
grand-prince ne put les acquitter de long-temps. 

La mort de Mityaï fut un coup de foudre, et 
devait être un utile avertissement ponr Dmitri. Il 
était à peu près évident que le parti prêtre, comme 
l 'appellerait M. de Montlosier , avait écarté par un 
assassinat le favori du prince , et que le prince lui- 
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même serait écarté ^ par un moyen pareil, s'il 
s'obstinait toujours à lutter- contre ce parti, qui 
ne recule jamais devant un crime utile à ses vues. 
Dmitri parut le sentir , car il renonça au projet 
de faire un inétropolitain ; mais , ne Toularit pas 
accepter celui de la faction , dont il essayait de 
briser le joug, il prit celui du patriarche, c'est-à- 
dire Cyprieo , qu'il avait d'abord repoussé , et qu'a- 
lors il appela de Kief à Moscou. Ne pouvant com- 
mander à la faction , il ne voulait pas du moins lui 
céder; et, quelque répugnance que son désir de 
s'af&anchir de toute espèce de tutelle lui donnât 
pour le choix du patriarche , il le préféra pourtant 
à celui ,de la faction. Il n'en resta pas là ; il n'o- 
sait, il ne pouvait encore attaquer le parti même , 
mais il entreprit de punir les factieux qui s'étaient 
déclarés en prenant une part ostensible au com- 
plot dont il était la dupe forcée, dont son favori 
était la victime; efrtoutefois, il n'osa pas, envers 
eux , proportionner la peine au crime , tant la fac- 
tion conservait de prépondérance , malgré-la scis- 
sion indiquée plus haut. Pimen et ses complices 
étaient certainement coupables de la mort de Mi- 
tyaî ; il était du moins avéré qu'ils étaient coupa- 
hles d'avoir trahi les intentions du prince , d'avoir^ 
dérobé ses blancs-seings, d'en avoir impudem- 
ment abusé à leur profit et au profit de la.faction, 
et au préjudice du trésor, de la politique, du pou- 
voir, et probablement de la sûreté du prince. Armés 
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du droit de puoitioD arbitraire , les premiers 
grands^rinces n'auraient point hésité d'appliquer 
la peine capitale à de pareils criminels. Un fils de 
Sviàtosiaf I^ avait mis à mort le fils du premier 
voiéTode Svéneld , coupable d'un mince délit de 
chasse. Pius tard , George I" avait fait mourir le 
puissant seigneur KoutchLo , accusé d'un simple 
manque de respect. A la vérité , le fils de Svéneld 

. et Koutchto étaient des laïques, et George 1" lui- 
même n'avait osé sévir contre l'odieux Théodore, 
coupable de tautd'horribles cruautés, de si criantes 
rapines , par cela seul que ce Théodore était évê- 
que , quoique installé d'une manière peu ortho- 
doxe; 'et George avait long-temps souffert toutes 
les infamies de ce Théodore avant de le renvoyer 
devant le tribunal' du métropolitain, qui, lui- 
même, ne le punit pas pour ses crimes, mais 
potir ses blasphèmes. Mais un peu avantGeorge ï", 
sous le règne de son père (Vladimir II Monoma- 
que } , le chef du clergé , humble sujet du grand- 
prince , n'osait qu'en tremblant, et avec une ex- 
trême réserve, élever une voix suppliante en faveur 
des condamné» ■innocem; mais après George I", 
un 'prince, un simple apanagiste, par esprit de 
vengeance ou de cupidité, put condamner ÎDJus-- 
tement et impunément un évêque universellement 
vénéré, dont il confisqua les biens, et qui paraît 
avoir perdu son siège par suite de cette condam- 

' nation, à en juger, du moins, sur ce qu'on dît 
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de sa mort. Oui ,. mais à toutes ces époques , k 
clei^é n'était pas encore ligué arec l'aristocratie; 
l'un et l'autre faisaient bande à part; chacun de 
ces deux ordres , travaillant isolément pour son 
compte particulier , la faction n'existait pas en- 
core. Elle allait bientôt naître sous la protection 
intéressée , mais imprudente , des princes de Mos- 
cou ; et, ep attendant, la puissance princière avait, 
contre chacun de ces deux ordres , plus de moyens 
de puissance, plus de chances de succès, et par- 
tant plus de courage. Mais k présent que cette fac- 
tion existe, (|ù'eUe dispose de tout, qu'elle se 
transmet d'âge en âge son expérience et ses ra- 
ses, qu'elle prépare de loin ses projets et qu'elle 
sait également Wen les laisser mûrir et saisir l'ins- 
tant de l'exécution; maintenant qu'elle a rendu 
le trône à la branche moscorite, qu'elle a tué la 
liberté publique avec le tissiatchsky, qu'elle do- 
mine les consciences par la religion , qu'elle a sub- 
jugué ou renversé les plus fiers apanagistes , qu'elle 
a résisté aux Lithuaniens, qu'elle a vaincu les Ta- 
tarset qu'elle vient de montrer toutà l'heure, par 
la mort de Mityaï , qu'on ne pouvait lutter contre 
elle sans périr subitement comme si on avait tou- 
cha l'arche sainte , le grand-çrince , qui n'osait pas 
même songer à la détruire, devait concevoir com- 
bien il était périlleux d« la heurter. Cependant il 
s'était acquis lui-même une réputation brillante; 
la célèbre victoire de Koulikoff(car Mamaï venait 
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d'être vaincu) se rattachait à son nom; il s'était 
fait lui-même un parti, et il put croire que, si les 
circonstances exigeaient -beaucoup de ménage- 
mens et de mesures, elles demandaient aussi un 
peu de hardiesse et de vigueur. En n'attaquant la 
faction que dans ceux de ses membres qui parais- 
saient coupables dWin meurtre, qui étaient. certai- 
nement coupables de dot , de vol , et d'une vérita- 
ble trahison , il espéra de mettre la faction dans 
une position fausse où elle se perdrait dans l'esprit 
des peuples si èlleentreprenait de lui résister. Le 
succès qu'il se promettait devait encourager ses 
partisans, lui en attirer un plus grand nombre, 
faire déserter des rangs ennemis une foule d'am- 
bitieux toujours prompts à suivrai le pouvoir en 
quelque main qu'il pasae , et enfin , réaliser à son 
profit le système de l'autocratie. 

L'exemple récent de ce qui venait d'arriver dans 
l'affaire de Mityaï et de Pimen aurait dû lui ou- 
vrir les yeux ; il aurait dû voir que , parmi les c<vif- 
tisans dont il se croyait sûr , il y avait des traîtres 
chargés, par la faction, de se mêler à ses amis 
pour espionner et déconcerter ses espérances et 
ses projets, comme avaient déjà fait l'archiman- 
drite Pimen lui-même et lé boyard Oléchinsty, 
-chef de l'escorte donnée à Mityaï; il aurait dû 
comprendre aussi que toutes les cérémonies reli- 
gieuses , à l'aide desquelles on avait fônatisé les 
peuples et les troupes dans la guerre contre Ma- 
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mai, Imtërveiition continuelle dea prêtres dans 
les céfrémonies et les affaires inilitaires , leurs pré- 
diction^ vérifiéçs par le résultat, reportaient au 
ciel et à l'Église le principal mérite de l.a victoire, 
et ne laîtsaient au prince', dans l'opinion .natio- 
nale, qu'uneplace secondaire au-dessous du cler- 
gé- Mais, soit qu'il fermât les yeux à l'éTidence, 
soit qu'il espérât qu'une prompte.justice prévien- 
drait de nouvelles infidélités , soit qu'enfin p'arreQU 
à l'âge mùr, et voyant fuir les années , il youlût 
tout risquer pour commencer une lutte qu'il n'-au- 
raitpas le temps de finir -s'il ne se hâtait' de la 
comniencer,-Dmitri se prononça et.réussit d'aboïd. 
Pimen , déclaré usurpateur de tadignîté métropo- ' 
litaine, fut arrêta à Kolpmna et conduit à Tchou- 
khdlm, où on lui ôta publiquement le bonnetbianc. 
JLe boyard Olechiûski , chef de l'escorte donnée- ù 
Mityaî , et tous lespartisaps de Pîmen furent jetés 
en prison. Ce dé,iM)uèment arriva en 1 38 1, après la 
bataille de îkOuliJu>ff, appelée aussi bataille du Don. 
Déjà- ;Cyprien- avait pris possession, à Moscou, de- 
là dignité métropolitaine. 

Dans cette affaire capitale , aucune des deux 
parties adverses n'avait ni complètement échoué 
ni complètement réussi. Ni le grand-prince ni la 
faction n'avaient le métropolitain de leu^ choix. 
Pimen .était repoussé, mais Mityaî était liaort. La 
faction n'osait- soutenir Piiûen , mais le grand- 
prince. n'osait tenter, de , lui substituer un aut^e 
ïu. 8 
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courtisan' €jprien, qu'il installa à Moscou, n'était 
pas- plus. agréable à la faction qu'à lai-mème; et ce 
fut justement la' neutralité de cet étranger qui dé- 
termina le gratid-prince à l'appeler, et la, faction à 
le laisser arriïer. Toutefois, le grand-prince sortait 
dé cette crise avec quelque apparence de triomphe: 
.ïi avait dégradé Pimen , ptini ses adhérens publics, 
et installé Cypùen ; en on mot , comme disent les 
enfans taquins , il avait eu le dernier^' Mais, après 
tout, ce succès n'était qu'apparent; il n-'avait 
point affaibli , il avait seulement blessé la faction , 
et la faction lui garda rancune. 

Il persistait à lui résister, à la dominer, elle 
cherchait à le remettre sous son joug^-Iorsqu'appa- 
rut Tokhtamouisch. On. peut maintenant conce- 
voir comment et pourquoi le cotiseil manqua d'en- 
semble ; le clergé, de prestiges et d'exhortations ; 
les boyards , de, crédit ; le prince , de résolution et 
de force, quand le peuple, encore tout animé de 
la victoire de Kouhkoff , était si bien disposé à bra- 
■ Ker les Talars , qu'une partie de la population de 
Mttscou, abandonnée de tous ses chefs, sou- 
tint, durant trois jours, les assauts de Tokhta- 
mouisch , et ne se laissa prendre que par une in- 
signe perfidie. Le prince Vladimir Andr^évitch , 
en écrasant un détachement "tatar plus nombreux 
que sa 'garde, montra bien encore ce qu'auraient 
■osé et pu faire, en-cette occaâon^, l'armée et le 
peuple , si leurs chefs ne leur avaient pas manqué. 
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Tokhtampûigcli lui-même paraît l'aroir s^nti, 
quand, à la njouvelle du succès de Vladimir An- 
«Iréïëvitch, il précipita son mou vemeût de' retraite,, 
comme s'il eût. craint que ce faible avantage ne 
fût une suQisante leçon , ne devînt une sorte d'ap- 
pel aux priuces , à la noblesse , au clergé et au 
peuple , pour se réunir encore une fois contre 
l'ennenii-commun. , " * 

Il y eut en effet , sinon une réconciliation , du 
moins un rapprochement réel, après cette cruelle ^ 
expérience que firent la faction et le prince, des 
malheurs que devaient produire leurs discordes. 
Mais ce fut le prince qui fit'jtous les frais de ce 
rapprochement, et la faction qui en eut tous les 
avantages. Gyprien , qui pourtant n'avait déserté 
la capitale qu'après le grand-prince , mais qui n'y 
revenait pas assez vite, ou qui, peut-être, conspi- 
rait à Tver avec Michel, contre lafaetio^i et Dniitri, 
soit au profit des Lithuaniens dont il poutait être 
l'agent secret , soit au profit des Tatars que Michel ■ 
alla hientM .supplier de lui donner la couronne, 
fut mandé k Moscou , déclaré .lâche et indigne 
d'être le chef du clergé russe , et renvoyé à Kief , 
toujours dépendante des Ijthuamcns; cnméme 
teinp's Pimen fut rappelé de son exil et installé mé- 
tropolitain. Cette déchéance de Cyprien, cette 
exaltation de Piraén se firent par les ordrçs du 
grand-prince; mais comme Pimeri était rb«mme 
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de U-f^ction , il était clair que le prince , en don- 
..ti'tnt ces ordres, inspirés par la nécessité, ou peut- 
être dictés par les prêtres, se réjetait dans.les bras 
du paxti qu'il n'avait pn ni soumettre ni apprivoi- 
ser , et sans .lequel, au momuQt du péril j il était 
si dépourïu de conseil et de force, et si déplora- 
blenient isolé. Ainsi, l'invasion de Tokhtamouisch, 
funeste a' la nation et au prince, n'avait dté à ta 
faction que des membres , des richesses et des 
images, qu'elle remplacerait facilement, des édi- " 
fices., qu'elle saurait bien reconstruire aux dépens 
dés princes et du peuple ; mais en revanche , cette 
invasion lui avaitdooné un métropolitain de son 
choix', et lui avait, ramené le grand-prince pieds et 
poings liés. ' , . 

Cependant le pays était ruiné, la population 
dédùpée et attérée^ et la réconciliation, d'ailleurs 
très-peu sipcfece, quî venait de s'opérer, ne pou- 
vait tout d'un G«up rendre au peuple la confiance 
en lui-ïnême et en ses chefs, et lavigueyr à l'État. 
Il fallut donc ajourner tous les prbjets-de résistance 
aux Tatars, et aviser à les apaiser et à déconcerter 
Ie8> intrigues de Michel. Vassili , fils du grand- 
prince, alla donc à la horde avec plusieurs boyards; 
' et Tokhtamouisch, satisfait, confirma Dmitri dans 
sa dignité; mais une nuée d'agens.tuogols fondit 
sur la Russie , imposant au moindre village d'é- 
nôra«s contributions en or et en Mçent. 
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■ te prétexté mensonger de l'invasion (ij , la ca- ■ 
pitulatioo violée (en i38i) et les tributs imposés 
au peuple {en 1 384), étaient, de la part de Tqkh- . 
tamouisch ,• une leçon de morale ^ la Wellington. 
Les Moscovites ,. du moins , tâchèrent d'en profi- R»pprodie- 
ter : le prince se rapprocha d'abord de lajfaction »»««, 
(en 1^83) , comme on J'a vu , ef se réconcilia 
avec Michel de Tver et Oleg de Rezan , qu'il avait 
61 rudement châtié, en iSSa, après la retraite de 
Tokhtamouisch , et au fils duquel il mari3.8a fille, 
eu 1587. C'était saint Serge qui avait ouvertles 
hositîlités contre ce prince, en portant chez lui les 
foudres de l'excommuoication ; ce fut saint S^ge 
qai alla lui porter la paix et le désarmer. Car 
ea i385, l'indomptable Oleg, toujours chéri des 
braves Bezanaîsi portait le fer et la flamme dans 
le territoire de Rolomna. 

, Quand les Moscovites eurent assuré Uur tran- Succèadea 
quillité du côté des Tatars , par ' une entière sou- ^oo^re 'k" ■ 
mission à toutes les exigences de Tokhtamouisch, «'""'• ^' 
du côté de Tver et de Kezau par des traités avec 
Michel et Oleg (traités dont on .ne nous dit point 
les conditions) , ils tournèrent leurs vues sur Nov- 
gorod, et songèrent à soumettre cette république; 
car ils' avaient décidé que la Russie tout entière 
subirait leur joug, . 



(1) Tnkhiamouisch déclarait ne faire (a guerre qu'à 
Dtiliiri, et non aux Moscoviles. 
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Depuis plusieurs règnes , Novgorod, pat une po- 
li'tique dont elle fut la dupe , s'était accoutumée _à 
preddre 0u à recevoir pour. son prince particulier 
le grand-prince , qui la gouvernait par uh lieute- 
nant , et , le plus souvent, son lieutenant était l'un 
dé ses fils. Les. Moscovites s'habituèrent biehtô't à 
regarder le gïand-prince comme le prince néces- 
saire de la république , ou plptôt à considérer ta 
république comme une~dépendance naturelle de la 
grande-principauté. De son côté, la répid^lique 
n'avait pas entendu renoncer au iplus précieux de 
ses di-oits en appelant ou en admettant le grand- 
prince i la gouverner; et elle tenait pour autant 
d'élections libres tous les actes de ce genre- Léga- 
lement maîtresse de choisir son prince , elle avait 
choisi celui qui. lui paraissait le mieux convenir à 
ses intérêts; et si plusieurs grands-princes avaient 
successivement régné chez elle, c'était noii en qua- 
lité de grands-princes , mai» parc^qu'elle les avait 
. élus comme plus utiles. La république n'était pas 
disposée à sa'criâef un droit qu'elle avatt'acquis à 
force d'adresse, de Sacrifiées et de courage, et 
qu'elle avait conservé si long-temps avec tant de 
travaux, de périls et de gloire; mais la faction, 
déjà sentant tousses avantages et toutes ses forces, 
comprenait bien qu''il importait à sa fortune , à son 
■existence même, de soumettre Novgorod, et ré- 
solut de saisir la première occasion de commencer 
avec succès cette grande lutte , qu'elle continuc- 
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rait tâùtôt a*ec prudence et réserve, tantôt. avec 
audace et viit^ence; car.il était présumable que 
NoTg'orQd ne serait jamais bien et déftoitivement 
soumise tant qu'elle epstènftit; que pour' la s^ib- 
juguer il faudrait l'estamiiner, et qu'on ne pour- 
rait "enchaîner que -son. cadavre. La faction, qui 
dut le prévoir , ne recula point devant c^tte hqt~ 
rible préTisioa.'Et pourquoi laisserait-elle vivre un 
peuple qu'elle ne pourrait ployer vivant à son joùg? ■ 

Depiiis que les princes de Moscou , devepus 
grands-princes , se. succédaient sur le trône de - 
Novgorod , tous s'étaient permis de criantes usur- 
pations- sur les droits de''la cité, que tpus. avaient 
juré de respecter. Plusieurs avaient abandonné la 
république à ses propres forces dans ses guerres 
les plus justes contré ses ennemis occidentaux ; et 
l'on peut dire que Sîméon-le-Superbe l-'avait trahie. 
Les nécessités de. sa position autorisaient, ce me 
semble, la république, ainsi abandonnée ou trahie' 
par ses princes , à chercher quelque autre défen- 
seur. Malheureusement elle , le choisit parmi les- chmhe 
étrangers , parmi ^s ennemis naturels de la Rus- ""f "^' "^^ 
sie , en un mot , parmi les princes lithuaniens. 

C'était une'fautc.et un crime : une faute , parce., 
qu'en cherchant là. un appui,'elle risquait de trour 
verun maître; un crime, parce qu'on ne doitpas, 
pour une querelle de famille , introduire l'ennemi 
dans la -maison. Mais cette faute et ce brime , ins- 
pirés aux Novgor6diens par la conduite perfide des 
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princes, pouvaient leuF être reprochés par tout le 
monde, excepté par ces princes et leur conseil. 

C'était pour opposer Narimante , prince lithua- 
nien, aux Suédois et à l'Ordre teutonique, que 
Novgorod lui avait autrefois donné Orekhof , 
Kexholm et la moitié de Kopoirié. Le même motif 
. renga|;eait actuellement ( 1 384 ) à donner ces do- 
maines à son fds Patrice, La résistance des popu- 
lations de ces villes, et les troubles qui éclatèreût 
à ce sujet à Novgorod même , engagèrent la cité à 
retirer cette donation , et à donner en échange, 
ail même Patrice , Ladoga , Roussa et lés rives, de 

■ ta Narva. Pour cette double concession, la répu- 
blique., se jugeant toujours maîtresse de régler 

. elle-même ses propres affaires, ne demanda pas 
l'assentiment du grand-prince; c'était un acte de 
souveraineté , et la faction vit dans là conduite de 
la cité un attentat sinon aux droits, du moins aux 
prétentions du grand-prince : mais d'autres soins 
l'empêchèrent alors d'éclater. 

En agissant ainsi, la république ne pouvait guère 
penser faire un acte d'insurrection , puisqu'elle re- 
prenait ou continuait d'exercer un ancien droit. 

■ C'était, à ses yeux, tout au plus un acte d'oppo- 
sition , et d'opposition aux usurpations des princes. 

■ Persévérant toujours à recouvrer la" plénitude 
de ses droits , et les étendant peut-être un peu par 
la crainte de les compromettre en tardant à les 
compléter, le conmlpuHic, où intervinrent le gou- 
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vemeuTilesboyards, les propriétMres, lipopulace 

des cinq quartiers de la ville ( c'ést-à-dire le peuple , 

toujours vilipeudé dans l'histoi^*) , décréta, à l'u- leioiuinith 

D^nimité, que lé jugement des affaires ecelésias- dj^mitro^ 

tiques cesserait désormais d'être déféré» au métro- '''^* 

politain de Moscou, efappartiendrïiit exclusivement 

et sans appd à un trijïunal quf serait- composé de 

l'archeTêque, du po8sadnik,'du lieutenant', et de 

quatre tnédiateurs choisis par les deux parties 

parmi leè boyards et les propriélaires; 

Rien n'était plus sage et plus urgent que cette 
mesure , si la république voulait définitivement 
restaurer et maintenir sesdroits déjà entamés. et 
toujours menacés-; car, d'un côté, ce' n'était pas 
alors peu de chofie que les affaires ecclésiastiques, 
tant par l'importance que l'on donnait à tout ce ' 
qui toucllait à l'Église que par l'empiétement im- 
■ mense et progressif dé l'Église sur l'État ; et, d'un 
autre côté, le métropolitain étant l'un des membres 
de la faction moscovite, continuer i le reconnaî- 
tre pour le juge naturel et souverain des affaires 
ecclésiastiques de Novgorod , c'était se mettre à la 
merci des Moscovites. L'excommunication lancée 
autrefois par un métropolitain , et "stir iWdre du ■ 
grand-priijce Kalita, contre les Pskoviens, qui 
«'obstinaient à défendre le malheureux Alexan- 
dre U Mikhaïlovitch , prouvait assez qiie déjà le mé- 
tropolitain n'était plus qu'un docile instrument 
dans les mains de ces Moscovites, dont la répu- 
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btique paj:aissait réâolue ^ repousser le joug. 
Aussi , en même temps qu'elle péservait Â un tri-^ 
buDal, érigé dans son sein, le jugement des affaires 
ecclésiastiques , elle voalut , par un ,autre décret , 
revenir sui^ toutes les usurpations du prince, afin 
de remettre dans le'urs bornes et de coDteiiîr à la 
fois la puissance ecclésiastique et la puissance ci- 
vile , qui s'étaient Jiguées contre elle. Suivant les 
anciennes coutumes et les'sermens detoui les 
princes librement admis à Novgorod , ih ne- de- 
vaient ni recevoir ni acquérir aucun domaine dans 
les terres et dépendances de la république; ainsi 
le& 'biens' que pouvait y -posséder Ûmitri n'étaient 
donc que des usurpations : la république les con- 
fisqua. C'était son droit, c'était son devoir; mais 
en même temps elle montra qu'elle savait distin- 
gueret respecter Im, prérogatives légales du prince , 
puisqu'elle admettait son lieutenant aU nombre des 
juges auxquels elle réservait la connaissance exclu- 
sive des affaires ecclésiastiques,- enlevée au. mé- 
ti'opolitaiD. En tout cela , si la conduite de Novgo- 
rod était ferme' et bardie , elle n'était pas moips 
con^stitutionnelle et sage ; et il était plus naturel de 
' s'en ficher que facile de la condamner en consul- 
tant .les institutions et les coutumes. Les Mosco- 
vites se fâcbèrent ; et déjà , ils avaient si bien en- 
lacé le reste'de l'empire, que vingt-ux provinces 
envoyèrent leurs troupes à Dmitri. Il est ?^ai que 
des bandes d'aventuriers, partis des terres de la 
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, répubHqoe,-en-dé0olaQt plusieurs localités (dans 
les provinces orientales jusqu'auprès ,de Saraï , 

■ où ils périrent ) , avaient donné de beaux prétextes ■ 
à l'ambition moscovite. Soit mécontentement, 
soit caprice, soit effet de l'embauchage, Vologda, 
Bejetsk et Torjek, trois dépendances de Noyg<^od, 
se déclarèrent pour son enuemi. 

. Voyant se former un &\ terrible orage , les Ndt- 
gorodiens tentèrent de le conjurer. Mais l'occasion 
était trop belle % tes Moscovites, voulant en profiter, 
refusèrent audience aux ambassadeurs, et Tiorent 
camper à trente verstes du Yolioff , brûlant .tout le 
pays autour d'eux. Là, ils reçurent l'arcberêque 
Alexis, cbargé de demander la pai»-et d'offrir une 
indemnité; de huit mille roubles. En pressurant de 
leur mieux presque tout le reste de la Russie , le» 
agens de Tôkhtamouisch n'en avaient pu tirer 
qu'une pareille somme de huit mille xoubles. Les 
Moscovites ,■ refusant, t9utefois,la paix avec cette 
indempîté ou cette rançon , la cite , où comman- 
dent Patrice et d^autres princes que Hiistoirene 
nomme pas, s'entoure d'une forte paliaftixTe , brûle 
ses faubourgs , ef «'apprête à se défendre 'contre 
Dmitrî IV comme elle s'était défendue jadis contre 
■André I" et tant d'autres grands-princes également 
décidés à lui ravir sa liberté. |/*ennemi , tardant 
trop à' se présenter, l'armée républicaine sort deux 
fois pour le chercher et le combattre, mais sans le 
trouver. Alors on put deviner que le grand-prince 
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n'ayait déployé t»rit de forces (jue pour négocier 
avec plus d'avaïitagé :,on lui envoya donc une 
troisième députation composée de deux archiman- 
drites , sept ^prêtres, et cinq citoyens représentant 
spécialement le» cinq quartiers de la ville ; et, cette 
fois , on obtint la paix , à ■condition qUe là cité re- 
connaîtrait le grand-prince pour âoHverain ; qu'elle 
lui verserait tous les ans les produits de 1 Impôt ap- 
pelé territorial j et qu'elle lui paierait huit miHe 
roubles pour indemnité des brigaiidag;es des aven- 
turiers. 

Si (iette indemnité équivalait aux dommages 
causés par les avedturiers , elle paraissait réclamée 
par l'équité , quoique Novgorod ne pût et ne dût 
point répondre de la conduite de ces braves ^ qui 
étaient sans doute partis à son insçq , et n'étaient 
point revenus. Observonsque les dispositions qui, 
sauf certains cas , retenaient les citoyens dans le 
pays, étaient sans doute inspirées, etpOuvaient 
être justiûées par la nécessité d'empêcher ces ex- 
péditions d'aventuriers si communes chez les peu- 
ples du Nord, po^r qui, durant plusieurs siècles, 
ce genre de brigandage avait été une industrie fort 
productive , et une espèce de modej 

Jusqit'ici , l'impôt territorial avait appartenu au 
trésor de la citét le voilà maintenant dévolu .au 
prince, qui, selon les anciennes coutumes , con- 
lirmées par les sermene de ses prédécesseurs, n'a- 
vait eu, comme prince, aucun droit surlè produit 
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des impôts publics. C'était déjà-une immense con- 
quête au prince sur le-peuple ; et cette conquête 
peut servir à préciser le sens de cette souveraineté, 
non déiioie dans l'histoire, et que Novgorod ac- 
corde à Dmîtri IV. Nouç avons vu que, pendant 

''t'admîùigtration d'OIeg, Novgorod payait au grand- 
prince trois cents grivoas ; que , sous saint Vladi- 
mir, elle en payait deuxmille pour le prince, et mille 
pour les Varègues. lorsqu'il n'y eut plus Ae trou- 
pes varègues , il est très-probable qiie le prince 
toucha seul les trois mille-grivnas. Ensuite , filovgo- 

- rod i qui proUtait si h^en des circonstances pour 
s'affranchir du joug des grands-princes, n'aura pas 
manqué .de leur refuser toute espèce d'impôt ; de 
sorte que son indépendance "était à peu près com- 
plète , du nioins sous le règne des princes faibles. 
D'un autre côté , ses princes particuliers ne rece- 
vaieqt guère que desi dons volontaires; mais le 
clergé avait sans doute eu l'adresse de se conserver 
le produit de certains impôts qu'il avait su prendre 
o,u se faire octroyer , notamment durant les tribu- 

. lattons de Sviatoslaf Olgovitch , régnant à Npvgo^ 
rod, lorsque son frère, Vsévolod lï Olgovitch ré- 

. gnait à Kief. La^ niasse des impôts publics était 
versée dans les caisses de I3 cité et administrée en 
son nom et à son profit, par des fonctionnaires 
élus du peuple. C'était un point décisif que de faire 
reconnaître^ ne fût-ce que nominalement, la sou- 
veraineté du grand-prin,ce à Novgorod, et en même 
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temps de se préparer à la rendre effective , en fai- 
sant dérifer du trésor de l'État dans le sien , d'a- 
bord QQ des premiers impôts , et ensuite tous les 
autres. Tel fut le résultat de cette campagne , où 
les deux partis se firent peur, et n'en vinrent pas 
aux mains. Mal{^é sa supériorité numérique , le*' 
grand-prince redoutait le courage désespéré dé 
Novgorod; et, malgré sa résolution, Novgorod 
craignait de succomber sous des forces bien plus 
nombreuses : de sorte que Novgorod accorda- beau- 
-COTip, de peur de tout perdre, et que le grand- 
prince n'exigea pas tout ce qu'il voulait , de peur 
de né rien obtenir. 

niaissa àla république le droit de uommerses 
magistrats. Il y pouvait lui-même trouver ua avan- 
tage pour l'accomplissemeût de ses projets-; car, 
dans l'état de chagrin et d'irritation où ce traité 
' ^oliateur mettait la cité, la discorde s'y glisserait 
facilement dans les -débats- des affaires publiques ; 
et si elle ne survenait d'elle-même, on pourrait 
aisément la faire naître. Les g'eifs qui avaient as- 
sassiné le tissiatchsky , à MoscoU , et aboli cette 
magistrature populaire, ne devaient laisser à Nov- 
gorod que les institutions populaires qu'ils n'osaient 
y abolir , ou que celles qui leur semblaient utiles 
à leur machiavélisme. * • , 

En effet , eh j 388 , on- se brouîHa pour un pos- 
sadnik , puis (>n ôta à Patrice RousSa et Ladoga , 
qu'on donna, deux ans après, à Lôugveni, autre 
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prioce lithuanien, CAb d'Olgerd', pour bo. ménager 
la protection de'ses frères, qui régnaient dans la 
Lithuanie. JagpUon, ou Vladislas, leur chef, avait, 
,en i586, épousé Hedwige, -fiHe unique du dernier 
roi de-Pologne» Louis, succédé à ce prince, et con- 
verti la Lithuanie au catholicisme, qu'il embras- 
sait luir-même. 

Deux princes lithua'niens , André Olgerdovitch , smotenik ei 
dévoué aux Moscovites,, et SkirigMltf, se disputadt f'*''*'^ 
Smolensk, causèrent une longue guerre, «ù'in~ 
tervinrent l'ordre- de Livonie, sans succès ; "Novgo- 
rod, sans courage et sans dignité, et les Lithua- 
niensg-qui prirent André et Polotsk. Pourvenger' 
cet André", Svîatoslaf de -Smolensk ravagea le gou*- 
veroement actuel de, Mohilef. Il se plaisait à brû-; 
lec, à empaler les enfans et les femmes. Le pal, 
qui me semble inconnu jusque-là en Kussie , pa- 
raît être venu des Tatars. Skîrigaïlo etVitovte, alors 
réconciliés avec Jagellon , vinrent fort heureuse- 
ment exterminer ce barbare et son ignoble bande. 
MaiSeoplaçant la couronne de Smolensk çiirlatête 
de Yôorî, jeune fils de'l'affreux Svialpslaf , ils en 
firent leur tributaire. Nous avttns tu, depuis long-- 
temps , le prince de Smolensk dépendant de -fait 
des Lithuaniens. . ' 

La captivité d'André Olgerdovitch et la prise de 
Polotsk d'un côté , de l'autre , la conquête de Smo- 
lensk parles Lithuaniens, étaient un double et 
cruel échec pour les Moscovites ; mais cet échee 
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Lei Ho>co*i- était loiD dfi .compenser leurs eaccès cootie les apa- 
reût à se- papstes et contre Novgoçod. Ils'se crurent capa- 
'°"*''' i""* hlesde se monlren et de se maintenir indëpendaps; 
et, pour ne pasavolr à lafois deui puissances en- 
nemies à combattra, ils -dissimulèrent leur dépit 
contre les Lithuaiiiens, et entreprirent, mais avec 
' mesure et.pnidençe, de rejeter le, joug, des Mogols. 
D'abord ,' Vassili , -fils aîné de Dmltri , reteap en 
: otage à la horde depuis 1 383, s'enftiit auprès de 
Pierre » voïévode de .Moldavie. ' Une ambassade 
russe obtint dé Jagelion , je ne sais à quel prix , la 
permission, pour ce jeune prince, de tirawrser les 
' possessions polonaises. 

Dmjtri ConstàntiDovitclt,de Souzdal, qui avait 
entouré d'un rempart de pierres Nijni-Novgorod, 
*' et qui a écrit de sa main la plus ancienne copie qui 
reste des chroniques de Nestor , -était mort moine, 
en i383. Ses fils et son frère (Boris dte Gorodetz) 
s'étautdisputé.son héritage à~ la horde, le khan 
avait donné Nijoi à l'oncle , et Souz({al aux neveux, 
Siméonet Vassili, qui étaient ses otages depuis 
l'invasion; mais il avait tetenu ce dernier, qui 
voulpUt s'enfuir,' fut .arrêté, et obtint pourtant la 
permission de Dajrtif). A .peine f^rrivé■en'.R^ssîe , il 
se Ifgue BTCG son îrère "contre son oncle. Tous deux 
promettent à, Dmitri le service militaire s'il veut 
■ leur permettre de reprendre Nijni , donné par ie 
. khan à Boris.. Dmitri y consent; et Soris, réduit à 1 
"Gorodetz, ne s'y maintient qu'en se reconnaissant - 
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Tiissal du grand-prince. On ne poutait braver plus 
hardiment les Mogols ; c'était casser leurs décrets 
en Russie , et s'y déclarer tton-seulement indépen- 
dant, mais souverain. Amsil'on apprit bientôt que 
le khan s'apprêtait à la guerre, et qu'un détache- 
ment tatar venait d'enlever Féréaslavle et Rezaa. 

Soitqa'onse&entttassez fort pour mener de front Deoiième 
deux grandes entreprises, soit qu'on espérât se ren- vi'ildlm'frn 
dre plus furtens'épurant; soit impatience d^n finir dréïéviich. 
avec Vladimir Andréïévitch et ses boyard» ; soit né- 
■cessité de prévenir quelque entreprise de leur part, 
ou de réprimer quelque tentativeouquelquecomplot 
formé, le grand-prince, oulafactionsoussonnom, 
éclata contre ce prince et sa cour. Au moment oà 
l'on ne songeait qu'à la prochaine invasion des Ta- 
tars, où l'on ne' parlait que de leur poiirte sur Pé- 
réaslavle , on apprend tout à coup que Dmitri , 
mécontent des boyards de Vladimir et de l'attache- 
ment qu'il leur portait , les a fait inopinément ar- 
rêter et déporter en des lieux différens. 

Le peuple s'étonne, s'afflige, s'inquiète, d'une 
pareille rupture entre deux princes qu'il croyait si 
unis, et au moment d'un si grand péril. Enfin, au 
bout d'un mois (le jour de l'Assomption ) , Dmitri 
donna le baiser de paix à son cousin, qui ne pa- 
raissait pas l'avoir offensé ^ et fit avec lui un nou- 
veau traité, qui, comme onvalevoir, explique 
assez le soin qu'il prit de lui ôter toute sa garde , ' 
tout' son conseil , enfin de l'isoler et de le terrifier 
ni. 9 
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pour qu'a n'ftsât rieo discuter ni rien refu8.er. 

Sfilon le traité précédent, Vladimir tenait pour- 
son père son cousin Dmitri, qui le tenait pour son 
frère cadet ; ainsi Vladimir n^était subordonnéqu'à 
Dmitri et non aux cnfans de ce Dmitri, dont le 
premier traité ne parle pas. Le second traité, celui 
dont il s'agit ici-, stipele que Vladimir reconnaît 
pour'son père Dmitri , qui' né paraît plue engagé à 
le reconnaître pour son frère; au contraire, Vladi- 
mir recodnait Vassilî Dadtriévltçb (fils aîné de 
Dmitri ) pour son frère aîné , Geoi^e Dmttnévitcb 
(second fils de Dmitri) pour eon égal, et les autres 
fils de Dmitri pour ses frères cadett- De sorte qu'a- 
lors Vladimir, placé après Dmitri , et même aprè» 
lé premier fila de ce Dmitri, ne partage que le troi- 
sième rang avec le second fils ; etcocoreVbidiaiîr, 
qui aurait pu invot^er bien des antécédens pour 
succéder à Dinitri , renonce k toute préteoUoii au 
trdne en £a¥eur de U)us te» fili de Dmitri, qu'il re- 
connaît, à son prëfudice , légitimes héritiers d^ )s 
grande^^riAcipauté. , ■' ^ 

C'était déjÂ un pas immense. verS' l'ordre de suc- 
cession de père en fils , que nous avons dit si déa^ 
de ta faction moscovite; et cela peut eji^iquer 
pourquoi l'arrivée imminente des Tatars eqgagea 
cette faction, non p^ à retarder, mais Â presser 
l'exécution de cette importante partie de ses 
projets. 

Dmitri, grand , vigoureux etardent, était d'une 
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extrême bravoure ; à" la bataille de KouIikoEf, ses 
boyards n'avaient pule retenir; il s'était précipité 
an milieo dés ennemis , il avait été renversé mou- 
rant, et retrouvé sans connaissance; il pouvait se 
faire tuer à la première bataille où il faudrait pajer 
de sa personne, ce qui arriverait infailliblement à 
la première invasion dies Tatars; s'il périssait, Vla- 
dimir , entouré d'une oouf nombreuse et fidèle , 
Vladimir, ï'un des héros de la glorieuse journée de 
de Koulikotf, et, pour ainsi dire, le co-propriétaire 
de Moscou avec son cousin , poun-ait lui sHccé- 
der; alors ses courtisans supplanteraient la faction; 
il fallait doiic à tout prix régler l'ordre de succes- 
sion avant la guerre , et le régler de manière à 
ééarter Vladimir , et à donner à lïmi'tri un succes- 
seur qui conservât à la faction tous ses avantages : 
c'est ce que feraient naturellement ses fils. A la 
vérité, on pourrait lutter contre Vladimir; mais 
Vladimir pourrait gagner une partie de la faction ; 
et il importait de prévenir cette scission , qui mi- 
nerait tout le parti,' Il n'est pas non plus invrai- 
semblable que Dmitri ait effarouché la faction en 
essayant d'être ce qu'on youlaii seulement qu'il 
parût, et que la faction, ayant résolu sa mort, qui 
suivit bientôt, ait employé les momens qu'Wie lui 
laissait à faire régler l'ordre de succession le plus 
utile adx Vues du parti. D'ailleurs , on n'avait sans 
doute tii oublié ni pardonné son opiniâtreté et ses 
calculs daiis l'affaire de Mityaï. Que fontseptannées 
aux rancunes du parti-prétre?.... 
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Quoique lee autres dispositions du- traité soient 
moiôs importantes , plusietirs méritent encore 
d'être indiquées : — Les deux princes neUaiteront 
que d'un commun accord avec lesAub'ee princes. 
(Dmitri résisterait bien aux désirs de Vladimir, 
mais Ttadimir pourrait-il, oserait-il résister à ceux 
de Dmitri? Vladimir n'est plus que le satellite de 
son cousin. ) — L'un et l'autre régleront librement 
leurs affaires cbacun dans ses domaines ; mais eux 
ou leurs magistrats jugeront ensemble les faabitans ~ 
de Moscou (où, par suite des dispositions testa- 
mentaires des princes précédens , Vladimir avait 
quelques droits et quelques revenus) , et, en cas 
de partage , on appellera au tribunal du métropo- 
litain (dépendaflt de la faction; donc Vladïtnîr 
perdra tous ses procès). — Si, pour des besoins 
publics, Dmitri impose ses boyards, ceux de Vla- 
dimir paieront à Dmitri pareille contribution.' — Si 
lerTatars maintiennent ou rétablissent leur domi- 
nation , Vladimir participera à toutes les charges, 
et paiera toujours un douzième du tribut imposé 
par le khan. 

. Le peuple, toujours dupe des apparences, 
croyait les àmx princes réconciliés, et se livrait à 
l'allégnesse, lorsque tout à coup, on apprit que 
Dmitri venait d'être atteint d'un mal subit et dan- 
gereux. Ce prince , à peine âgé de quarante aus , 
avait tous les signes de la plus robuste santé. Quel 
était donc ce mal subit et mortel dont it fut si 
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inopinémeut frappé ? On eut soin d'amuser, la 
bonhomie pt^laire en publiant qu'il avait éprouvé 
• une crise favorable î Boais Dmitri , qu'on ne pou- 
vait tromper et qui ne s'abusait point , et qui , 
peut-être , devinait la cause et le genre de son mal , ■ 
s«utait bien qu'il ne lui restait aucun espoir de 
guérison. Il manda donc deux abbés ( Serge et Sé- 
bastien ) avec neuf des principaux boyards, et leur 
dicta son testament. - 

Suivant l'ordre de succession indiqué dans le 
dernier et tout récent traité avec Vladimir Andréïé- 
vitch, il légua à son fils aîné, Vassili, la grande- 
principauté ; plus , Kolomna avec ses dépendances. 
A Yourï, Zvénigorod et Roussa ; à André, Mojaïsk, 
Véréia et Ralouga ; à Pierre, Dmitrof-j à Jean, plu- 
sieurs bourgs ; à sa veuve'Eudoxie , quelques fiefs, 
et une notable partie des revenus de Moscou. En 
outre, il donna, au second de ses fils, Cralitch ; au 
troisième , Bélozersk ; au quatrième ,, Ouglitcb : 
toutes villes achetées par Kalita à leurs princes , 
et non encore définitivement rattachées à la grande- 
principauté. 

• Pendant que fc» boyards et le peuple se con- 
»s6laicnt par l'espérance du prochain rétablisae- 
» ment de leur prince bien-aimé , l'épouse de Dmî- 
»tri mit au monde un sixième fils, nommé. Cons- 
ola ntin , et tenu sur les fonts du baptême par 

Vassili , son frère aîné , et par Marie , douairière ' 

1 du dernier tissiatchsky de Moscou. Cependant ht " 
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^maladie devenait tous let jours plus grave; et le 
.prÎDcè , sentant sa fin approcherjdésira.voir son 
«épouse, qui relevait de couchçï. » 

Ainsi , pendant -que îa maladie devenait tous Us 
jours plus grave, les Aoynri^s étaient dupes, .comme 
le peuple , de la faussé ijouvelle d'une amélioratioD. 
supposée par des gens qui approchaient le prince ; 
les boyards ne le vojaient donc pas plus que le 
peuple? Diftitri était-il, comnje Mstislaf-le-Braïe , 
eutouré, obsédé par une coterie qui écartait de son 
lit de mort tout ce <jui la pouvait gêner ? et cette 
coterie pouvait être à la- fols l'assassin du prince , 
dont elle surveillait l&s derniers soupirs ^ et le co- 
mité dirigeant de la faction. Nous rejiendroos tout 
à l'heure sur les causes probables de cette mort 
inopinée : poursuivons la narration. 

Quand, enfin, Dmitri sentit iw fin approcher, 
quand ceu::( qui IVntou raient en virent d'infaillibles 
signes, il appela, et sans doute on voulut bien lui 
permettre d'aj)peler autourde lui lesboyards, dupes 
jusque-là des bulletins de sauté, et par conséquent 
■éloignés jusqu'alors. Une fois entouré d'euj^, Qmî- 
tri pouvait parltr et dénoncer le crime^'it le savait 
OM le soupçonnait; mais déjà la coterie obsédante 
pouvait avoir pris toutes ses mesures en cas de ré- 
vélation fâcheuse , soit en ^'admettant qu'un cer- 
tain nombre d'auditeurs gagnés, soit en préparant 
des forces pour sa sûreté et sou triomphe ; et, après 
tout , quel avantage pour lui ou ses enfans pouvait 
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ee promettre d'une pareille accusatioD , Dmitri 
expirant sous les yeux , entre les mains de ses 
bourreaux. 11 devait craindre d'armer contre ses 
jeuties fils les factieux qui le tuaient, et qui les 
tueraient à leur tour si une réTélation indiscrète 
inquiétait ces- factieux. Un prudent silence assu- 
rait la tranquillité des coupables et la vie de ses 
enfana; à l'âge où ils étaient, on pouvait espérer 
de les former au gré de la faction ; donc la faction 
les' laisserait vivre, et défendrait, au besoin,- leur 
personne et leurs prérogatives qui lui seraient 

f utiles. Si, plus tard, quelqu'un de ces princes, 
parvenu à l'âge mûr, osait,-à l'exemple de leur père, 
entreprendre de s'affranchir', tout, autour de lui, 
lui dirait clairement ce qu'il aurait à craindre, 
quand même il ignorerait le crime commis sur 
son père, qu'après tout, quelque voix amie ne 
manquerait pas sans doute de lui découvrir en 
temps utile-, et que les détails de la mort de Dmi- 
tri , examinés avec un peu d'attention , révélaient 
d'eux-mêmes, assez clairement. Dmitri conservait 
toute la force de son esprit , il put faire toutes ces 
réflexions, «t il -ne dit rien de ce qu'il put juger 
nuisible au salut de ses enfam. Mais il les recom- 
maijda vivement à la fidélité , au dévouement , à la 
sollicitude de ses boyards. 

•f-.....C'est avec vous , leur dit-il , que j'ai par- 

. » lagé ma couronne , mes périls et mes triomphes, 
X mon bonheur et oion malheur. Je vous aï aimés 



bv Google 



I 36 HISTOIRE UE RUSSIE , 

»et récompensés ; j'ai respecté votre gloire et vos 
» biens ; il ne nt'est jamais échappé une parole qui 
• pût vous offenser ; en un mot, vota ne fûtespasdes 
> boyards t maU det prince*. Rappelesi-vous aujour- 
idliui ce xjue yous m'avei dit tant de fois : Nous 
» sommes prêts à ijwurir pour toi et tes enfans. Ser- 
1 vei aujourd'hui, avec, zèle mon épousf et me* 
.fils.. " .' 

Ensuite il leur présenta Vassilî, son fils aîné et 
sop successeur désigné , lebénit, lui nomma neuf 
conseillers , embrasea son épouse, tous ses enfaus 
et tous les boyards ; puis il leur dit : ■ La paix de 
■ Dieu soit avec. vous { • et, croisant ses mains sur 
sa poitrine , il expira le ■ 19 mai i3Sq. Le lende- 
main , Tbéognoste , métropolitain de Trébizonde, 
qui se trouvîût à Moscou , et quelques .évêques 
russes, assistés de saint Sei^e , célébrèrent ses fu- 
nérailles. Il n'y avait point alors de métropolitain 
russe à Moscou : on verra pourquoi. 

C'était alors une pratique ordinaire des princes 
de prendre le froc et de se faire moine, au mi>ment 
de mourir. On pensait que la qualité de moine 
conduisait tout droit en paradis,. ou du moins en 
rendait l'abord beaucoup plus prompt et plus fa- 
cile ; et, par une escobarderie bien digne du moyen 
âge, après avoir joui et abusé de la vie mondaine, 
on se dépêchait de s'enfroquer à l'approche du tré~ 
pas afin de mourir moine , et de s'assurer tous les 
bénéfice;! de la vie recluse. Le clergé , qui ïi 'était 
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pasdupe de ce maDége, mais qûi.y gagDait de là con- 
sidération, de l'importance et des richesseSil'eacou- 
tageàit detoutes ses forces, etl'avaitpeut-êtreima- 
g^é. Dmitri IV , plus philosophe peut-être , pu du 
mdDs plus ferme que ses contemporains , voulut 
motirir, non moine, mais prince comme il avait 
vécu. Quoiqu'il fût ou parût très-dévot , quoiqu'il 
allât régulièrement tous les jours à l'église , qu'il 
communiât chaque semaine du grand carême et 
qu'il portât up cilice ^urlà chair, le fait seul de n'^ 
voir pas voulu prendre le froc à l'instant de sa 
mort autorise à- croire qu'à l'exemple de Monoma- 
que, non moins pieux, il savait discerner les limites 
de la religion , et que , visaût à l'autorité monar- 
. chique , il avait dû plus d'une fois essayer de con- 
, tenir la puissance ecclésiastique, toujours prête 
à tout envahir. On achèvera de s'en convaincre si 
on se rappelle son opiniâtre persévérance dans 
l'aflfaîre de Mityaï , et sa sévérité contre Pimen. La 
faction, composée, comme on l'a vu,.(Ju haut 
clergé et de la n'oblesse , avait contre lui un double 
motif d'appr^ensioD et de rancune ; car il voulait 
s'affranchir de latutelle des nobles et du joug des 
prêtres.- 

D'ailleurs, les démêlés survenus au sujet de 
l'élection du métropolitain n'avaient pas été ter- 
minés par l'exil de Cyprion et l'admission de Pi- 
men. Pimen étajt certainement l'homme de la 
faction ; aussi Dmitri ne lût avait-il pardonne que 
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pour, mortifier Cyprien, dit Karamsini; et aussi 
parce qu'il n'était point prudent, après la cataatro- 
phe de Mityaï et la résistance, je dirais presqu* 
l'insurrection du clergé, de courir les risques d'une 
nouvelle tentative qui pouvait amener des suites 
plus fâcheuses. Cependant on ne pouvait garder 
le lâche Cyprien , qui s'était lié avec le prince de 
Tver, irréconciliable ennemi de Moscou et parent 
et ami des Lithuaniens;, il fallut le remplacer, et 
le reOiplacer par Pimen, déjà, sacré à Gonstanti- 
n(^e, et que la faction favorisait.- 

Pjmcn n'était pas dupe de la faveur apparente* 
de Dmitri , ni Dmitri de l'appatente soumission de 
Pimen. Entre ces deux ennemis , l'un prince et 
Tautre prêtre , les caresses récipropres ne prou- 
vaient qu'une crainte mutuelle , et chacun d'eux 
ne sonjgeait qu'à gagner du temps et à se ména- 
ger^usqu'au jour désiré où il pourrait renverser 
l'autrei Dans leur position actuelle, c'était le prince 
qui d'&vait commencer les hostilités; car ses pro- 
jets d'émancipation exigeaient qu'il se, procurât 
un métropolitain <lévoué à sa politique ; mais le 
choix était difficile, et l'entreprise délicate. Pimen 
étant l'homme de la faction, le déposséder c'était 
déjà la blesser au vif, et le remplacer par une 
. créature du prince, c'était -risquer de la révolter-, 
c'était compromettre tout et soi-même. 

Dmitri ne savait à quoi se. résoudre lorsque Dé- 
nis lui-même vint le tirer d'embarr/is. ■ 
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L'évêqire- Denis, cet audacieux euneuii de Mitjaï, 
cet iûtrépide opposant aux volontés du graod- 
priuce, qui avait ramené à sou opinion tout le 
concile d'abord entraîné par l'aotoiité 'de Poiilri, 
et qui , persistant à lutter à la fois contre le prince 
et Mityai , s''était ouvert par uu parjure la route de 
Coostantiuople, Denis avait obtenu dtiipatriarche 
le titre d'arcbevéque de Souzdal, de Nijni-NoTgorod 
etde Gorode^z. Avec cette imposante qualité, Denis 
était levcnu en Russie sans craiudre* le ressenti- 
ment du prince, que l'audace de Pimen et de ses 
complices -devait sufiisamment étonner ou occu- 
per. Dans son opposition au milieu du concile , 
Denis avait fait preuve de dévouement aux intérêts 
delà faction: il s'agissait alors de repousser Mityaï, 
et cette mesure ne convenait pas moins à l'ambi- 
tieux Denis qu'à laîaction elle-même. Mais quand . 
à son retour de Con&tantinople,'il vit le grand- 
prince et la faction, divisés à l'occasion da métro- 
poUtajo, s'observer et se craindre, il dut concevoir 
le désir et l'espoir de devenir le chef du clergé 
russe. Pour cela, iln'avait qu'un- pas à faire, et 
ce pas étajt facile. Il ne s'a^ssaït que de se con- 
server les bonnes grâces de la faction, et de gaguv 
par un peu de souplesse celles du prince; et avec 
du temps et de l'adresse il y réussit complètement. 
Le fait suivant détermina le grand-prince à met- 
tre Denis dans la chaire métropolitaine à la place 
de Pimen. 
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Comme les couveos trafiquaient , les- prêtres 
prêtaiept à usure et se livraient sans doute à d'au- 
tires pratiques simoniaques. Le^ peuples Tes pJus 
civilisés durent les premiers remarquer et combat- 
tre ces abus. Au temps du métropolitain Alexis , 
unMovgorodien,Carpo-Strigolhik,A^7mnif(/u/wu;>fe, 
aussi fanatique que superttitteaxt'dit Karamsin, qut 
ne justifie point cette double inculpation, annonça 
qu'il fallait fuir les prêtres russes , tons coupables 
de simonie, le diacre Nikîta et une foule de ci- 
toyens, prosélytes de Carpo , désertèrent donc les 
églises, et ils eurent naturellement' des imitateurs 
à PskofE. Les prêfres alarmés traitèrent d'héréti- 
ques les partisans deCarpo. Le peuple, sans doute 
' travaillé par les prêtres,- ou peut-être mu par un 
fanatisme imbécile, noya-Carpo, Nikità, et un au- 
tre réformateur. 

Le martyre multiplie ordinairement les prosély- 
tes; aussi les Slrigolnikis devinrent-ils très-nom- 
breux,' et'i'archeTêque Alexis, fort embariassé, 
écrivit au.patri8rche,-qui donna à l'archet êque De- 
nis des pleins pouvoirs pour arranger ,cette affaire. 
Denis prouva aux Strigolnikis que les prêtres pou- 
vaient ^ faire valoir leur argent au taux légal sans 
ètçe pour cela des simoniaques, et tout rentra dans 
l'ordre accoutumé. Ce succès, très-important dans 
les conjonctures où se trouvait la Russie , menacée 
d'une invasion par les Tatara, décida le grand- 
prince à répondre aux avances de l'ambitieux De- 
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nîs et à. le faire métropolitain. I] l'euvoya donc à 
Constantinople pour obtenir la consécratioiï. De- 
nis, au comble de ses vœux, et ne doutant plus du 
succès, partit proraptement', et réussit auprès du 
patriarche. Mais au retour, Vladimir Olgerdo- 
vitch, prince lithuanien et gouverneur de Kief., 
l'arrêta dans cette ville , déclarant que Cyprieii 
( alors à Kief) était le seul et légitime méteopoH- 
taiu de l'Église russe. Denis mourut prisonnier à 
Kief, soit de dépit , soit par un crime , soit cause 
naturelle ; e't ici il faut rappeler plusieurs choses : 
1°. Que les Lithuaniens avaient d'abord, voulu avoir 
uft métropolitain particulier pour les provinces rus- 
ses conquises par eux, et que, dans le commence- 
naent, ils avaient laissées sous la juridiction spiri- 
tuelle du métropolitain de Vladimir et de Moscou. 
— a'. Que, selon toute apparence, ils avaient en- 
gagé le patriarche à envoyer long-temps d'avance 
en Russie Cyprjen, poursucqéderau métropolitain 
Alexis, afin d'avoir à la tét%dù clergé russe un 
homme à eux , qui les aidât à étendi:e leurs con- 
quêtes aux dépens des grands-princes: — 3*. Que 
le séjour prolongé de Cyprien à Tver auprès dp 
Michel, irréconciliable enneipi de Moscou et -pa- 
rent et ami des Lithuaniens, appuie singulièrement 
ces probabilités! — 4'. Que la manière dont les 
princes lithuaniens, maitres de Kief, ^recueillirent 
deux fois dautcette ville Çyprieil, deux fois chassé . 
par les Russes, établit suffisamment ce qu'ils s'en 
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promettaient. -^ 5°. Et qu'enfin, le prince Olgerdo- 
vitch; retenant, et peut-être tuant Denis, pour ôter 
un compétiteur à- Cyprieo , complète ta preuve que 
les Lithuaniens sTaieirt intérêt i placer ce G jpriea 
à là tète du clergé russe. ' 
■ Tout cela montre, combien il était impolitique, 
absurde et danfçereux de recevoir un étranger pour 
cbef immédiat du clergé national, et surtout de 
reconnaître un étraufter, résidant en pays étranger, - 
pour chef suprême du clergé , pour souTerain ré- 
gulateur des affaires ecclésiastiques. Si Jhnitri avait 
pu s'arranger avec la faction , i! aurait pu échapper 
aux caprices et aux trahisons du patriarche. Mais 
luttant avec peine contre cette faction, il avait 
l'io^nidence de chercher contre elle un auxiliaire 
dans le patriarche , dontil augmentait ainsi, dont 
il affermissait là pernicieuse influence. 

Cependant, Fimen et ses adhérens, tant de la 
noblesse que du clflfgé , ne pouvaient igaorér ni 
pardonner la noiivtfle tefttative de Dmitri pour' 
avoir un métropolitain à lui. Quelque aefresBC que 
Denis eût pu mettre dans sa conduite; Piaseii de- 
vait le regarder comme son ennemi personnel, et 
la faction le considérer comme on tranrfuge, dont 
les prtmiesses secrètes, quelles qu'elles fuâséot . 
n'offraient aucune garantie, et la i^ctîoQ et Piiii«i 
durent songer à s'en débarrasser le plu» tôt et le 
roipux qu'on' pouîrait: et dans cette-di^ositiofi, il 
ne seraitpasimpossible qu'on eût secrètement soHi- 
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cité de Moscou l'aVrestafioD- et puis la mort de 
Denis 4 Eief. Meuacé d'être expulsé de la chaire 
iDétropolitai;jepflrIeretoiirdeDeDis,Pimen abien 
pu Qffrii' de céder sa dignité à qui du moim le 
vengerait. ■ La factiop a pu se joindre à lui pour 
écarter d'uo emploi si important un protégé du 
graniprijice, et CyfM-ien et le.prince de Kief ont 
pu croire â <;es promeseeii , ou chercher à gagner 
par un bon office l'utile amitié de la faction. 

Cette nouvelle tentative du grand-prince mon- 
trait clairement i^e les é^ècs ne Icrebutaientpaa, 
et qn'il reviendrait à Ja charge jusqu'à ce qu'il réus- 
sit ou qu'il mourih, et I» faction et ï'imen ne du- 
rent pas luip^onner une si inquiétante persévé- 
rance. 

Toutefois> il y jeut entre les deux puissances ri- Le pHuce 
vales un repos , u'ne-espèoe de trêve, après l'échec r^'^Wp 
de Denis comme après la mort de Mjtjaï, et le """"■ 
gsand-prince parut éncoresérapprocher de Pimen. 
Je ne sais quelle considération dirigea la conduite 
de Dmitri ; mais ce fut seulement après Ja déela- 
mtioQ impertioent« du prince de Kief, qu'il- mani- 
feeta anssi 90b désir de ne voir qu'iin seul métro- 
p()HtHÎE> il la iè\B du cler^ russe, tant dans les 
provinces restées russes que dans les' proiviuccs 
soumises aiiKï iÀ^uanieiHS ; peut-être alors son- 
geait4ilui-méiBeiàiren(i«er les liens spirituels en- 
tre Moscou et ■cet provinoes perdues, en oltendant 
qu'on pût les reprendre. 
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Vue» d€t Li- . Les LHhuamçns riaqilïientalors plus que jamais 
de, Mmro- it vouloîi' UD Seul métropolitain pour toute l'Église 
'"*'• russe, s'iU ne parvénaieilt pas à obtenir l'installa- 
tion de. C^priên; car leur chef, Jàgellon, favorisant 
ouTçrtenient le catholicisme quil avait lui-même 
embrassé , efEarouchalt l(>s consciences russes sou- 
mises à sot) sceptre , et- les disposait à se jeter 
entre.les bras du grand-prince. A la vérité , soit po- 
litique, soit fidélité à leur culte, plusieurs princes 
Lithuàuleos étaient restés feroies dans la foi grec- 
que, et pouvaient rassurer un peu les Russes con- 
quis ; mais le roi les devait effrayer bien plus que 
ne pouvaient les rassurer les princes ; et voyant à 
Moscou, au milieu de-leurs anciens compatriotes, 
le chef de leur religion, ces Russes devaient y cher- 
cher leur prince naturel, et y retrouver la patrie. 
Mais les Lithuaniens, depuis j^uelque- temps réu- - 
nis en un même État avec les -Polonais, et riches 
de tant de conquêtes , se croyaiént(^n mesure de 
réussir d'abord à faire prévaloir Cvprien , et en- 
suite à subjuguer encore bien d'autres provinces. 
De son cAté, le graod-prince se flattait de résister 
aux Tatars, et de pouvoir api;ès cela reprendre tout 
ce qu'avait perdu la Russie; ainsi, des vues toutes 
contraires 'engagèrent les deux puissances rivales à 
qe.plus vouloir qu'un seul métropolitain. Pour 
n'avoir dn moins Âcotnbattre dans cette affaire au- 
cune autre influence que celle des Lithuaniens , 
Dmitri appuya de tous ses moyei^ la candidature 



3 bï Google 



DHITBI IV. 145 

dv Pimen. Les Lithuaniens n'eurent garde d'aban- 
donner leur Cjprien, et, après trois années de né- 
gociations, d'intrigues et de lutte, le patriarche, ne 
sachant à qui entendre, peut-être également sol- 
licité et payé des deux parties, maintint le itatu 
quo, en renvoyant Cyprien Â Kief, et Pimen à Mos- 
cou , tous deux avec la dignité métropolitaine. 

« Un an après, Pimen repartit pour la Grèce à 
» lïnsu du ^and-prince, qui le voyait d'asseï mau- 
■ vais œil : ceci arriva un mois avant la mort de 
>Dmitri. » Ainsi s'exprime Karamsin. 

Je le répète, cette querelle envenimée, cette, 
rancune de prince à prêtre ne pouvait unir que par 
une catastrophe. Pimen ne pouvait oublier que le 
grand-prince l'avait d'abord pris en faute, etpoui- 
aio&i dire déclaré l'assassin de Mityaî ; que le grand- 
(xrince l'avait repoussé, lui avait fait subir l'affront 
d'une'dégradationpub]iqueetdereul;qu'illui avait 
préféré premièrement Cyprien, et secondement 
Denis; iju'il ne l'avait admis deux fois à la dignité 
métrf^olitaine que comme un pis-aller, que parce 
qu'il ne pouvait le repousser sans prendre un 
homme plus contraire à sa politique; et qu'en 
l'y admettant il avait toujours eu l'arrière-pensée 
de le dégrader encore à la première occasion. Pi - 
men ne pouvait ignorer qu'il n'échappait à la ven- 
geance du grand-prince que parce que son carac- 
tère de dignitaire ecclésiastique lui donnait une 
sorte d'inviolabilité, et parce qu'on le savait ap- 
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puyé de toute la puissance de la faction, qui, sans 
doute , le défendrait ou le Tengerait ; mais il' devait 
penser aussi qu'à force de soins et de trataux, d'a- 
direese et de fermeté, de mesure et de persévérance, 
le grand-prince , jeune encore , parviendrait un 
jour à être assez puissant pour se venger , ou que, 
peut-être, impatienté à la fin de toujours se con- 
tenir, et prenant l'exemple de ses ennemis, il s'a- 
viserait de recourir à son tour à la ressource des 
morts subites. Pimen voyait enfin que le grand- 
prince, toujours contraint de le rappeler ou de le 
soufltîr en face de lui dans la chaire métropoli- 
taine, le regardait de mauvah œil. Pimen s^ crut 
certainement menacé, ou dans sa personne, ou 
dans sa dignité ; et Pimen partit pour la Grèce à 
l'insu du grand-prince; et le grand-prince, quoi- 
que jeune encore , et bien portant , fut tout à coup 
frappé d'une maladie mortelle, qui le conduisit en 
peu de temps au tombeau ; et Pimen avait fui' un 
mois avant la mort dti grand-prince , qui le regar- 
dait de mauvais œil ; et Pimen pouvait , devait être 
soup<^onné d'avoir au moins concouru' à la mort 
deMityaï;etPimen avait été élu par ses complices 
pour remplacer Mityaï, mort subitement entre 
leurs maîTis ; et Pimen avait toté les blancs-seings 
donnés à Mityaï, et il avait abusé décès blancs- 
seings pour fabriquer une fausse lettre de Dmitri au 
patriarche, laquelle fausse lettre le reconïmandâît 
comme le plus digne de tous les ecclésiastiques 
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russes d'étrë promu Â la dignité oiéfropolitalnet 
Pimeti avait abusé des autres blancs^eiogs pour 
emprunter les sommes énormes dont'iî aebeta du 
patriarchp et de l'empereur: la dignité métropoli- 
taine; et, aprèstoutcela,Pimen avait «u lefroiitde 
reparaître devant le grand-prince, sî indignement 
volé , si cnielleuient outragé ; et pimeni. valeur , 
einpoi9onD6ur et traître , voyant le gcaiul-f rince, 
enfin pou$sé i bout, le regiaïder de ntaùvais oetl . 
aurait hésité à s'assurer l'impuïnté et le repos par 
un nouvead crime ! il aurait ïtii par prudence , 
lui qui était si eflfrbnténient revenu ea .Russie, 
lui qui avaijt , durant sept années. , braré la co- 
lère et la puissance du grand^rittce! Non, Pi- 
men s'est retiré après avoir coiwwinmé le crime, 
ou en avoir confié l'exécution à d^s mains sû- 
res , et il s'est retiré conin^e les boyards qui 
avaient assassiné le Tiesjatchsky, so,us Iç règne de 
Jean ,H , par. mfcsure de précaution , et, pour laisser 
paâsejr,le premier môuyemenide ^rprise pu d'in- 
digniitioa dans la capitale. Si les choses ne sont 
pas ainsi, il faut qu'un destin bien eitpemi de Pi- • 
men, qu'uniiasard jalouï' ait bien malicieusement 
combiné son départ furtif, et la nittrt inopinée 
du grandrprince» et le traité uupeuapténeurqui 
réglait l'ordre de succession à la convenance de la 
faction , et qui , eu isolant Vladimir. Andréïvitcb , 
en dispersant tous ses boyards, mettait la faction 
en mesure de profiter seule de cette mort inopi- 
née de Dmitri. 
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Quant moi . je regarde comme certain que Dmi- 
tri mourut empoisonné « pour avoir persévéré à 
tenter de s'affranchir du joiig de la faction qui 
l'avait'porté au trône dans son enfance , etqui tra- 
vmllait à le constituer autocrate , afin d'exploiter 
sous son nom le pouvoir absolu. Il était temps que 
cette faction arrêtât le cours des progrès de Dmitri 
dans i'amour du peuple et des boyards, et, par con- 
séquent, de la prépondérance qu'il prenait sur elle. 
Tant qu'il ne s'était agi que de ruiner les libertés 
publiques, de subjuguer les apanagistes ou de 
combattre les Tatars et les Lithuaniens, le prince, 
les boyards, le clergé moscovite et la faction diri- 
geante, sollicités à l'union par la communauté 
d'intérêts, avaient agi de concert. Mais, lorsque , 
revenant sur lui-même , Dmitri, parvenu à l'âge 
mûr , voulut être Traiment autocrate , au moins 
ù Moscou , il trouva des partisans et des opposans ; 
on essaya 'de k contenir dans le rôle passif imposé 
à sa jeunesse ; S s'obstina à s'émanciper; on s'o- 
piniàtra à le retenir en tutelle comme Oleg y avait 
• tenu toute sa vie Igor, le fils de Rurik : alors com- 
mença la scission parmi les adh^ns de la faction. 
Les membres inférieurs , trouvant leur compte à 
passer au service du prince, qu'on ne pouvait, sans 
lui faire une guerre ouverte, priver des avantages 
ordinaires de tous les princes , se firent courtisans. 
Les meneurs du parti, ne pouvant que perdre à 
changer de rôle , restèrent dans la voie qu'ils s'é- 
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talent ouverte, et continuèrent la lutte comme ils 
purent y comptant sur les évènemens et se promet- 
tant tout de leur habileté, de leur courage, de 
leur peEsévéranee , et surtout du temps et de l'al- 
liance da métropolitain et du haut clergé. On a vu 
la faction ainsi réduite par la déEertion céder 
souvent, et souvent aussi forcer le graod-priuce à 
céder à son tour, notamment dans les affairas re- 
latives à l'élection du métropolitain. Dmitri- était 
peut-être assez fort de l'appui du peuple et de la 
foule des boyards devenus courtisans pour lutter 
avec avantage centre lesi restes redoutables encore 
de la faction nobiliaire, mais non pas pour- lutter 
avec succès contee le» prêtres, parce qu'alors- l'ap- 
pui du peuple et même celui des boyards pou- 
vaient lui manquer s'il osait entreprendre tout ce 
qnll fallait pour réusâr, et que, si la prudence ne 
lui permettait que des demi-mesures, il ne réussi- 
rait & rien. Avec le temps, les prêtres regagneraient 
infailliblement tout le terrain perdu. Ainsi, il osa 
déclarer Pimen traître, mais il nWa le traiter 
comme tel ; il dut se borner à le dégrader , à le 
déshonorer; et, après lui avoir ainsi mis au fond 
du cœur une haine étemelle, un mortel venin, il 
fut obligé de le ramener , de le reporter hii-même , 
et deux fois , sur la chaire métropolitaÏDc d'oà il 
l'avait repoussé une fois, d'où il l'avait arraché 
une autre fois. Étant retenu dans ses efforts par 
des considérations capitales , lorsque la faction 
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osait tout, il était clair qU'à,la fin il devait suc- 
comber. G'étaitUDO grave feule d'attaquer- les 
prêtres quand' on était forcé de ménager là per- 
sonne aïéme de ceux qui étaient évidemment cou- 
.pables', Jtt qu'où pouvait être contraint à les laisser 
révenir, ou même à les mettre soi-même 4 là tête 
du der^.' Mats' aussi 'i\ était bien difficile à un 
piineébrave et résolu de renoncer à tous les pro- 
jeta d'ojae' politique dans laquelle on l'avait élevé , 
et qu'il d'étatit apptoprjéé plus qu'on ne .toulait, 
par cola seul:qu'uDe faction, à moitié ruince et 
'une poîf^ée.^é prêttes voulaient maititenîr leur 
prépondérance aux dépens dé L'autorité prxnpière. 
La'cQodu^ de Duiitri ne manque ni. de. fermeté 
ni de ïaesuréî sorï' malheur vint de ce^qu'il'eut 
affaire à^des gens non moins habiles quélni:, di>nt 
il avait été Ja* créature et lé disciple; flt'.qui 
avaient plUs. d'audace avec plus d'hypocrisie et de 
patience. . ' . , 

Dtoitri fut certainement un prince très-remar- 
tjuable : il avait uiie brillante bcavoure^ une grande 
fertnetfl «Je (Caractère.,- une haute intelligence, et 
it ae manquait: point d'adresse et de t:itconspec- 
tîQn ; quoiqu'il n'en eùt pas , ce me semble ^ et à 
beaucoup, prés, autant que Vladimir Monomaque^ 
& qtii il ressemble tant, ittais qui fut bien plus 
heureux dans des circonstances non moins diffi-> 
ciks. iComme Monomaque et Alexandre: Nerd^y, 
il fut cttéri du peuple , quoiqu'il eût concouru à 
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détruire )es libertés publiques ; et , comaie Mono- 
ipaque , ^et surtout comme Alexandre , il dut être 
détesté.de Novgorod, qui. savait mieux que les au- 
tres ïilles cpDoaître ses droits et apprécier la liberté, 
et ^ux libertés de laquelle il avait porté de rudes 
atteintes, ainsi qu'Alexandre et Monomaque. I) 
différa de ce misérable Alexandre, et il ressembla 
pli]s particulièrement à Houomaque en un point 
essentiel; c'est que, tout en visant au pouvoir des- 
potique, il repoussa du moins les puissances étran- 
gères. Monomaque avait fondé l'espoir de sa foi> 
tune sur l'anéantissement des Poloutsis; et il 
entrait dans la politique de J)mitri, qui, en cela, se 
confondit avec celle de lafaction , de briser lejoug 
des Tatars , qu'Alexandre Nevsky contribua basse- 
ment à étendre jusque sur la noble et ôère Novgo- 
rod. Et quiconque se connaîtra en dignité natio- 
nale et«D patriotisme n'bésitera pas à préférer un 
despote, un tyran même, qpel qu'il puisse être, 
mais qui ne souffre point de domination ni d'in- 
fluepce étrangère , au prince le plus débonnaire , 
qui fayorlseou subit, n'importe pour quel motif, 
la moindre intervention des armes ou de l'autorité 
d'une autre puissance dans les affaires de l'État. Il 
faut d'abord avoir une patrie indépendante', et 
ensuite yorganiserla liberté, si on peut, et comme 
on peut. 

On a vu quels progrès avait faits, sous ce règne 
de vingt-six ans , la puissance moscovite , commen- 
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cée par llofâme machÎRTélîsme de Jean I" Danié- 
lofitch Kalita ; augmentée par son digne fils, Si- 
méon I"; accrue encore sous llmbéciie Jean II 
par le parti que j'appelle la faction moscovite; 
maintenue par cette même faction , qui renversa 
DmitrillI Constantînoritch de Souzdal, et qui le 
remplaça par Dmitri IV. Sous ce dernier prince , 
Vladimir, qui, du temps de Daniel, avait cessé 
d'être la métropole reli^euse , cesse eutî^ment 
d'être ta capitale politique : Moscou devient ta ca- 
pitale, comme elle était déjà la métropole ; la charge 
populaire du tissiatchsky est abolie àMoscou ; tout 
le pouvoir , tous les moyens d'influence sont con- 
centrés dans les mains du prince et de la faction , 
qui disposent du métropoEtain qu'ils vont se dis- 
puter , et, par le métropolitain , de toute la puis- 
sance ecclésiastique. Les apanagistes sont subju- 
gués, les uns par de sim^^es décrets, les autres par 
les armes. Novgorod même est contrainte de re- 
connaître la souveraineté du grand-prince, (te lui 
payer l'impôt territorial, et de soumettre ses af- 
faires ecclésiastiques au métropolitain, créature 
de la faction ou du prince. La centralisation pro- 
gressive qui s'opère en faveur des Moscovites les 
rend supérieurs A tous leurs ennemis intérieurs, et 
les richesses prennent de toutes parts la route de 
la grande-principauté. A l'intrigue , à la perfidie 
même, et à la force des armes, on ajoute l'avan- 
tage de ces richesses toujours croissantes; on avait 
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beaucoup conquispar les négociations et la guerre, 
ou sut encore acheter. Déjà Kalita avait acheté 
Galitch , Belozersk et Ougtitch; son petit-fîla, Duii- 
tri IV, acheta encore la Metchéra. 

De ce règne remarquable date encore la fonda- ' 
tioQ de plusieurs villes : de Kourmouich , en 1372, 
parBorisConstantiDOvitch;deSerpoukhof,eni575« 
par Vladimir Andréivitch ; dTam ( aujourd'hui 
Tamboui^), par les Novgorodiens : mais ce qui 
est plus important, parce que cela se rattache à 
la grande idée de l'indépendance nationale , c'est 
sous ce règne que l'on commença de généraliser 
davantage l'usage des fortifications en briques, i 
Dmitri III Conetantinovitch, lorsqu'après avoir 
perdu la grande-principauté il dennt , avec l'aide 
de son ancien rival , Dmitri FV , prince de Nijni- 
JNovgorod, entoura d'un rempart en briques cette 
ville , l'une des plus exposées aux incursions des 
Tatars. Nous avons vu comment le Kremlin de 
Moscou fut rebâti en briques ; les Novgorodiens , 
qui avaient anciennement siibstitué à leurs forti- 
fications en charpente et en terre des murailles de 
briques, substituèrent encore, sous Dmitri IV, des 
remparts de briques aux remparts en chêne de 
Porkhof. Ce fut encore en briques qu'Us construi- 
sirent, vers le même temps et en trente-trois jours, 
la forteresse d'Yamboorg, L'adoption de ce nou- 
veau mode de construction , beaucoup plus fort , 
et contre leqiiel échouaient toutes les tentatives 



3 bï Google 



lâ4 IlISTOIRE DE RUSSIE, 

d'incendie', m redoutables en cas de siège , se rat- 
tachait, comme nous. l'avons dit, à un meilleur 
système de défense , au projet arrêté de secouer le 
joug des Tatars. Car le prince, et la faction, et les 
peuples, sentaient la nécessité de s'affranchir; et 
tous les succès de la faction dans l'intérieur n'é- 
taient rieii iairt que les ennemis extérieurs pojuiv- 
raient, comme par le passé, survenir en maîtres, 
et tout changer ou tout s'apprbprier, 'Mais élétait 
peu de choses encore que de bonnes fortifications, 
si l'on n'avàifcpas inspiré aux peuples la 'haine du 
iHotiame. joug et du ucm étranger, surtout des Tatars, le 
courage de les combattre et l'espoir de les vaincre. 
C'est à quoi s'appliquèrent d'un -commdn accord , 
et réussirent merveilléusenïent , le prince, la no- 
blesse et les plrêtres, si maladroitement irrités par 
les Tatars : à la voix de ses chefs et du clergé, 
toute la Moscovie se lève en m^sse, et écrase les 
bandes de Maàiaî , dans le champ glorieux de Eou- 
likoff. Un peu auparavant, le pëupledeNijniavaît 
massacré les députés de celerrible Mamaï, pour 
des violences auxquelles les Russes âemblaiefit ac- 
coutumer -de la part des Mogols. Un peu après , un 
tsarévitch, député de Tokbtamouisch, vainqueur 
et successeur de Mamaî, est prévenu, à Nijni- 
NoTgprbd, de la part du grand-prince, qu'on ne 
peut répondre de ss tête s'il se montre dans la ca- 
pitale avec son escorte ; et ce tsarévitch se retire 
épouvanté auprès de son maître ; et les subalternes 
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c[u'il envoie à Moscou, effirayés de la fureur qu'j 
inspire leur préseDce, a'eofuieDt précipitamment. 
Les débats survenus à Moscou au sujet de l'é- 
lection du successeur du roétropoUtain , préoccu- 
pèrent assez les che& et le clergé , pour leur faire 
oublier Xolbtamouisch et les dangers dont il les 
menaçait , et les ipoyens et la pensée même de le 
repousser; mais l'esprit du peuple, abandonné à 
liû-niême , conservait encore assez d'énergie pour 
entreprendre seul d'arrêter les Tatars devant Mos- 
cou. Cet esprit national fut la véritable cause qui 
força Mîcbel de refuser l'armée que lui offrait 
Tokhtamouisçh pour le conduire au trône; car 
s'A n'y avait pas eu dans le cœur du peuple russe 
une haiiie. toute ^éciale, et toujours prête à s'ar^ 
mer contre les Tatars, Micbel, qui n'hésitait pas à 
se servir des amtées UthuanieQnee dans ses démê- 
lés avec Dmitri, n'ayraitpas refusé le secours si 
éridemment nécessaire , de cette armée tatare. 

Avec ces fortifications en pierres autour des 
villes et cet énergique patriotisme dans le peuple 
CD pouvait oser et faire beaucoup ; aussi battît-on 
les Tatars quand op se mit en devoir de les com- 
battre ; et les invasions des Lithuaniens, plus dis- 
crets et plus prompts', ne furent , après tout, que 
des surprises sans autres résultats que des ravages 
à peu près inutiles aux envahisseurs. 

Mais si le gouvernement moscovite avait beau- 
coup gagné sur le peuple , sur les princes , sur Nov- 
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gorod même , ConstantÎQople , si près de sa ruine^ 
lafluenceitu aiait beaucoup gagné sur lui. Le patriarche ose 
g"cc. " envoyer Cyprien pour succéder au métropolitain 
Alexis encore virant, et cela, sans daigner en pré- 
venir le grand-prince ; ensuite le grand-prince , ne 
pouvant faire nommer Mityaï par un concile na- 
tional , tente de le faire nommer par le patriarche, 
dont il reconnaît ainsi la suzeraineté spirituelle; 
puis il accepte ce Cyprien d'abord repoussé ; puis 
il le chasse pour prendre Pimen , parce que Pimen . 
aussi a été nommé par le patriarche ; puis, ennuyé 
de Pimen , il veut que le patriarche nomme Deiiis. 
Aussi le patriarche ne néghge-t'-U pas une si belle 
occasion d'étendre son influence en Russie; et 
nous le voyons élever à la dignité d'archimandrite 
l'abbé Théodore (neveu de saint Serge), et«rau- 
»toriser à donner à son couvent (celui de Saint- 
ïSiméon) le titre de patriarcal, et de le regarder 
1 comme indépendant de ta métropole russe. ■ Ainsi , 
non coûtent de nommer les métropolitains, le pa- 
triarche entreprenait de disposer des grades ecclé- 
siastiques en Russie , et d'dter à la métropole russe 
et de s'attribuer à lui-même la surveillance et le 
gouvernement des monastères ; et nous ne voyons 
point que ces tentatives aient rencontré aucun 
obstacle. 

Ces usurpations étaient favorisées par les dis- 
cordes du prince et du parti-prêtre , et aussi par 
rextrêmf dévotion de ce siècle. Aussi les pèlerins 
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grecs affluaient à Moscou ; et l'un d'eux ( Niphont, 
archimandrite de Jérusalem) j ramassa de si ri- 
ches aumdnes qu'elles lui suffirent pour acheter 
le patriarchat. 

C'est encore sous le règne de Dmitri IV que la dcU^'pe™ 
Pennie, jusqu'alors idolâtre, fut convertie au chris- 
tianisme par un jeune moine , Etienne , fds d'un 
prêtre d'Oustiougue. Ce peuple grossier n'avait 
point d'alphabet; Etienne lui en lit un composé 
de vingt-quatre lettres. 

Pamni les lettres patentes délivrées par Dmitri , ^^"«1^" 
on en trouve une qui confirme un franc, nommé en Huw«. 
André ( probablement Génois ) , dans une pro- 
priété où cet André succédait à son oncle Mathieu, 
à condition que le titulaire maintiendrait, suivant 
les anciennes institutions , la tranquillité publique 
parmi lesliabitans tenus de lui obéir. Ainsi , dès le 
quatorzième siècle, on attirait en Russie les étran- 
gers utiles. 

^rès leur établissement dans la Boukarie et le Mwnoiei 
Eaptchak, les Mogols ayant remplacé leurs mon- 
naies d'écorce d'arbre et de peau, marquées du 
sceau du khan , par de petites monnaies d'argent 
(tanga) et de cuivre (poula), les Russes, à leur 
imitation, eurent aussi des monnaies d'argent et 
de cuivre , qu'ils appelèrent denga et pouli. Celles- 
ci datent du règne de Dmitri. Les plus ancienpes 
dengas connues jusqu'à ce jour ne datent que 
de Dmitri , et portent l'effigie d'un cavalier. Le 
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traité entre Dmitri et Michel de Trer ne parle 
encore que des kouoîs ; mais les transactions pos- 
térieures ne parlent plus que d'altines (valant six 
dengas) et de dengas (pesaiît un sixième de l'once 
russe. ) 
I Les canons mentionnés dans les relations du 
siège de Moscou , en 1 383 , étaient des machines 
avec lesquelles les Russes lançaient de grosses 
pierres; mais \t&canim»t bouchet àfea, furent in- 
troduits en Russie par les Allemands, en iSSg ; et 
sous le règne de Yassili , fils de Dnii^ , on fabri- 
quait déjà de la poudre à Moscou. 

Remarquons , eu finissant , une grande injustice 
du sort. 11 est vraisemblable qu'Usbeck avait réso- 
lu d'anéantir la dynastie russe, et de lui substituer 
la sienne. Alexandre Mikhaïlovitch de Tver lui fit 
abandonner, ou du moins ajourner ce projet en 
massacrant son envoyé, et ce fut la branche mos- 
covite qui profita de cet événement, et elle .en 
profita en flattant les Tatars et en perdant 
Alexandre. 
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. i389 — 1425. 



V ASSiii-DiTiTRiéTiTCB, âgé tie'dix-sëpt ans , succes- 
seur désigné de son père, fut porté au Trôbe par la 
faction, et nul n'osa liiî disputer l'empire. Il reçut 
ta 'couronné A Ftadimir des mains de Schakmst, 
ambassadeur du roi de la borde ; sans; doute on 
avait,' par mesure de piudeACé , demandé au 
khan son autorisation, dont on' aurait pu se pas- 
ser, et, parce qu'on aurait pu s'en passer, le khan 
l'avait accordée sans peine, et peut-être A'avâit pas 
attendu qu'on la demandât. Ainsi, la dignité de 
grand-prince devenait, par le fait, héréditaire dïins 
la branche moscovite. Uû grand projet appelait 
ailleurs toute l'attention et toutes les foi^cesdeTokh- 
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tamouisch} il se préparait à détrôner Tamerlan. 

Ce n'était pas , comme on pense bien , Tassili , à 
peine adolescent, qui gouvernait, mais les chefs de 
la faction. Ceux-ci écartèrent soigneusement Vladi- 
mir-Andréïvitch, dont les droits, lagloire et le cou- 
rage les inquiétaient, et qui, moyennant quelque 
concession de territoire , se soumit d'assez bonne 
grâce. Novgorod, qui lui avait offert un asile accepté, 
traita, à son tour, aveclegrand^rince, le reconnut 
poursonprince particulier, en vertu du droit d'élec- 
tion qu'elle tenait dTaroslaf-le-Grand, et reçut de 
lui, pour gouverneur, Eustache Sita, seigneur mos- 
covite. 

L'un des premiers soins du conseil fut de marier 
Vassilià la fille (Sophie) de 'VitOTle,prinee lithua- 
nien , exilé de sa patrie , où il conservait de nom- 
breux partisans. Far là on pouvait inquiéter ou 
contenir le roi Yagaïlo. 

Cependant, les Tatars ayant porté le fer et la 
flamme dans le pays de Yiatka, où des émigrés de 
Novgorod avîûent fondé , depuis deux cents ans , 
une république indépendante ; et les débris de cette 
population, réunis aux Novgorodïens et aux habi- 
tans d'Oustiougue ayant, par représailles, saccagé 
plusieurs' villes dépendantes du khan , le désir de 
prévenir une rupture , et surtout de profiter de la 
position actuelle de la horde, pour en obtenir de 
grands avantages , décida le conseil à edvoyer le 
nouveau monarque vers le khan. 
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, Ce fut en iSga que Vassïli se rendit auprèi de 
Tojtbtamouisch, lui prêtft, vraîsetaUilablemeDt, un 
nouveau sennent de fidélité, lui promit sans doute 
des troupes , prodigua sans doute les présens aux - 
seigneurs mogols les plus influens, et obtint la con- 
cession de Nijni ( récemment octit>jé à un Boris, 
qui y avait des droits héréditaires) , Gorodetz (dont 
ce Boris était prince }, Metchéra, ToroussaetMou- 
rom ( anciennes dépendances de Tchernigoff, qui 
n'avaient jamais appartenu aux Monomaques). Au 
bout de trois mois , Tokbtamouiscfa et son armée 
ayant déjà franchi le Volga et l'Iaik, Tassili revint 
avec le tsarévitch ClaU}- chargé de l'installera Nijni. 
Boris voulait s'y défendre ; la noblesse le livra aux 
ew/o/yéi du grand-^ lince , et la principauté de 
Souïdal, avec ses d^endances , fut incorporée à 
l'empire moscovite, 

Novgorod n'était point soumise , elle refusait de Novgorod 
payer à Tassili l'impdt tenitorial qu'elle avait payé 
malgré elle. à son père; elle ne voulait point recon- 
naitre le métropolitain pour le juge suprême de ses 
affairesecclésiastiques. Ce double refus, commandé 
à la cité par le soin de sa liberté, blessait la fac- 
tion, qui envoya. contre elle une armée conduite 
par les frères du grand-prinee , et par Vladimir 
Abdréïvitch. Ces généraux prirent Torjelt, où l'in- 
grat Vladimir avait trouvé un asile dans sa dernière 
disgrâce , et s'y rassasièrent de carnage. Tor- 
jek se révolta après leur départ . et massacra un 
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certain MaximÎD , partisan déclaré dts MoscoTïtes. 
Aussitôt la faction ( car VauiU n'avait pat encore 
vingt an», et , dans cette occasion, comme dans les ■ 
autres, H agissait d'après ieconteit des boyards) (K..), 
la faction y renvoya l'armée , avec ordre de lui 
amener les auteurs de l'assassinat. Soixante-dix 
suspects furent traînés à Moscou, condamnés à 
mort^etlivrés,surlaplacepublique,auxplusatroces 
tortures ; après quoi les bourreaux leur coupècent 
lentement les bras et les jambes, en répétant : tc'est 
ai?isi que périssent les ennemis du grand-prince. » 
Vassiliavaitalors l'âge denotreSaint-Just; ilespérait 
que la terreur relèverait la dignité royale [K.). Les 
Novgorodienssaccagèrent,enreprésaîlle8,plu8ieur8 
villes moscovites. Mais , sacriûant encore les inté- 
rêts de leur liberté aux intérêts de leur commerce, 
ils consentirent enfin à payer au prince le tribut 
territorial , et à reconnaître le métropolitain pour 
juge suprême des affaires ecclésiastiques. Ils éten- 
dirent même, à ce qu'il paraît, sa juridiction jus- 
qu'aux affaires civiles, et cela pour apaiser le grand- 
prince et complaire aupatriarcbe Antoine. 

Karamsin qualiÛe actes d'une juste sévérité, les 
cruautés par lesquelles Vassili , instrument de la 
faction , étendit ou consolida la puissance mosco- 
vite. Et parmi ces actes figure l'horrible exécution 
des suspects de Torjek à Moscou. A la bonne 
heure; nous saurons à présentée que, sousl'empire 
des autocrates, on appelle encore justice et sévérité. 
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Qoel que fût le mérite des moyens emi^oyés , 
Moscou triomphait, lorsque tout à coup elle entre- 
TÎt sa ruine. Tamerlan ( Timour Leuk , Timour le 
boiteux) faillit à l'écraser en poursuivant Tokhta- 
mouîsch, qu'il avait battu une première fois dans 
les déserts d'Astrakhan , qui recommença la lutte 
trois ans après et qu'il revint battre encore , entre 
le Terek et le Kour. Ces deux batailles furent ter- 
ribles î toutes les forces mogoles s'y entrechoquè- 
rent. Après avoir couronné khan de la horde du 
Kaptchak un certain Eoïritchak-Aglen,' Timour se 
mit sur les tracesdeTokhtamouisch,ettraTersale 
Volga, lesdéserts deSaratof, et, pénétrant' dans les 
provinces sud-est de la Russie , enleva Eletz y où 
régnait un Féodor, tributaire d'Oleg de Rezan. 

A cette nouvelle, toute la Russie fifémit d'eÉEroi. 
Ce Timour semblait prédestiné à la conquête du 
monde , et ses quatre cent mille soldats étaient 
d'une si horrible férocité ! Le peuple se précipitait 
dans les églises ; la faction rassembla une armée 
nombreuse, à la tête de laquelle Vassili devait faire 
sa première campagne. Il restait encore plusieurs 
de ces vieux capitaines qui avaient combattu au 
champ de Koulikoff,et leur présence dans les rangs 
rappelait aux Russes que les Tatars n'étaient pas 
invincibles. Le grand-prince et l'armée s'arrêtè- 
rent à KolOmna , derrière rOka. Pour distraire le 
peuple de ses terreurspaniques, onallachercheren 
grande pompe une célèbre image de la Vierge, avec 
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laquelle André I" avait triomphé des Bulgares. 
CependantTimourremontait]eVolga,saccageant 
tout sur son passage. Tout à coup il s'arrête, puis, 
au bout de quinze jours, il descend vers le sud et 
80it de la Russie, ou trop froide, ou trop pauvre 
pour ses soldats,' accoutumés aux climats brûlans 
€t au pillage des plus riches empires. On n'eut 
garde de le poursuivre, et on eut soin d'attribuer 
sa retraite à la vertu miraculeuse de' l'image de la 

' Vierge, pour laquelle on fonda un beau monastère 

et une fête annuelle. Timour marcha droit sur 
Axof, qu'il détruisit, puis il conquit la Circassie, le 
pa3^ des Tasses, la Géorgie, et îl donnait à son 
armée une grande fête au pied du Caucase lorsque, , 
apprenant la révolte d'Astrakhan , il va ruiner 
cette ville, et Saraî la capitale de la horde d'Or, 
et se retire , abandonnant, dit-il, l'empire de Bâti 
au vent brûlant de la destruction. 

LahordedeKaptchak, qu'il avait dévastée et qu'il 
laissa «n proie à trois prétendans , Tokhtamouisch, 
Koïritchat, et Timour Koutlout, ne devait guère in- 
quiéter les Moscovites. Il n'en était pas de même de 
- la,LithuaDie, où, par suite d'un traité avec le roi de 

Viioïie. Pologne Yagaîlo , régnait alors le terrible Vitoyte , 
beau-père du grand-prince. Tous les moyens étaient 
bons à Vitovte pour s'agrandir : la guerre ouverte 
et la perfidie, i'épée, le poignard et le poison. Par 
ces moyens divers il s'était saisi des plus belles pro- 
vinces de l'ancienne Russie, et l'archimandrite du 
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couveot de Petchersky avait publiquement empoî-j 
sonné pour son compte Skirigaïlo , prince lithua- 
nien Tenant à Kief. Il arait pris Oracha et Vitebsk 
à l'aide de bouchés à feu, il faisait trembler Yag&ilo, 
il menaçaitles Tatars, et caressait le grand-prince, 
son gendre, tout en s'emparant de Smolensk par 
une insigne perfidie , et en saccageant le pays de 
Rezàn, dont le prince Oleg avait osé provoquer sa 
colère. 

Vaasili et VitOTte eurent deux entrevues en très- 
peu de temps; dans la seconde -on arrêta de fâ- 
cheusesmesurescontre Novgorod. Après septannëes 
de guerre, la république avait heureusement renoué- 
stis relations commerciales avec les Allemands, on 
voulait qu'elle les rompit; elle refusait de soumettre 
ses affaires litigieuses (on ne dit pas ecclésias- 
tiques ) au métropolitain Cyprien, avec lequel elle 
s'était à peu près arrangée poui; cela ; on voulait 
qu'elle les lui soumît. Elle réùsta. Les Moscovites, 
ayant gagné les boyards Novgbrodiens gouver- 
neurs du pays delà Dvina, s'emparèrent facilement 
de cette province, si nécessaire au commerce de la 
cité. Novgorod reprit saprovince, punit les traîtres, 
et demanda aux Moscovites une paix honorable. 
Ceux-ci se bâtèrent de l'accorder parce qu'ils surent 
que, prévoyant un refu8p08sible,Novgorodnégociait 
secrètement avec le redoutable Vitovte. Ainsi cette 
fois encore , ce sont les crimes des princes qui 
jettent Novgorod dans les bras des Lithuaniens-, 
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et les princes l'en puoiront en l'exterminant. 

YitOTte, se croy«it jouéparla république, ajourna 
pourtant sa vengeance. Tokhtaïuouisch , un in- 
stant rétabli à Saraî^ maintenant fugitif, implorait 
son appui , et Vitorte lui avait promis de lui rendre 
la couronne. Il pressa les Moscovites de »'unir à lui 
contre les Mogols ïVassili ravagea, en effet, plusieurs 
provinces appartenantà ces barbares, et prit même 
le titre de conquérant de la Bulgarie , qu'il s'appro- 
pria. Toutefois, mécontent de la réserve de son 
gendre, Vitovte se promit de le punir un jour; et, 
réunissant une grande armée , où commandaient 
cinquante princes lithuaniens ou russes , il prit sa 
route par Rief, pour aller renverser Timour Kout- 
louk, rival heureux de Tokhtamouisch. Les deux ar- 
mées étant en présence auprès de la Yorskla, des 
négociations s'ouvrirent. Timour Koutlouk faiblis- 
sait; un vieux général , Ëdigée , qui gouvernait le 
khan, survient avec un corps d'armée, fait décider 
la bataille, la gagne par une habile manœuvre, 
tue les deux tiers de l'armée lithuanienne , et en 
poursuit les' débris jusqu'à Kief. Ainsi la horde 
n'était pas encore aussi faible qu'on avait pu le 
croire. ■ 

Fatigué de lutter sans cesse contre Dmilri Dons- 
koï, Michel de Tver s'était enfin résigné, du moins 
en apparence ; et il avait conchi avec les Moscovites 
une aUiance offensive et défensive. Mais, comme il 
ne pouvait se dissimuler les dangers dont le mcna- 
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paient les projets bien connus de la faction autocra- 
tique, il entretenait des intellifcences secrètes avec 
VitOTte, a«quel il venait d'envoyer son fils (époux 
de Marie, sœurde Vitovte),tor8qu'ilfUttoutàcoup 
■ frappé d'une maladie mortelle. 

Michel , âgé de soixante-shc ans, d'une taille et 
d'une corpulence gigantesque», avait- encore toute la 
vigueur de l'âge viril; en peu de jour» ce cohsse 
devint un fantôme livide et si faible qu'il pouvait à 
peine se mouvoir (K.). L'histoire nouslaisseà deviner 
si cette mort,à peu près subite et si utile à la faction, 
fiit un crime de cette faction ou un accident na- 
turel. Michel était adoré de son peuple; il avait di- 
minué les taxes, etsibienpoumi au maintien dëla 
Justice et delapaix que lesbabitansdesautres-pro- 
TÏnces accouraient par milliers dans la sienne. Ses 
fils partagèientses États. 

Oleg, le plus célèbre des princes deRezan, autre 
ennemi desMoscovites, mourut en 140S, également 
chéri de- son peuple. Féodor, son fds , héritier de 
83 principauté, demanda et obtint, comme Jean, 
fds aîné de Michel de Tver, l'autorisation du Khan 
à Schadibek, fils et successeur dé Timour Kout^ 
Jouk. 

Youri, prince de Smolensk, ligué avec un autre 
-Oleg, reprit cette ville par surprise comme il l'a- 
vait perdue. Il y massacra une foule de traîtres ou 
de simples suspects, et soutint un siège de deux 
mois contre toutes les forces et l'artillerie de Vitovte, 
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qui se reUrâ. Aussitôt, Youri court à Moscou, siip^ 
plie Je gKiDd-prince de le réconcilier avec les Li-r 
tliuanieûs, oa du moins d'accepter ta suzeraineté 
de Smolensk. Vassili ne l'osa ; et les boyards 
dont Youri avait maseacré les parens liTrèrent à 
Vitovte, qui leur ôta leurs emplois , la plftce qui 
resta cfent dix ans aux Lithuaniens. 

Cependant Yassili et Vitorté se craignaient et 
s'observaient. Après trois ruptures sans résultats, et 
deux trêves sans durée , se rencontrant au bord de 
rOugra, ils se mirenti négocier, et cOnTinrent de 
reconnaitare cette rivière pour limite respective dane 
le territoire qui est aujourd'hui le gouvernement 
de Kalouga. 

Profitant des troubles de la horde, les Moscovi- 
tes $ étaient affranchis, ne sachant, disaient-ils, 
qui était le véritable khan; et lorsque Tchadifoek 
eut écrasé ses rivaux, ses ambassadeurs ne rappor- 
tèrent que de faibles présms an lieu du tribut que 
Mo6cou,alors très-riche, prétendit ne pouvoir payer. 
Pour se ménager les moyens de ressusciter la dis- 
corde dans le Kaptchak, Vassili avait offert un 
asile aux fils de Tokhtamouisch, tué dans un com- 
bat contre des troupes de Tchadibek. Et pour af- 
faiblir à la fois le Moscovite et le Lithuanien, Édigée 
les excitait secrètement à-se Jeter l'un sur l'au- 
tre. Comme k vieux Tatar y perdait ses peines, il 
résolut d'écraser Vassili, et de le surprendre en lui 
faisant croire qu'il marchait sur Vitovte. On le crut 
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i Moscou, on le croyait même à la horde, et la 
factioD se félidtait de voir ses deux plus terribles 
ennemis prêts à se déchirer. Toutefois,^!! venait, 
par mesure de prudence, d'ordonner de grandes 
levées, lorsqu'on apprit qu'Édigée marchait droit 
à la capitale. Tassili, comme son père en pareille 
occasion, se retira avec sa famille à Eostroma, 
coniiant la défense de la ville à Yladimir Andréiévi- 
tcb. Les remparts étaient forts et garnis d'une nom- 
breuse artillerie, mais la population étmt conster- 
née. On se hâta de brûleries faubourgs, ou repoussa 
impitoyablement les habitans qui voulaient se ré- 
fugier dans la place, et le soir du 5i novembre 
les Tatars se montrèrent dans le lointain. Us dé'- 
tachèrent après te grand-prince une colonne qui 
ne put l'atteindre : ils saccagèrent les villes voisi- 
nes qui ne résistèrent point ; et ils prenaient leurs 
quartiers d'hiver autour de Moscou pour la réduire 
par la famine, quand arrivèrent de la horde de. fâ- 
cheuses nouvelles. Boulât- Téipir, successeur de 
Tchadibek , attaqué par un tsarévitch , rappelait 
l'armée à sa. défense. D'un autre côté, le grand- 
prince rassemblait ses forces à Kostroma ; l'hiver 
rendait le siège pénible et le succès fort incertain; 
Édigée convint donc avec les principaux chefs de 
partir en toute hâte , et pourtant de faire acheter 
leur retraite à l'ennemi. Le siège durait alors de- 
puis trois semaines, les vivres- commençaient à 
manquer dans la place, lorsque Édigée offrit de 
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g'en retourner moyennant trois mille roubles. 
Comme on ignorait son secret motif, on les paya 
bien TÏte, ^t il partit après avoir adressé au grand- 
prince une lettre menaçante, où il lui enjoignait de 
payer à l'avenir le tribut tel qu'on le payait autre- 
fois au khan Tchadibek ; ce qui était facile, dit 
cette lettre, puisqu'on payait au grand-prince un 
rouble pour deux socs de charrue. 
Lcgrsnd- Malgré toutes les révolutions de la horde, le 
honie. grand^rince s'y rendit avec une suite nombreuse, 
pour acheter la faveur du khan ( c'était alOTS un 
ftls de Tokhtamouisch ) ; depuis ce temps jusqu'à 
sa mort il paya exactement le tribut. Une conta- 
gion très-meurtrière, qui avait parcouru le monde 
: entier , envahit à plusieurs reprises la Kussie , et 
désola les dernières années du règne de Yassili. 
Une horrible famine se joignit encore à la peste ; 
on crut partout voir la fm du monde, et on se hâta 
d'acheter la vie éternelle par des fondations pieu- 
ses. Sous ce règne , le gouvernement moscovite 
montra beaucoup de tact, de fermeté et de sou- 
plesse dans ses rapports avec Vitovte et avec les 
khans î et il ne fallut pas moins d'habileté à Nov- 
gorod pour semaintenir indépendante entre Vassili 
et Vitovte , qui, chacun de son côté, et quelquefois 
tous deux ensemble, essayaient de la soumettre ^ 
leur politique. 

Vladimir Andréiévitch, le premier oncle parmi 
les princes russes, dit Karamsin. qui ait servi sous 
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les ordres de son nereu, était mort en i4io; ^ Dmiidc 
s'était engagé par un traité à reconnaître pour sou- 
verain le fils aîné de Vassili, si ce dernier mourait 
avant lui. Et Vassili lui-même avait fait jurer à ses 
frères de reconnaître pareillement pour son suc- 
cesseur ce fils aîné, âgé de cinq ans, à l'époque de 
ce serment (1420 ). Ainsis'établissaientdes antécé- 
dens qui pouvaient un jour servir à régler le droit 
de succession en ligne directe de mâle en mâle par 
ordre de primogéniture. Un seul des frères de Vas- 
sili, appelé Constantin, refusa le serment demandé, 
et trouva à Novgorod asile et protection. Son apa- 
nage fut aussitôt saisi, ses boyards incarcérés, et 
leurs biens confisqués. 
Ce fut cinq ans après, le 27 février liaS, que Mo^i 

de VasiiJt, 

mourut Vassili, âgé de 53 ans, après en avoir régné 
36 ; il avait réuni à la grande principauté Nijni , 
Novgorod, Souzdal, Mourom, plusieurs des an- 
ciens apanages de Tchemigof , tels que Toroussa , 
Novossil, Kozelsk, Pérémysle, et des provinces 
entières ravies à Novgorod, telles que Bejetzky- 
Yerkh, Vologda. Il conquit de même la république 
de Viatka, à laquelle il laissa pourtant ses institu- 
tions populaires; et il était devenu tout puissant à 
Rezanetà Tver. 

11 laissa son fils aîné Vassili, encore enfant, sous 
la protection de Vitovte, et sous la tutelle de ses 
instituteurs et de ses boyards , c'est-ù-dire de la fac- 
tion. Apprenant que l'empereur Manuel , réduit à 
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sa capitale , ne pouvait plus solder une armée , 
Vassili lui envoya une somme considérable , et 
engagea les princes russes i imiter cet exemple. 
Après un tel service. Manuel demanda Anne, fille 
du grand-prince, pour son fils aîné, qui régna sous 
le nom de Jean Paléologue. 

Cyprien, devenu seul métropolitain detoutel'É- 
' glise russe, sut capter et conserver à la fois les bon- 
nes grâces de Vassili et de Vitovte, en s'fempressant 
de sévir contre les évêques qui avaient le malheur 
de leur déplaire ; et c'est dans l'intérêt dés Mosco- 
vites qu'il retint, durant trois années, dans une cel- 
lule d'un couvent, Jean, archevêque de Novgorod, 
coupable seulement de fidélité aux intérêts de la 
république. Ce prêtre mourut en i4o6, honoré de 
l'estime et de l'amour universel, dit Karamsin, qui 
s'évertue, en conséquence, à le louer; )eme réfère 
à sa conduite indiquée dans le règne précédent. 

A ceparfait courtisan succéda Photius, moine ri- 
goriste et avare } ses procès contre les princes et les 
seigneurs qui avaient envahi les biens des métro- 
• politainslui suscitaient mille ennemis; ses formes 
sévères lui aliénèrent l'esprit du grand-prince , et 
son intolérance, qui l'empêchait défaire sesvisites 
pastorales dans les provinces lithuaniennes dont 
il exigeait pourtant les revenus , décidèrent Vitovte 
à convoquer un concile , qui nomma métropolitain 
de Rief un Grégoire Tsamblak, malgré l'opposi- 
tion du patriarche, ami de Photius. Dans un règle- 
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-ment ciril , doDoé par Yassilî au pays de la Dvina, 
un voit le toI puni de mort. Sous;ce règne (vers 
1420 ) , toutes les principautés russes eurent 
leurs monnaies d'argent; etl'année russe, qui com- 
mençait au mois de mars , commença au mois de 
septembre, comme celle des Grecs. Mais c'est au 
règne précédent que remonte l'usage des noms de 
famille, outre les prénoms; les anciens noms slaves 
tombèrent en désuétude au temps de Vassili. 

En i4o4) le Servien Lazare, moine du mont 
Athos, fabriqua dans Moscou la première horloge à 
sonnerie qu'on y eût vu , et qui fut placée dans la 
COUT du palais. 

Une lettre de Photîus à Jean, archevêque de Nov- 
gorod, présente des détails de mœurs assez curieux: 
excommunication de tout couple uni sans la béné- . 
diction ecclésiastique ; ordre de célébrer les ma- 
riages après la messe, et non le soir; défense aux 
filles de se marier avant douze ans; à quiconque 
boit du vin avant le dîner, d'approcher de la sainte 
Table ; au clergé, de se livrer au commerce et à l'u- 
sure ; aux religieuses, d'habiter les mêmes monas- 
tères que les moines ; aux prêtres veufs, de demeurer 
dans les couvens de femmes; aux niais, d'écouter 
les diseuses de bonne aventure , et d'employer les 
drogues qu'elles vendent. Photîus ne permet qu'aux 
jeunes gens de convoler en troisièmes noces, et à 
condition de n'entrer de cinq ans dans l'église, ou 
d'obtenir l'absolutioh par un repentir sincère et les 
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larmes d'une feirente- contrition ; il blâme sévère- 
ment les juremeos et les mots obscèoes eu usage 
parmi le peuple. 
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i4a5 — 1462. 



V AssiLi, fils aîné deVassili-Dmitriévitch, n'avait 
qae dix ans lorsqu'il moDta sur le trône. Son père 
l'avait placé sous la protection deVitovte,etsous la 
tutelle du conseil des boyards , c'est-à-dire que la 
faction fut appelée à régner en son nom. 

Cet enfant avaitTeçuenDaissantletitrede grand- - 
prince, et voici ce que l'on conte à ce sujet. Son 
père- ayant conjuré'un religieux du monastère de 
Saint-Jean d'aller prier pour l'heureuse délivrance 
de la grande^rincesse , dopt les douleurs se pro- 
longeaient au delà du terme ordinaire : Aauur«2- 
vou»t lui dit le moine , Dieu vous donnera un fiU qui 
héritera de toute laRu»$ie. Une prédiction de moine, 
et d'un moine qu'on avait dû choisir parmi ceux 
qui passaient pour des saints, était alors quelque 
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chose , et il importait à la faction , prête à exploi- 
ter une minorité prochaine, à montrer son pupille 
pxédestiné à l'empire de toute la Russie. Aussi ne 
Toulait-elle pas s'en tenir à cette prédiction du 
moine : elle voulut un prodige et elle le fit. le 
confesseur du grand^rince ( prêtre du monas- 
tère de Saint-Sauveur au Kremlin ) était dam 
sa cellule pendant que la grande-princesse était 
dans les douleurs de l'enfantement. Tout à coup 
une voix , Tenant du dehors de la cellule , dit 
à ce prêtre : F'ai et donne un nom au grand-prince 
Vatsili. Le prêtre ouvre sa porte , regarde* et 
ne voit personne. Il court au palais, et il apprend 
que la princesse vient, à l'instant même, d'accou- 
■ cher d'un fils. Dès lors il comprit parfaitement, 
et toute la Russie comprît après lui , que c'était 
un ange qui lui avait parlé dana ea cellule, (^t 
comme il fautohéir aux anges, et comme celui-ci 
avait dit clairement et en bon russe, de donner M 
nom au grand-prince Yassili , le royal enfant fut 
nommé Vassili,'et on n'eut garde de lui conteiter 
le titre de grand-prince, que lui avait donné l'anfie. 
Ce titre était pour lui une bonne fortune , et uo 
mauvais présage pour «es rivaux. 

VassIii-DmitriévitcK ayant expiré pendant la 
nuit , le métropolitain Photius dépêcha sur-le- 
champ un de ses boyards à Zvénigorod , pour som- 
«ler le prince Youri-Dmitriévitch et ses autres 
frères de reconnaître leur neveu en qualité de 
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grand-pence. L'ambitieux Touri , se révoltant 
contre ie nouveau règlement, refusa d'abord de se 
rendre à Moscou, et puis se retira à Galîtch , d'où 
il envoya au jeune monarque une protestation 
menaçante, qu'il voulut soutenir en armant toute 
lapopulatioo de ses domaines. Mai^ les Moscovites , 
appuyés de tous les autres oncles de VassUi , le 
prévinrent, le forcèrent de se retirer àNïjni-Nbvgo- 
rod, et même à passer au delà de la Soura. 

L'armée moscovite étant sortie et rentrée sans 
avoir combattu, le métropolitain alla proposer la 
paix à Youri , el le força à traiter, en refusant sa 
bénédiction à ce prince et à son peuple. Par le 
traité, Youri renonçait à disputer la grande princi- 
pauté, jusqu'à ce que le khan eût décidé à qui elle de- 
vait appartenir. La peste, la famine , les ouragans, 
les brouillards épais, les vapeurs homicides, qui 
avaient désolé la fin du règne de Yassili-Bmîtrié- 
vitch, désolèrent également le commencement de 
celui de son fils. 

La contagion emporta les trois fils de Yladimlr- 
le-Brave; Jean de Tver périt de même, laissant sa 
principauté à son petit-fils Boris, dont te père et le 
frère aîné étaient aussi morts de la peste. Cepen- 
dant, le vieux Vitovte, ayant armé contre Pskoff et 
Novgorod, arracha à la première quatone cent 
cinquanteroublesen aident ( 1426}, etàlàseconde, 
onze mille (1428). Cet ambitieux octogénairc, 
aïeul maternel de Vassîlî-^Vassiliévitch, et son pro- 
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tectèur désigné par le testament de Vamli-Dmi- 
triévitch, exigea qoe son petit-fils s'engageât par 
sennent à né se plus mêler des affaires de ces ^ux. 
cités, qui, par là, dcTenaient étrangères à la Rus- 
sie, et passaient sous la domioation lithuaoieaQe. 
Cela n'empêcha pas VitoTte d^nviter son petit-fils, 
divers prince» rosses, et le métropolitain Photius, à 
une sorte de congrè«tenui Ttoki et à Vilna, où il vou- 
lait procurer à la Litfauanie le titre de ropume , et 
à lui-même la dignité royale. Mais ayant échoué 
par les intrigues de l'empeFeur Sigismond , et par 
l'opposition des seigneurs polonais assistés du pape, 
il tomba malade et mourut , soit de dépit, soit de 
vieillesse. Grand csipitaine etfiiipoUtique,Titovte 
avait bien avancé la ruine de la Russie; mais il eut 
pour successeur ud ivrogne , Svidrigaîlo , iVère 
'dTagaïlo(Jagellon),etunébéteféFoce,'S^>smond 
(frère de Vitovte). Le second chassa le premier, et 
fut assassiné. Son fils, le débonnaire Michel, mou- 
rut en Russie, exilé et empoisonné; et Casimir, fils 
de Jagellon, régna en Lithûanie. 

Quoiqu'il y eût toujours un baslak de Moscou , 
le sceptre des Tatars ne pesait plus guèae sur la 
Russie. Quelques bandes mogoles y vinrent par- 
fois essayer le brigandage, et ftirentpromptement 
refoulées ; de leur cAté , les Moscovites coururent 
laRulgarie du Volga et de la Kaitia. Les deux prin- 
cet'SemblMënt avoir renoncé au traité qui soumet- 
tait leurs prétentions à l'arbitrage suprêmedu khan; 
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ils étaient même cooTcnus, en 1498, de rester en 
paix dans leurs possessions actuelles ; m^i ea 1 43 1 , 
Youri ayant repris les armes, aon .neveu le cita au 
tribunal du khan Makhmat; ce qui prouverait que 
la faction se défiait alors de ses propres forces, ou 
comptait beaucoup sur ses moyens de corruption 
à la horde. La cause fut plaidée eu présence de 
Hakhmat, qui, par ub acte de son pouvoir absolu, 
et sans avoir ^ard à aucun autre droit que le sien, 
prononça en faveur de Vassili. Oulan, seigneur 
mogol, reçut la mission d''aller le faire atieoïr sur le 
trône de la grande-priDcipauté. Cette cérémonie 
eut lieu à Moscou, pour la première fois , et Vladi- 
mir perdit ainsi toutes ses prétentions au rang de 
capitale. Néanmoins, le nom de cette 'ville précéda 
toujours celui de Moscou dans la série des titres 
des grands-princes. 

Cependant les deux princes n'étaient pas ré- 
conciliés ; Tassili voulut 6t«r à son oncle une ville 
russe que venait de lui donner Makbmat ; et Youri 
lui-^nême enleva la couronne à Vassili, qui l'avait 
provoqué sans être en état de le combattre , et qui 
tombadans ses mains en cherchant un asile à Kos- 
troma. Des transfuges de Moscou conseillaient à 
Yonri des mesures de violence; mais, suivant des 
avis plus doux, il donna Kolomma en apant^e à son 
neveu. Celui-ci, à peine arrivé dans cette ville, cria 
Â l'usurpation ; la faction se réveilla , et bientôt 
toute la population de Moscou se rendit à Kolomma. 
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Youri , confondu de cette émigratioD , rendit la ca- 
pitale à son neveu, qui y revint avec tout le peuple, 
et en fut bientôt chassé par son oncle. Alors les 
princes se partagèrent entre les rivaux, la guerre 
civile se ralluma partout ; mais Youri , rétabli à 
Moflcou, avait, sur son neveuerrantet proscrit, tout 
l'avantage d'un caractère décidé siu: un esprit pu- 
sillanime. Cette fortune dTTouri , déconcertant 
toutes les rues de la faction, Youri ( âgé de soixante 
ans) ne pouvait manquer de mourir subitement, 
et il n'y manqua pas : l'un de ses fils, Vassili-fe- 
LoucAfj s'empara du tr<^ne,et en fut renversé par la 
jalousie de ses frères , qui y replacèrent Yafsili- 
Vassîliévitch. 

Comme /e toucAe continuait la guerre, Vassilifit 
enchaîner et emprisonner Chemiaka ( frère de ce 
louche ), qui venait l'inviter à ses noces , et puis 
crever les yeux au louche lui-même, qui croyait le 
surprendre, et se laissa battre. Ce malheureux finit 
ses jours dans un monastère, abandonné de ses 
frères, Chemiaka et ^xniiri-le-Rouget qui obtinrent 
la restitution de l'héritage' paternel. 

La faction ne tarda guère à reprendre son pre- 
mier esprit. A peine raffermie à Moscou, elle suscita 
Pskoff et d'autres provinces contre Novgorod, <pe 
Vassili attaqua lui-même (en ï44o)j ** 'pi *'"* 
acheter la paix en payant huit mille roubles. D'un 
autre côté, pour se ménager la faveur de Bîitchinii 
qui venait de supplanter,àlahordeduKaptchak, son 
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fière le khan Makhinat, oo envoyait Chemiaka et 
Dmitri-le-RoBge assiéger, dans Belef, ce fugitif cou- 
niimé, naguère le proteeteurdeVassili et des Mosco- 
vites. Les deux généraux russes, plus biigatidsqae 
guerriers, pillèrent tout le pays dans leur marche , et 
manquèrent leur mission. Makhmat, indigné d'une 
si lâche ingratitude, alla relever l'ancienne Kasan, 
ruinée par les Kusses en 1 599 , la peupla de Bul- 
gares, de Tchérémisses et de Mogols, qui accouru- 
rent en foule ; l'année suivante, il vint lui-même , 
avec une poignée de gueiriers , braver, jusque sous 
les remparts de Moscou l'ingrat Vassili , qui n'osai 
l'y attendre ; et, pendant près de cent années, les 
Tatars de Kasan furent la terreur des provinces 
russes environnantes. 

Le métropolitain Photius était mort en t43i ; . 
pendant six annéesles troubles de l'Empire empê- 
chèrent de lui donner un successeur. Geraaum, 
métropolitain de Lithuanie , voulut profiter des 
conjonctures pour soumettre à sa juridiction les 
évêques russes; mais touss'y refusèrent. Pourtant, 
il sacra Euphémius, archevêque de Novgorod. En- 
fin , les prélats, réunis en concile par Vassili, défé- 
rèrent unanimement la dignité métropolitaine à 
Jonas , évêque de Rezan. Celui-ci , allant à Con- 
stantinople chercher , selon l'usage , la ratification 
de l'empereur et la bénédiction du patriarche , y 
reçut beaucoup de politesses- et l'assurance qu'on 
lui donnerait la métropole de Russie dès qu'elle serait 
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vacante. Alors elle ne l 'était j)omt ; l 'empereur et le 
patriarche venaient d'y porter Isidore de Theasalo- 
nique, homme adroitt éloifuent, et ami du pape Eu- 
gène IV. On négociait déjà la i^union des Élises 
grecque et latine; et la n^waination dlâdore parut 
sans doute au p^ et à l'empereur qd cxeeHenl 
moyen d'engager la Russie. Us se trompèient Une 
longue habitude pouvait encwe rendre supportable 
à la faction moscovite le joug spirituel du patriar- 
che ; mais comment se soumettrait-elle k celui des 
papes, hérétiques Â ses yeux, et qui prétendaient 
que toute puissance humaine s'humiliât devant sou 
pouvoir sacré. Les Moscovites , qui tendaient eux- 
mêmes Jt tout subjuguer, déserteraient-ils leurs vieil- 
les croyances pour recevoir un maitre étranger? 
Cela n'étaitnullementprobable; toutefois, l'empe- 
reur et le patriarche , pressés par les Turcs , et le 
pape, aveuglé par l'ambition , risquèrent cette en- 
treprise , et elle manqua. 

Gerassim, ce métropolitain de Lithuaoie qui 
avait tenté naguère de soumettre les évèques rus- 
ses à sa juridiction, venait d'être brûlé vif (à Vi- 
tebsk, en i435) par ordre de Svidrigaîlo , alors 
prince de Lithuanie. Isidore arriva donc avec le titre 
de métropolitain de toute la Russie ^ et des lettres 
de l'empereur et du pape, qui apaisèrent, du moins 
en apparence, la faction et le grand-prince. On le 
reçut avec cordialité et magniûcence ; mais les fêtes 
de sa réception n'étaient pas encore terminées 
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qu'on le vit faire les préparatifs de son voyage à 
Rome. Interpellé par le prince , il perdit beaucoup 
d'éloquence à pronverla convenance d'un huitième 
concile ODCuméoique , et obtint la pennissioa lie 
partir. Mais, lui dit Vass^ , longez à ia pureté de 
notre croyance et rapportez-ta mfncff.Indorele jura, 
et ne manqua pas de se parjurer. Softi de Moscou, 
le 8 septembre 14^7 , avec une .suite de cent per-. 
sonpee, parmi lesquelles se distinguaient AJiraham, 
évèque de Souzdal , et Ëupb^e, archevêque de. 
IVovgorod , il passa par l'Allemagne, et arriva, le 18 
août, suivant, à Ferrarç,oùs''ou¥rit le owicile dont 
00 connaît les opiniâtres et graves débats suc le 
(itioque, le pain azyme, etc., et le fameux décret 
d'union des deux Ë^ises , qui restèpent divisées. 
Isidore avait aidé de tout sonpouvoir à cette union, 
et mérité ainsi du pape, son ami et alors aou obligé, 
leclupeaude cardinal. U revkit à Moscou, en iI\^o, 
avec ^e titre de légat à latere, pour tous les pays sep- 
tentoionâux. Le clergé l'attendaità Téglise de Notre- 
Dame, au Kreuîb'n. Il entra entouré d'un cortège 
ÎQusité, et précédé de la croix latme. Une pareille 
nouveauté étonna; on slndigna lorsqu^on lé vit, 
dans le service divin, substituer le nom dii pape à 
ceux des patriarches œcaaméniques , et on resta 
inueit'de4uq>rise quand, après la messe, son dia- 
cre lut à haute voix le décret d'union. 

Il n'y a pas apparence que le clergé ruise, et la 
faction, et le prince, ignorassent encore le résultat 
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du concile ; la scène qui se passa alors doit avoir 
été concertée. 

Tout le monde, prêtres et laïques , gardaient le 
silence ; toutes les figures exprimaient l'indigna- 
tion et le chagrin. Le grand-prince prendla parole; 
U entame une discussion théologîque avec Isidore, 
sur le fiiioque, qu'il repousse comme une hérésie 
romaine; en pérorant, il s'enflamme d'un saint 
z^e , il traite son adversaire de faux paitear^ de 
corrupteur des âmesi il convoque un concile d'évê- 
ques et des plus savans boyards, qui juge et con- 
damne, comme de raison , l'éloquent Isidore; ce- 
lui-ci fut donc renfermé dans un monastère jusqu'à 
résipiscence. Il se sauva ; peut-être le fit-on sauver, 
du moins on ne le poursuivit pas , et il alla conter 
sa déconvenue au pape , qui lui conserva le titre 
d'évêque de toute la Kussie, tandis qu'un concile 
national conférait, pour la seconde fois, cette di- 
gnité à Jonas, qui retourna à Gonstantinople ; mais 
il n'alla point jusque-là ; il fut rappelé, soûs pré^ 
texte que la Grèce admettait les hérésies de Rome, 
et on se passa du consentement de l'empereur et 
delà bénédiction du patriarche; l'Église russe re- 
devint donctndépendante. Casimir tentavainement 
de la soumettre à son métropolitain de Kïef, ap- 
pelé Grégoire ; la négociation qu'il ouvrit dans cette 
vue n'aboutit qu'à faire anathématiser Grégoire à 
Moscou ; et Casimir aurait dû s'y attendre, car son 
prédécesseur, Vladislas III, avait (en i443} con- 
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finné le décret d'union, déjà adc^té en Polegne et 
en Lithuanie; de plus, ce Grégoire était un disci- 
ple dlsîdore , et la grande pensée des Moscovites 
paraissait être de secouer le joug de tout* espèce 
d'influence étrangère. La métropole de Kief , ainsi 
unie à Rome, comprenaitjes diocèses de Briansk, 
Smolensk, Peremysle, Tourof, Loutsk , Vladimir 
eoVolhynie, PoIot8k,KholmetGalitch, c'est-à-dire 
toute la Russie méridionale. 

En i44< V Dmitari Chemyaka renouvela les hos" Gurrm 
tilités contre Vassili , et se retira bientôt dans ses '°'™"''**' 
domaines. Novgorod élisait les princes qu'elle 
croyait les plus capables de l'aider à repousser .le 
jougdont la menaçaient les Moscovites. Dans cette 
vue, elle avait appelé Jean, l'un desparens du li- 
tuanien Casimir; mais Casimir, prétendant profi- 
ter de cette conjoncture pour dominer à Novgorod, 
la république renvoya Jean et rappela Yonri , fds 
de Lougvéni, aussi parent, mais ennemi de Casi- 
mir. Une famine de dix années, si cruelle qu'une 
foule de malheureux se donnaient comme esclaves 
à ceux qui pouvaient les nourrir, n'empêcha point 
la république de résister aux attaques de tous' ses 
ennemis, d'abord isolés, ensuite coalisés. 

Pour une prétendue insulte faite à un jeune croi->dc 
prince de Clèves, voulant se rendre à la Terre- "alZl'* 
Sainte à travers la Russie, l'ordre tcutoniquesusci ta 
une ligue du Danemark, de la Norvège , de la 
Suède, et provoqua une croisade contre les héréti- 
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tjuei et apostate de Novgorod , et leurs alliés, les 
MoBcovîtes, les Valaques et les Tatare. Tout se ter- 
mina, en 1448, par un combat ( au bord de la Na- 
rova ), où les Novgorodiens , soutenus seulement 
de six cents cavaliers moraves, défirent leurs enne- 
mis, et enfin , par une trêve de vingt-cinq ans. Us 
avaient, en même temps, réprimé une révolte des 
Yougoriens, leurs tributaires, et tenu tête au piincer 
de Tver. Casimir s'intitulait souverain de NovgoEod; 
mais il prenait ce titre , par la seule -raison que de- 
puis long-temps déjà la république, toujours en 
garde contre la faction moscovite, prenait souvent 
ses princes en Lithuanie. 
tinpi..™ a»ic La mort de Vitovte , aïeul et tuteur de Vasali , 
>-\ Il Puiiignt. déchaîna la vieille haine des Lithuaniens et des 
Polonais, iiritée encore par les qu^ellesretigîeuses; 
de part et d'autre il y «ut des expéditions de bri- 
gands , beaucoup dé cruautés et point de gloire. 
Bientôt survinrent les Tatars de la horde d'Or, pï- 
lantet saccageant te Retanais. L'hiver tua leurs che- 
vaux, l'épée russe les extermina eux-mêmes. D'au- 
Guertc «v.'c tTcs accourureut pour IcsTeugcr ct fiuentrt|iouBséS:; 
K:.7.a[>. maisbientôt on apprend qn'Oulou HaLmèt, tsar de 
Razan, aenlevé Nijni-Novgorod'et marche sur Hou- 
rom. Les Moscovites s'élancent à sa rencontre ;.les 
approches de lliiver suspendent la campagne ; et 
l'armée était licenciée, quand, au printemps uii- 
vant , Majcmet revient -aar Nijnï , tandis que ses 
fds , Mamoutek et Yagoub , menacent Souzdal. 
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Yassili et les Moscovites rentrèrent aussitôt en cam- 
pajpne ; quelques princes presque seuls les joigni- 
rent en route; mais Chemyaka, reprenant ses an- 
ciens projets d'ambition et de haine contre Yassili^ 
□ou-seulement ne marcha point , mais n'envoya 
pas même un soldat de son cootit^nt. L'année, 
forte de quinze mille hommes , attaqua les Tatars 
avec audace, se crut victorieuse, se dissémina dads 
la plaine pour dépouiller' les morts et courir au ba- 
gage, et les Tatars, revenant alors tout à coup, 
l'exterminèrent complètement. Vasàli fut pris; le 
tsar envoya un courrier à Cbemyaka . lui offrant 
la grande-principauté, maisàtitre devassal, et s'en- 
gageant à retenir Vaesili dans une éternelle capti- 
vité. Chemyaka accepta la proposition, et la Russie 
allait passer du joug des Tatars de Kaptchak à 
celui des Tatars de Kazan; mais, les courriersn'ar- 
rivaiit pas assez vite, Makhmet se laissa persuader 
que Cbemyaka dédaignait ses avances, et voulait 
èhre souverain indépendant ; d'un autre côté , on 
apprît qu'un certain Libéî, prince bulgare ou mo- 
gol, s'était saisi de Kazan; il fallait j courir; le tsar 
prit sur4e-champ son parti ; il renvoya Yassili à 
Moscou , avec des dignitaires tatars , chargés de 
l'introniser. 

Yassili trouva Moscou et le Kremlin presque ré- va»iii 
dults en cendre ; soit nécessité, soit confiance , il ci txîvé de u 
renouvela l'ancien pacte avec Cbemyaka ; mais ce- 
iwi-ci, divulguant ou inventant les conditions d'un 
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traité secret conclu entre le tsar et Vassili, qui cé- 
dait au Tatar la grande-principauté de Moscou , à 
condition qu'on lui céderait celle de Tver , soiUeTa 
les princes Jean de Mojaisk, Boris de Tyer, et plu- 
sieurs dignitaires moscovites. Un complot se forma 
donc, où entraient des boyards et des religieux, et 
on n'attendit plus qu'une occasion, qui se présenta 
^bientôt. Pendant qu'à l'exemple de ses pères Vas- 
sili fait un pèlerinage au monastèire de la Trinité, 
Cheinyaka et Jean, aussitôt averUs par leurs com- 
plices, qui leur ouvrent la ville et le palais, s'em- 
parent de Moscou et du Kremlin, et Jeanlui-même 
Ta l'enlever du monastère, d'où on l'amène captif 
dans sa propre capitale. La nuit du quatrième jour 
on lui arracha les yeux au nom de Dnùtr't Yourié- 
uitfA (Chemyaka),rfp Jeande Moj«îsk etdeSorU 
de Tver; on lui reprochait de tout sacrifier au désir 
de complaire aux infidèles, d'avoir accablé le peu- 
ple d'impôts, et d'avoirfaît crever les yeuxà Vassili- 
le-Louche, frère de Chemyata. Vassili et sa femme 
furent relégués à Ouglitch, sa mère àTtchoukloma, 
ses deux fils, sauvés par leurs gouverneurs, furent 
confiés aux trois princes Riapolovsky ( Jean , Sir 
méon et Dmitri ) , qui les gardèrent dans la forte 
place de Mourom. 

La faction, alors languissante et désunie , avait 
été surprise ; elle revint bientôt de sa première 
stupeur. Toute la noblesse prêta d'abord, quoique 
à contre cectir^ serment au nouveau prince. Un seul 
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noble, Théodore Bassanok, osa protester ; jeté en 
prison, il. se sauva presque aussitôt en Lithuanie , 
reçut de riches domaioes, et se vit bientôt envi- 
ronné d'émigrés russes. La conduite de Chemyaka 
souleva contre lui une foule de mécootens ; il donna 
et reprit à son complice, Jean de Mo)âîsk, la pro- 
vince de Souzdal , qu'il restitua enûn à YassiU 
et à Feodor Youriévitchs , déclarés par lui héritiers 
de cette province, et princes iudépendans. La^fac- 
tion moscovite , qui avait réuni cette" importante 
province à celle de Moscou, ne lui pardonna point 
ce morcellement ; il ordonna que les biens acquis 
dans ces contrées par IcK boyards moscovites fus- 
sent restitués sans indemnité aux anciens pro- 
priétaires ; c'était révolter contre lui tous les boyards 
ainsi d^ouillés ; plusieurs.cités refusaient toujours 
de le reconnaitre. Dans un tel état de choses , il 
était fort difficile de bien administrer ; on accusùt 
V usurpateur de violer toutes les lois, toutes les an- 
ciennes institutions, et un mauvais jugement s-'ap- 
pelle encore en Kussïe un jugement à la Chnnyaka. 
Les espions remplissaient la grande place, et pé- 
nétraient jusque dans les maisons des grands , et 
même des simples citoyens; mais ils rappiwtaient 
que partout ils voyaient le mécontentement et la 
fureur. Le vœu public rappelait Vassili , mais on 
■ n'osait s'en défaire , de peur d'exciter une révolte 
soudaine et irrésistible ; les émigrés, réunis en Li- 
thuanie, inspiraient des craintes, et les deux jeunes 
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prioces, avec leurs protecteurs, reofermés dans ta 
forteresse de Hourom^ où les venaient joindre tous 
les jours de nouTeaux serrîteurs , épouvantaient 
surtout €hemjaka. Il mande Jouas, lui promet de 
lui conférer définitiTement la dignité métropoli- 
taine, s'il pent lui amener les deux princes, à qui 
il jure d'accorder son amitié et un riche apanage. 
Jonas reçoit son serment , et réussit dans cette 
mission ; mais Chemyaka envoie les princes à leur 
père, et fait garder à vue cette famille proscrite. 
Jonas ne paraît pas alors avoir désapprouvé cepar- 
|ure } ce fut même lui qui conduisit les princes à 
Ouglîtch, età son retour il occupa te palais métro- 
politain. Mais lesRiapoloTskys'indignèrent d'avoir 
été si lâchement trompés'; une foule de seigneur» 
convinrent avec eux de sortir secrètement de Mos- 
cou, d'enlever Yassili et de le rétablir sur le trône. 
Dénoncés et attaqués en route , ils passent sur le 
ventre aux émissaires détachés après eux , et vont 
augmenter les forces et te crédit de rénùgration 
toujours croissante. 

La position de Chemyaka n'étant plus tenable , 
il se concerte avec son complice, Jean de Mojaisk, 
et rassemble un concile pour délibérer sll faut 
délivrer Vassili. Ce fut alors seulement que Jonas 
s'avisa de remarquer et de blâmer le parjure de 
Chemyaka. Mais alors aussi , Jonas tonna contre cet 
■affreux péché , qui chargeait sa conscience, et cou- 
» vrait ses cheveux blancs d'opprobre et d'infamie, i 
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Ainsi attaqué par Jonas lui-même , Chemyaka 
cooaeDtit à rendre le trône à Vïssilj. L'usurpateur 
alla donc , avec uo cortège imposant, à OugUtch , 
manda son captif» lui demanda pardon , exigea, 
pour sa propre sûreté , les plus solennels sermeas 
d'union et d'oubli du passé, et Vas»li s'avoua cou- 
pable de pai^ures , de persécutions , île meurtres 
accomplis, de prc^ets demeurtres, enfin, digne du 
deroter «tq)piUce. Le boisement de la croix et un 
festin sanctionnèrent cette réconcUiation. Cepen^ 
dant Chemyaka gardùt Moscou, et ne cédait à Vas- 
sili que la ville de Yologda en apan^e. Hais dans 
l'étaet actuel des choses, c'était lui rendre l'Empire, 
puisque c'était le mettre en état de le reprendre. 
Va^ti a^t^ait mérité les bonnes grâces du clei^é 
-danâ l'aCEaire d'Iùdore'; c'était au dernier concile, 
et tortoutàJosas, qu'il devait la liberté; et il pou- 
vait e^érer que le 'clergé lui ramènerait des amis, 
«t lui tendrait le trône. Ausrâ, peu de jours après, 
il fit un pélerinageau célèbxe monastère de Saint- 
Cyrille ( à Biélo^Ozéro ) , dont l'abbé Tryphon le 
délia 'de ses derniers -sermens., et prit mr sa con- 
«cienee et celle de ses frètes le parjure qu'il conseil- 
lait Dès lors une loule de seigneurs, arrivant de 
toutes parts, vinrent se ranger autour du souverain 
l^tïnoe de Moscou. Celui-rci alla lui-même à Tver 
se réconoilier avec ]Boris Alexandrovitcfa , prince 
de cette province. De là il marcha sur Moscou avec 
ses propres troupes et celles de son nouvel allié. ' 
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bre de seigneurs et un fort détachement de Tatars 
venus de la Circassie le joignirent en chemin. 
Toutefois, il évita Chemyaka, sorti à sa rencontre, 
et surprit Moscou dans la huit de PJoèl. La paix qui 
suivit presque aussitôt afTennit Tassili sur le trône, 
Chemyaka et Jean de Mojaïsk, ses ennemis capi- 
taux, dans leurs proTÎnces respectives, et rétablit la 
grande-principauté de Moscou dans toutes ses con- 
'"éT ""n"^ quêteS et tous ses droits : Jonas fut alors déclaré 
p*' métropolitain , par un concile des évéques russes ; 

UD CODÛlc. * 

les prélats se prétendirent autorises à le reconnaî- 
tre en cette qualité , par la bénédicllon qu'il avait 
, reçue onze ans auparavant (en 14^7) du patriar- 
che grec ; mais dans une pastorale adressée aux 
évéques russes de Lithuanie , Jonas se dit élu par 
les évéques de Russie , conformément aux institu- 
tions des apôtres, et reproche aux Grecs leurs con- 
cessions au concile de Florence. De cette époiiue 
(i448) l'Église russe devint indépendante. 
ArrmgL'iueDi. Au Sortir de cette double révolution , qui avait 
ébranlé tout l'empire, chacun s'empressa de res- 
taurer sa fortune ou ses droits. Vassili s'associa au 
trône son fds Jean, et lui conféra le titre de graud- 
prince, afin de lui assurer l'empire. Les Novgoro- 
diens conclurent avec Vassili un traité conforme à 
leurs anciennes institutions, et par lequel le graad- 
prince renonçait à l'impôt territorial ; les fils de 
Kirdiapa (prince de Souzdal) se firent reconnaître 
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légitimes posiesseura de cette province , en recon- 
naissant eux-mêmci Yassili pour leur luxeraja, et 
lextouçant à toutes relations directes arec la horde. 
Jean deKezan conserva cette province, et recouvra 
plusieurs places surl'Ota, cédées à la grande-piio- 
cipautépar ses devanciers, en' renonçant à toute 
ulUance avec tes lithuaniens et les Tatan'; Boris 
de Tver, traité de frère et d'égal, obtint l'assurance * 
que ni Vassili, ni Bon fils Jean, successeur désigné 
■à l'empire, ne consentH'aîent jamais à réunir Tver 
au domaine moscovite, lors même que les fcbans 
les y inviteraient; des concessions de territoire ft 
la remise de quelques portions du trlàat du khan , 
la cessioa d'une partie des revenus de Moecouî 
payèrent les fidèles services des princes Yassili de 
Borofeltet Michel (frères de Jean de Majaïst). Le 
métropolitain Jonas, qui njoyennatcms ces traités, 
réconcilia aussi le grand-prince avec Casimir de 
Lithuanie. Dans cette dernière affaire, Jonas prend 
le titre de père des deux princes. 

Après deux années de négociations et d'intri- i.» G^iicie 
g^es , Chemyaka, refusant toujours de rendre les àiaMoMov» 
images et les richesses enlevées aux églises de Mos- 
cou , et s'obstinant , de plus , à ne pas payer son 
contingent du tribut des Tatars, leva une puissante 
armée pour repousser une armée plus nombreuse 
encore , composée des bandes moscovites et de ^ 

troupes mogoles, queLegrand-princeamenaitcon- 
tre lui. Les évêques marchaient avec le grand- 
III. i3 
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pi^ce ; la bataille fut terrible ; le grand-prince la' 
gagna , «t réunit à ses dontaïnes kt Gallïcie. ' 

Ghemyaka, fugitif, trouva un asile à Novgorod, 
rassembla de nouvelle^|troupes, et s'empara d'Ous- 
tiougue, qu'il garda deux années sans pouvoir s'é- 
tendre davantage. Il dut ce répit de deux ans à di- 
verses invasions des Tatars. Sédî Achmet , khan 
de la horde bleue (ou des Nogaïs,- entre Bouzou- 
lour , la mer Bleue ou d'Aral , la mer Noire ou le 
Kouban), envoya sonûls, le tsarévitch Mazovska, 
avec une grande, armée , pour lever le tribut que 
les Russes lui refusaient. Cette armée, que devan- 
çait la terreur, 'se retira, frappée elle-même d'une 
terreur panique , après un inutile assaut livré au 
Kremlin. Alors on eut le loisir de s'occuper de 
Bropoisonni- Cfacmyaka , quiperdit Oustiouguc, et se retirade 
4kChcm;aa. nouveau à Novgorod, où Ufut bientôt après empoi- 
sonné , samort, dit Karamsin, paraissant aécessaire 
à la" sûreté de l'État. « Un homme de loi, nommé 
>Bida, qui apporta cette nouvelle à Moscou, fut 
«élevé au rang de secrétaire par. le grand-prince, 
> qui fît paraître eii cette occasion une joie indis- 
■ crête. ■ Voilà, du moins, un empoisonnement po- 
litique avoué. Chemyaka n'avait pas restitué les 
saintes images, ses projets compromettaient la for- 
tune de la faction moscovite, et les évêques l'avaient 
menacé des foudres du ciel. 
Uojiïtk Jean de Mcjaisk, allié de Chemyaka, menacé à 

iUMoteu*». son tour, s'enfuit avec sa famille en Lithuanie , et 
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sa principauté fut réunie aux États moscovites. 
Novgorod elle-même, après un' faible échec, rendit conce«ioDs 

'^ ' '^ 'de rioTgoiod. 

au grand-prince rimpôtterritorial, ettous les droit* 
usuipés par ses prédécesseurs; promit de ne plus 
donner asile à aucun de ses ennemis, et paj^a une 
indemnité de huit mille roubles. 

En mourant, le prince de Rezan , confia ses en- 
fans au grand-prince. Celui-ci les fit élever à Mos- 
cou, et régna dès lors à Rezan. Cet ambitieux, sur 
une calomnie, que peut-être il avait commandée,' 
dépouilla son beau-frère , le plus dévoué , le plus 
docile de ses serviteurs, le prince de Borofsk, qu'il 
relégua à Ouglitch, et dont le fils Jean se réfugia 
en Lithuanie. Bientôt il n'y eut plus de princes j^ s7utdM 
apanages que celui de Véréia ; on retira aux fils de ^ |^ M<ttcû»ie. 
Kirdiapa la province de Souzdal , qui fut réunie 
purement et simplement à la grande-principauté. 
La réunion de Yiatka coûta deux campagnes; Nov- 
gorod et Pskoff étaient soumises; jamais la grande- 
principauté de Moscou n'avait eu plus d'étendue et 
de puissance. Depuis quelques années elle ne payait 
plus de tribut aux Tatars désunis , et bravait ou 
battaitleurs armées, lorsque Yassili mourut à l'âge 
de quarante-sept ans. Le croyant attaqué de phtbi- 
sie, on lui avait brûlé tout le corps avec de l'ama- 
dou (c'était le remède à la mode ). La gangrène 
s'était mise dans les plaies, et avait précipité sa 
mort. 

Par son testament, il légua la grande-principauté 
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i son fils aine Jean , aree le tiers des revenus de 
Moscou ; il créa des apanages pour ses autres fils , 
et leur donna les deux autres tiers des revenus de 
la capitale. Il' avait fait jurer à tous ses fds d'obéir 
à leur mère dans les affaires de famille , et aussi 
dans les affaires de l'État , et recommandé les fils 
et la mère à Casimir roi de Pologne, leur ennemi 
naturel , qu'il appelle son frère. 

On voit sous ce règne deux princes privés de la 
vue, deux autres empoisonnée ; des individus noyés 
ou brûlés sans procès, par le peuple ; un boyard, dé- 
claré sorcier par Jean de Mojaïsk, publiquement 
brûlé avec sa femme, et l'infâme usage du knout 
passer des Mogols aux Russes. Ce fut encore pen- 
dant ce règne que les Turcs prirent Constantîno- 
pie, et que Azi Ghirei, chef d'une tribu tatare, en 
soumit plusieurs autres , et forma la borde de 
Crimée, qui, depuiscette époque jusqu'à des temps 
très-voisins de nous , se rendit redoutable aux 
■ Russes. 
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HOnARQCB INDEPIHDAHT. 



1463 — i5o5. 



J EAN était destiné à restaurer la moDarchle russe 
ou plutôt à affennir définitivement le nouvel em- 
pire moscovite. II eut le grand mérite de savoir at- 
tendre et saisir l'occasion; c'est beaucoup, c'est 
presque tout en politique, n renvoya dans sa pro- 
vince le jeune prince de Rezan, Vassili, âgé de seize 
ans, qu'on élevait à Moscou, et à qui il donna sa 
sœur Anne. Il traita avec son beau-frère Michel, 
prince de Tver, en frère et en égal; renonçant à 
toute prétention sur cet État, et reconnaissant les 
anciennes limites respectives. Les deux princes se 
promirent d'agir de concert contre les Tatars , les 
Lithuaniens, les Allemands, et de ne point intriguer 
avec leurs ennemis réciproques de l'intérieur; de 
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plus , celui de Tver cédait quelques doma^ÎDes à 
Jeaa, et reconnaissait pour ses alnèi jusqu'aux flrères 
cadets du grand-prince, sans toutefois cesser d'être 
prince indépendant ; Jean ne songeait qu'à s'affer- 
mir. Pskoff chassa un prince^-que Yassili lui avait 
imposé , il permit à cette proTÎnce d'en élire un de 
son choix. Pskoff, mécontente de Novgorod etde 
l'évêque, deipandait un prélat particulier , et Nov- 
gorod un général pour soumettre Pskoff; Jean laissa 
aux partis le temps de se réconcilier. Pskoff accusa 
ensuite de simonie Jonas, évêque de Novgorod , et 
entreprit de réglerses affaires ecclésiastiques par les 
lumières de son propre clergé ; Jean ne s'yopposa 
point. De cette manière , il se procura tous les bé- 
néfices de trois années de paix , au commencement 
de son règne. Il était adroit ou bien dirigé , i! eut 
aussi du bonheur. Il n'avait ni sollicité, nî obtenu 
du khan le diplôme de grand-prince ; il ne payait 
pas non plus le tribut. Akhmat, kban de ta horde du 
VoIga,venattpunircette audace, quand Azi-Ghirei, 
kban de Crimée , fît , à cet Akhmat une sanglante 
guerre, qui laissa respirer Jean. 

D'un autre côté, des hivers rigoureux, une peste 
cruelle , de prétendus prodiges et la crainte de la 
fin du monde { c'était, suivant la chronologie grec- 
que, la fm du septième millier d'années depuis la 
création ) désolaient et hébétaient la population ; 
tout riche voulaitbâtîr une église, tout homme vou- 
lait être diacre ouprétre. Le métropolitain Théodose , 
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ne pouvant instruire ni régler cette cohue, se con- 
iÎDadans une cellule avec un lépreux, etabandonna 
son BÏége, qu'un concile donna à Philippe, éïêque 
de Souzdal. 

Cependant, le tsarévitch- Kassim, dont Vassili Gaer™ 
avait payé les fidèles services en le faisant prince '=°''"* *■"'" 
d'une petite ville appelée depuis Kassimof, invité 
par les seigneurs de Kazan à détrôner le jeune Ibra- 
him, leur nouveau prince et son beau-fils , demanda 
des troupes à Jean , qui les lui envoya , espérant 
allumer la guerre civile entre les Tatars. Ibrahim 
arrête au bord du Volga une première invasion , 
une seconde arrive sans combat jusqu'aux portes 
de Kazan, une troisième en approche encore, une 
quatrième, plus formidabte,eniporte, pille et brûle 
un faubourg, et bat , en se retirant ( i ) , Ibrahim , 
qui survenait avec une flotte et toute sa cavalerie : 
dans une quatrième expédition, l'armée et la flotte 
russe assiégèrent Kazan, et Ibrahim, défait devant 
sa capitale ( i" s^tembre i^6q), dut traiter aux 
conditions qu'on lui imposa , et renvoyer tous les 
Russes pris depuis quarante ans. 

Vainqueur des Tatars , Jean songeait à subju- ^^j^ . 
- guer Novgorod. Cette république regrettait divers ^ "o»8o«»d. 
domaines et ses droits, ravis parles derniers princes 
moscovites ; la faction moscovite voulait lui ravir 
le reste de son indépendance. Le conseil national, 

. (1) A Nijni-NoTgorod. 
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résolu à réparer ses pertes, mqirise le lieutenant 
du prince, s'empare de toute l'autorité, etdédaigne 
les réclftmatiom de Jean. Ce prince exigeait que 
les NoTgorodiens se reconnussent ses sujets; les 
MoTgOrodiens refusaient de plier le genou devant 
lui. Jean et Novgorod recherchèrent l'appui de 
Piàoff * qui offiit en vain sa médiation.à la républi- 
que , et promit de s'armer pour le monarque. 
Comme Moscou triompha, les annaliste» ne man* 
qu^ent pas d'appeler sédition U résistance de la 
république. L'âme de cette sédition étaitune femme, 
riche, belle» éloquente, Marfa, veuved'un possad- 
nik appelé Isaac Boretsky, mère de deux fils p3Z>- 
venusirâgevirïl, et soutenue par le moine Pimen, ' 
intendant de l'archevêque Jonas, auquel il espérait 
succéder. Le palais de Marfa était hanté de tous les 
personnages influene ; toutes les affaires se prépa- 
raient d^nslee festin». Quelquesécrîvainsontavancé 
que Marfa voulait épouser un seigneur lithuanien, 
et gouverner avec lui Novgorod au nom de Casimir. 
Fimen , qui avait cru se faire étire archevêque en 
prodiguant l'argent dérobé au trésor de l'égliae, 
n'ayant réussi qu'à se faire condamner à une amende 
de mille roubles , désirait réunir Novgorod à la 
Lithuanie, e^érant que le.'métropi^tain d« Kief 
chasserait le nouvel archevêque Théophile , et le 
nommerait lui-même. Deux partis se formèrent, 
l'un plus nombreux, plus ardent, c'était celui de 
Marfa, et peut-être de la liberté ; l'autre, composé 
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de rarcheTêque,du possadnik, des chefs militaires, 
eiiiiD de l'aristocratie, naturellement portée Ters la 
faction moscOTite ou achetée par elle. Enfin Nov- 
gorod députa Tcra Casimir pour lui proposer le 
titre de chef de Novgorod, mais en se conformant 
aux ancieuiies institutions de sa liberté civile, in- 
stitutions que les Moscovites avaient continuelle- ' 
ment attaquées , qulls avaient enfin plus qu'à 
demi ruinées, et qu'ils étaient résolus à détruire 
entièrement. Sur l'acceptation de Casimir, un traité 
en règle fut conclu et signé. 

Un ambassadeur du grand-prince et une pasto- 
rale du métropolitain ne purent changer la réso- 
lution du peuple. Le conseil de Moscou se décida 
à recourir aux armes avant l'aiTivée des troupes 
deCasimir. Tous les sujets et les alliés de Moscou, 
marchant de tous les points contre la république, 
formèrent une année formidable sous le comman- 
dement du grand-prince. On massacra les hommes 
et les bestiaux , on incendia tous les bords de IIU 
men. Un temps sec favorisait tes Moscovites. Nov- 
gorod , qui ne s'était attendu ni à une campagne 
d'été, ni au dessèchement des marais qui la défen- 
dent , ni à un si vigoureux effort, se hâta d'enrôler 
^tou8 ses citoyens , qui allèrent à l'ennemi , les uns 
sur les barques, les autres par terre et vers différens 
points. Un détachement rentra bientôt vivement 
poursuivi ; mais cet échec venait de ce que le ré- 
gimentderarchevêque, alléguantunordredecepré- 
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lat, avait refusé de combattre les soldats du grand- 
prince; peu après, le corps d'armée principal, cul- 
buté par une avant-garde ennemie , perdit douze 
mille tués , mille sept cents prisonniers, et se dis- 
persa. Le même jour, deux voïévodes moscovites 
battaient, dans les pays lointains de la Dwina , 
Vassîli Schouisky, fidèle déferueur de la liberté nov~ 
gorodienne ( je ne sais si cet aveu échappe à Ka- 
ramsin ou à son traducteur). La république avait 
demandé à Casimirde prompts secours; mais, dix- 
huit jours après la bataille, le messager revînt, 
annonçant que l'ordre livonien lui avait refusé le 
passage ; pour comble de malheur , des traîtres 
enclouèrent quarante-cinq canons. Cependant, on 
jure de se défendre jusqu'à la dernière extrémité , 
on brûle les faubourgs , on établit les postes , et des 
patrouilles maintiennent les partisans du grand- 
prince. La ville , remplie d'un monde de fuyards , 
fut bientôt cernée et affamée. Les pauvres mur- 
murèrent , les partisans de Moscou s'enhardirent , 
et la nouvelle , que Jean avait fait exécuter publi- 
quement deux des principaux boyards, prisonniers, 
confondit toute la population. Jamais aucun grand- 
prince n'avait eu ce courage : les grands craigni- 
rent le même sort, Marfa seule tenta d'exciter 
l'ardeur du peuple , mais le peuple répondit .en 
demandant du pain et la paix. Enfin , la cité dé- 
puta l'arcbevêque Théodose , suivi des grands et 
du clergé, pour demander miséricorde. Après plu- 
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sieurs jours d'attente , ^ambassade fut admise 
( Il août 1471 ) à se prosterner deyant le despote 
irrité. It pardonna ; mais Novgorod dut abandon- 
ner tous ses domaines et tous ses droits,' ravîs par 
les derniers grands-princes , et dont elle venait de 
se ressaisir; il fallut encore payer quinze mille rou- 
bles d'argent en différais termes très-rapprochés , 
renoncer à toute alliance ayec la Lithuanie, recon- 
naître le prince de Moscou pour juge suprême, lui 
céder l'impôt territorial, rendre au métropolitain le 
produit de là justice ecclésiastique, s'engagera ne 
publier aucune institution judiciaire sans l'appro- 
bation des Moscovites , et abolir les actes du vetcké 
(conseil national) ; en un mot, Novgorod devint 
sujette de Moscou. Le traité, juré sur le crucifix , 
ne dit pas un mot de Marfa. Le grand-prince pro- 
mit de gouvemer la province "suivant ses anciens 
statuts, qull venait de réduire à rien, car, dit Ka- 
ramsin lui-même , point de liberté sans le pouvoir 
de la défendre, et on ôtait ce pouvoir à la républi- 
que. Tous les domaines de Novgorod avaient été 
mis à feu et à sang, et, même après la publication 
du traité, des bandes, accourant des provinces voi- 
sines, achevaient de piller et de dévaster ce qu'avait 
pu épargner la guerre. 

Dans ce traité , dit de la Cbelona , parce que le 
despote campait sur cette rivière lorsqu'il le dicta, 
la Permïe, quoique' gouvernée par un prince par- 
ticulier, était comprise parmi les provinces de Nov- 
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gorod; mais la'Pennie, objet de la convoitise des 
MoscoTÎtes , fouroissait de l'argent connu sous le 
nom d'argent d'au delà de la Kama^ et des fourru- 
res très-estùnées. Jean , profitant des plaintes de 
quelques Moscovites, molestés, disait-jl, dans cette 
province,y envoya une armée, qui la conquitàson 
profit, et alors les domaines de Moscou s'étendîieDt 
i^squ'aux monts Ourals ( il^'ja). 
MoKoa Cependant les Tatars accusèrent d'avarice et de 
i«* T>t>r>. révolte les Russes , qui ne leur apportaient plus ni 
argent ni hommages. Le temps affaiblissait les Ta- 
tars divisés, et accroissait les forces des Russes, 
dont la puissance se concentrait à Moscou. Jean 
n'avait garde d'attaquer des ennemis qui dépéris- 
saient de jour en jour; il se tenait prêt à les re- 
pousser s'ils osaient venir. Mais Akhmat, le khan 
de la horde (la horde Dorée, celte de Saraî), en- 
touré d'ennemis , ne pouvait quitter les bords du 
Volga ; d'un autre côté, Casimir de Lithuanie était 
tout occupé de ses démêlés avec le roi de Hongrie; 
de sorte que k puissance moscovite grandissait 
impunément entre ses deux plus mortels ennemis. 
Cependant , sollicité par Casimir , qui lui promet 
une utile diversion, Akhmat s'avance avec une ar- 
mée nombreuse, et brûle Alexin. Mais l'anDéemos- 
covite, forte de cent quatre-vingt mille hommes, se 
présentant alors sur la rive gauche de l'Oka , les 
Tatars décampèrent la nuit, et rentrèrent dans leurs 
camps. Ainsi, quoique la marche d'AUimat eût tel' 
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rifié Moscou, les Tatars, avec toutes leuis forces, 
n'osaient plus attendre la grande armée russe ; cela 
Talait mieux qu'une victoire; Tiussi le grand-prince 
revÎDt-it en triomphe à Moscou : Casimir ne s'était 
pas même montré. 

Youri , l'un des frères de Jean, mourant alors Agr»ndUie- 
célibataire , à l'âge de trente-deux ans , légua bien du Riand- 
toutes ses richesses , mais n'osa pas disposer des ""'P**' 
villes que son père lui avait données ; Jean se les 
appropria. Ses autres frères murmurèrent; leur 
mère apaisa André en lui cédant le boui^ de Ro- 
manof. Jean voulut bien abandonner Vouyché- 
gorod à Boris , et Toroussa au même André, à titre 
d'hérjtage pour leurs enfans ; il importait encore 
d'éviter toute querelle domestique. 

Depuis quelques années, Jean était veuf, et So- Sud mariage 
phie, petite-611e de Constantin Paléologue, dernier 
empereur de Constantinople , réfugiée à Rome et 
y vivant avec ses frères , André et Manuel , des , 
bienfaits du pape Paul II , était à marier. Ils s'u- 
nirent après une négociation bien féconde en im- 
postures. Jean désirait épouser Sophie , se flattant 
que ce mariage donnerait aux inonarques russes les 
droits des empereurs grecs (aveu de Karamsin) , dont 
il prit effectivement les armes (l'aigle à deux tètes) 
en attendant que ses successeurs prissent la Grèce ; 
et, pour tirer la princesse des mains du .pape, il fit 
croire à ce pontife qu'il adhérait au décret d'union 
des' deux Églises émané du concile de Florence. Le 
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pape a\ait un but avoué, annet les Busses et les 
Tatars contre les Turcs , et un but secret, amener 
tout doucement les Russes à une entière et parfaite 
soumission au Saint-Siège ; se croyant sûr de So- 
phie , il espérait réussir par elle ed ces deux points 
quand elle aurait épousé Jean, et, quoiqu'il la crût 
sincèrement convertie au catholicisme, il protestait 
qu'elle était restée grecque. Pour conserver sa pen- 
sion et les bonnes grâces du pape , Sophie jouait 
la bonne catholique ; pour devenir reine , elle se 
laissa donner pour grecque au grec Jean, qui se 
donnait pour catholique. Et, afin que rien ne man- 
quât à cette intrigue , l'ambassadeur de Jean, ap- 
pelé Jean Friazin, renégat vénitien , eut grand soin 
de cacher son apostasie à Rome. Paul II ouvrit , 
en 1469, cette négociation, qui ne fut terminée 
qu'en juin 1472, par Sixte IV, dans une assemblée 
de cardinaux. La princesse, fiancée le premier juin 
au prince de Moscou, représenté par Friazin, entra, 
le 1 1 octobre , sur le territoire russe (par Pskoff) ; 
une suite nombreuse et brillante l'accompagnait; 
un légat marchait avec elle , précédé de la croix 
latine. Toute la population des villes sortait au 
devant d'elle. Mais cette croix latine soulevant les 
scrupules des dévots, la princesse, qui n'avait plus 
à feindre , ordonna au légat de' la cacher , et un 
message du grand-prince vint confirmer cet ordre. 
La princesse entra le 12 novembre à Moscou. Le 
mariage fut célébré par le métropolitain , suivant le 
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rit grec, en présence des princes, du clergé et du 
légat Antoine. Et , lorsqu'ensuite celui-ci réclama 
l'exécution convenue du décret d'union , le mo- 
narque luUerma la bouche , en déclarant qu'il ne 
voulait pas en entendre parler. Ainsi , Rome fut la 
dupe de Moscou , qui parait destinée à duper tout 
le monde, sans excepter l'Angleterre, qui se croit 
si fine. 

Tous les yeux de l'Europe, attachés sur la prin- 
cesse, se portèrentsur la Russie, déjà connue parses 
guerres et ses relations avec les puissances envi- 
ronnantes ; une foule de Grecs y vinrent chercher 
un asile, et y portèrent quelques lumières ou quel- 
ques arts. Sophie engageait ses frères à venir auprès 
d'elle ; Manuel préféra la cour et les bienfaits de 
MahometII;Thomas, qui fit deux voyagesenRussie, 
mourut à Rome, et légua, non au grand-prince son 
beau'frère , mais à Ferdinand-le-Catholique , ses 
droits au trône de Constantinople. 

La cathédrale de Moscou menaçait ruine. Le 
métropolitain et le grand-prince en entreprirent 
une nouvelle, qui s'écroula avant d'être couverte. 
Il fallut prendre à Pskoff des maçons , élèves des 
Allemands , et appeler de Venise un célèbre archi- 
tecte bolonais ( Fioravanti Aristote ) , à qui on donna 
dix roubles { à peu près deux livres d'ai^ent ) par 
mois. Il apprit aux Moscovites à mieux gâcher la 
chaux , et bâtit en quatre ans la basilique de l'As- 
somption (consacrée le i2août i479)> dont on ad- 
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mire encore les proportioDS majestueuses et la 
solidité : des architectes et des artistes étrangers 
concoururentàtouslesembellissemensquelegraDd- 
priace ordonna dans sa capitale , et parmi lesquels 
il faut compter la reconstruction entière des tours 
et des murs du Kremlin. L'Italie fournit aussi des 
fondeurs de canon' et d'habiles monnayeurs. 
nkoffioumitc. Toujours jalousë de Novgorod, Pskoff avait eu 
l'imprudence d'aidei de toutes ses forces le grand- 
prince à soumettre cette république. Un dém^é 
avec le grandnaïaître de Livonie et l'érêque de Dor- 
pat, engagea tes Pskoviens à demander une armée 
moscovite ; elle accourut, mais si nombreuse que 
l'ennemi se hâta de conclure une trêve de vingt ans, 
et qae la cité en fut dévorée et terrifiée. Le prince 
Daniel Eholmslû , général de cette année , à son 
retour, dut apaiser le courroux du grand-prince , 
pour une faute non spécifiée. Ayant obtenu son 
pardon^ par l'intercession du métropolitain et des 
évéques, il signa l'engagement de rester toujours 
fidèle à Jean, et de ne point ofcir ses services aux 
ennemis;renonçant,s'ilviolecéttepTomesse,auxse- 
cours du ciel et à ta bénédiction de l'Église. «Alors, 
dit-il, le monarque et ses enfans auront le droit de 
me punir. iLes boyards appelés en garantie s'en- 
gagèrentpar huit actes i payer deux mille roubles 
en cas de félonie de la part de Khqlmski. Le monar* 
que, alors satisfait, donna au prince Daniel le rang 
deboyard. D'un autre côté, Pskoff avait annoncé la 
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paix au despote, non par une ambassade, maùpar 
un simple courrier. Jean , décidé à se montrer le 
maitre, témoigna son indignation d'un procédé si 
peu respectueux : il refusa l'entrée de Moscou à 
«ne ambassade solennelle envoyée pour l'apaiser. 
Une seconde , plus heureuse , parvînt à lui faire 
agréer des excuses et un présent de cent cinquante 
roubles ; alors il voulut bien déclarer qu'il gouver- 
nerait ses domaines de Pskoff, c'est-à-dire la répu- 
blique , ou plutôt l'ex-république de Pskoflf, con- 
formément aux anciens statuts des grands^rinces, 
se réservant certainement de choisir parmi ces sta- 
tuts ceux qui , rendus dans des circonstances mal- 
heureuses pour la cité, conviendraient à son génie 
despotique. Ainsi , tout succédait à la fortune de 
Jean III et à son esprit de conduite. La seule ' 
apparition de ses années faisait fiiirles armées 
tatares, terrifiait les Allemands, subjuguait l'indo- 
cile Pskoff, et les Lithuaniens, n'osant se commet- 
tre contre lui, se bornaient à une guerre dlntrigues. 
NovgOTod seule avait osé le braver; maïs, trahie par 
sa noblesse et son archevêque, cette cité superbe, 
accablée par le nombre, était devenue sujette. Dès 
lors, la Russie devint la Moscovie. Casimir s'était 
allié avec Akhjnat , khan de la grande horde ; 
Jean s'alha avec Mengli-Ghiréi , khan de Crimée. 
Ce dernier, pris par Achmet-pacha, qui soumit la 
Tauride à Mahomet II, et rétabli dans ta presqu'île 
cotnmevassal du sultan, fut presque aussitôt chassé 
m. .4 
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par Akhmat, qui mît à sa place le txaréritch Zéné- 
bek , arec lequel Jean reaouvela l'alliance précé- 
demment conclue avec Men^M^hirei. 

entendant Akfamats'intitulait toujours souTerain 
de la Russie; il percevait même quelque léger tri- 
but , et les Hogols occupaient toujouis , dans le 
Kremlin , une maison , d'où ils épiaient toute la 
conduite du grand-prince. Sophie, indignée d'un 
pareil Toiainage , s'en délit avec adresse. Elle en- 
voya des présens à l'épouse d'Âkhmat , et lui an- 
ïionça qu'ayant eu certame vision die se croyait 
engagée à bâtirune église sur l'emplacement même 
de la maison des Tatars , k qui on donneniît une 
autre habitation. Ainsi, les Mogols furent expulsés 
duKremlîn. C'était uD ancien usage, que les grande- 
princes sortissent de la ville pour aller recevoir les 
ambassadeurs mogols, leur présenter une coupe 
de lait, et entendre à genoux la lecture du basma; 
Âkhmat envoyait aussi des ambassadeurs à Jean , 
mais , à leur arrivée , Jean était toujours malade, 
pour éluder un c^monial outrageant; il les com- 
blait de caresses, envoyait peu de chose au khan, 
et ne faisait point d'hommages. Enfin, Akhmat, 
vainqueur de la Tauride et toujours allié de Casi-r 
m{r,prit un ton plus menaçant, et somma le grand- 
prince de venir lui rendre homiûage. Jean redoubla 
d'égard» pour l'ambassadeur , envoya des présens 
au khan et resta chez lui , prêt à repousser une 
agression , mais ne la provoquant point. 
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Moscou n'avait pas encore fini arec Worgorod nou»ci échec 
etJaJiberté. Jcanavait bien exigé l'abolition de plu- **" "o^gored. 
sieurs décrets du vetché (cooseîl national ) ; uiais, 
décidé à ne jamais agir qu'à coup sur, il n'avait pas 
trouvé le temps môr pour l'abolition du vetché lui- 
même , et Novgorod e^érait rentrer un jour dans 
la plénitude de ses droits. Un traité confirmé par 
le baisement de la croix, cérémonie alors très-impo- 
sante, lui garantissait lereste de ses institutions et les 
formes républicaines. De son c4té, Jean ne cessait 
d'acheter des créatures dans la cité et d'y intriguer. 
Ses lieuteoaos s'appliquaient à dénigrer les statuts 
nationaux , qui les empêchaient , disaient-ils , de 
i^ndrebonne et complète justice ; ces insiouatioon 
abusaient les gens simples; des traitres excitaient 
des troubles perpétuels , deux partis i^^sés se 
heurtaient en toute occasion; enfin les insen- 
sée et les gens du grand-prince lui portèrent des 
plaintes contie plusieurs fonctionnaires fid^es à 
la république. Jean manda à Moscou les accusés, 
et de sa seule autorité les condamna à Texil : 
c'était une infraction violente aux lois novgoro- 
diennes, qui défendaient qu'un citoyen fût jugé hors 
du territoire de la cité, et à cet adage passé en force 
de loi que Novgorod est son propre juge, Député 
par le peuple, l'archevêque revint sans avoir obtenu 
aucune' satieXactioD. Secrètement gagnéspar le des- 
pote, deux novgOrodiens (un officier nommé Asa- 
rias, et Zacharie, secrétaire du conseil national). 
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Vinrent, en 1477 , à l'insu, mais au nom delà ville, 
lui offrir le titre de souverain de Novgorod , au lieu 
de celui de (cî^neur jusque-là porté par les grands- 
princes. Jean députa aussitôt à la république , 
pour qu'elle déclarât comment elle entendait ce 
titre de souverain qu'elle lui offrait. Nous n'avons 
jamais fait cette offre, répondit le peuple indigné. A 
l'instant on s'arme, on airête, et on juge et on mas- 
sacre les principaux partisans du prince,. sans toute- 
fois molester en rien ni l'ambassadeur moscovite, 
ni ses gens ; et on demande au grand-prince la 
fidèle exécution du dernier traité , juré par lui sur 
le crucifix ; et on parle tout haut de se donner à 
laLithuanie, si cette juste réclamation était repous- 
sée. Jean s'attendait à un éclat ; mais, continuant 
cette ignoble comédie , il se plaignit douloareute- 
-ment au métropolitain , à sa mère et aux boyards, 
des caprices de Novgorod, qui lui avait librement 
offert la souveraineté , et niait aujourd'hui qu'elle 
eût fait cette offre. Le conseil, jouant à son tour la cré- 
dulité et l'indignation, conseilla la guerre ;il n'y 
eut pas un seul bourg qui n'envoyât quelques sol- 
dats à l'armée du grand-prince ; il contraignit son 
beau-frère Michel de Tver à lui amener toutes ses 
troupes, et Pskoff, mieux avisée cette fois, mais un 
peu tard, essaya vainement de refuser les siennes. 
Jean marcha lentement contre Novgorod, s'en ap- 
prochant par degré pour lui laisser le temps de 
reconnaître l'immense supériorité des forces enne- 
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mies et son propre abandon. Peu après, il bloqua 
cette grande ville, qui, résolue à se bien défendre, 
fut bientôt affamée, et réduite à négocier par l'en- 
tremise de son arclievêque, qui _fit , de la ville' au 
camp, beaucoup de voyages toujours accompagné 
de plusieurs notables. D'abord Novgorod tenta de . 
traiter sans trop de désavantage; mais, la détresse 
diminuant tous les jours ses prétentions , elle finit 
par se rendre à discrétion en janvier 1478. Le yet- 
ché fut supprimé le i5 du même mois , le grand- 
prince prit possession do palais dTaroslaf. Le peuple 
reconnut Jean pour son souverain^et jura de ne le 
trahir ni en actions, ni en pensées; et,lé20 janvier,; 
le despote, qui avait déclaré vouloir être maître^ 
à Novgorod comme à Moscou , manda à sa mère f. 
au métropolitain , et aux boyards moscovites, qu'il 
avait réduit la grande Novgorod sous son obéis- 
sance. Les boyards , les enfans- boyards , tous les- 
notables de Novgorod , sans doute sur quelque or- 
dre secret , demandèrent à entrer au service du 
grand-prince. On leur fit observer qu'un tel enga- 
gement les obligerait, entre autres choses , à dé- 
noncer tout projet contraire aux intérêts de leur 
nouveau maître, dusseht-ils ainsi perdre leurs pro- 
pres parens; ils n'eureut garde de ne pas insister, et 
leur demande fut accueillie. Le i" février on arrêta 
la célèbre Marfa avec son petit-fils ( ses deux fils 
étaient morts l'un dans les prisons jle Moscou , 
l'autre exécuté par ordre de Jean), le prévôt des 
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BiarchandB et cinq notables , que l'on conduisît 
à Moseou, et dont le despote coafisqua les biens. 
Deux lieutenans restèrent dans la vilte pour la con- 
tenir ; et enfin Jean partit pour sa capitale atec un 
immense butiâ provenant de dons volontairea et 
des confiscations , et estimé par un contemporain 
Â quatorze millions de florins. La cloche du vetché 
fut transportée dans U cathédrale de Moscou. Ainsi 
périt la liberté ooTgorodîenne après plus de six 
siècles d'une existence glorieuse. La population 
était divisée en plusieurs classes : les boyards ou 
la noblesse , primitÎTement sortis de la classe des 
propriétaires; les propriétaires, véritables souverain» 
. del'État, et ses défenseurs-oés; les marchands; les 
citoyens appelésyeunc*, dont la dénomination et les 
droits ne datent que des derniers temps; enfin les 
hommes libres et sans fortune, qui participaient aux 
décisions du conseil national. Les possadoiks ettis- 
siatskys étaient prisparmi les propriétaires;le8aufres 
fonctionnaires, dans toutes les classes, excepté eeite 
des prolétaires. Achevons en peu de mots l'histoirp 
de Novgorod 60U8 le règne de Jean IIL En 1479, 
il destitua et relégua dans un monastère de Moscou; 
Théophile , dernier archevêque républicain , soup- 
çonné d'intelligence avec la Lithuanie. Pour punir 
quelques murmures des Novgorodiens, et surtout 
pour leur ôter l'espoir qu'ils conservaient encore, 
Jean fit arrêter et répartir dahs la Moscovie des 
noblesdont il confisqua les biens ( 1 4^1 )■ Cinquante 
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(les jiremières familles marchandes furent trans- 
plantéesàVladiimr(i48i) île lieutenant da prince, 
ayant, disait-il, manque' d'être assassiné, fit arrêter 
et peiidre plusieurs notables, et en>'oja et Moscou 
plus de huit mille citoyens, boyards, nobles ou mar- 
chands, qui furent répartis dans Ift Hosonvie, où 9s 
. obtinrent des terres , tandis que des moscovites 
iillèrent s'emparer de celles de Novgorod. Enfin , 
tous les biens ecclésiastiques de cette province fu- 
rent distribués auxenfana-boyarda (en )5o'o). Mais 
l'expérience prouva plus tard que, pour tuer la 
liberté dans cette noble cité, il fallait, non pas en 
renouveler partiellement lapopulation, maisl'exterv 
miner ou l'extirper tout entière. 

Jusqu'alors les boyards avaient pu librement Boytrdf 
passer du service d'un prince à celui d'un autre, lu monarque.' 
C'était 'la coutume et leur droit; mais à l'époque 
où nous sommes les Moscovites ne connaissaient 
plus de règle que leurs convenances. Un boyard, 
Jean Obolenski , gouverneur de Véliki-Louki, ayant 
excité des plaintes, fut condamné aune restitation 
importante au bénéfice de la ville ; mécontent , il 
se donna à Boris , prince de Volok-Lamsky, frère 
de Jean. Celui-ci le réclama aussitôt , Boris offiitt 
de le juger conjointement. Jean le fit enlever;' 
Boris se plaignit à André de Souzdal (autre frèredu 
grand-prthce) de la tyrannie moscovite, et tous 
deux se l'éfugièrent auprès de Casimir , qui leur' 
donna Vitebsjt ; de là ils rejetèrent fièrement les 
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propoeitions de leur frère, et ce démêlé durait en- 
Dcmiim çQje lorsqu'on apprit qu'Akhmat entrait en Russie 
in T«»r». avec une nombreuse armée pour rétablir la suie- 
raineté de la grande horde. C'était Casimir qai 
avait déterminé. le khan à cette invasion, en lui 
promettant encore de faire une puissante diversioD 
du côté de l'occident; mais le grand-prince était 
en mesure. 

Mengli-^hiréi avait chassé Zenebet , et ,dès i^^i , 
il avait annoncé sa restauration en Tauride à Jean, 

. qui s'était empressé de conclure avec lui une alliance 
offensive et défensive contre Akhmat et Gaaimir. 
A la première nouvelle de l'invasion, Jean avait 
invité son allié à faire, conjointenïent avec le gou- 
verneur de Zvénigorod , une incursion dans la 
horde }ftissée sans défenseurs , et à rappeler ainsi 

, Akhmat à la défense de son pays , pendant que 
lui-même irait lui barrer le passage avec toutes ses 
forces. Mais Jean était beaucoup moins brave que 
politique. Ayant en tête un ennemi puissant , il 
n!osa l'attendre, même au milieu de ses troupes; 
i} abandonna l'armée, etparut inopinément à Mos- 
cou, pour embrasser, disait-il, son iîls. Il cwnmu- 
uiqua sa lâcheté à Sophie , son épouse , qui, traî- 
nant à sa suite une cohue de femmes nobles, se 
mit à courir de ville en ville, laissant son escorte 
piller les pays de son passage. Il voulait que son 

- fils se mît en sûreté ; mais cet adolescent repoussa 
ces indignes conseils., I^e peuple murmura de la 
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lâcheté du prince ; le métropolitain, tout le clergé, 
surtout le vieil et courageux archevêque Yassian 
le gourmandèrent avec dignité. N'osant point res- 
ter à Moscou , il se retira à Krasnoé , et de là re- 
tourna à l'année, au bord de l'Ougra, dont l'autre 
rive fut presque aussitôt occupée par les Tatars, 
qui tentèrent vainement le passage. Cependant, à 
l'instigation de deux favoris gra» et puisions, dit 

f la chronique, et cédant à sa propre faiblesse, Jean 
parlait déjà d'acheter, par la soumission et un tri- 
but, la clémence d'un ennemi qu'il pouvait vaincre 
et qu'il n'osait combattre, lorsqu'il reçut de l'ar- 
cbevéque Yassian une épître respirant un généreux 
patriotisme : où fuirez-vous , lui disait ce vieillard, 
qui savait bien que l'unique moyen d'animer un 
poltron est de lui montrer que la fuite ne le sau- 
vera pas ; prendrez-vous les ailes de l'aigle pour 
échapper au-'^aive que vous voulez fuir? Alors le 
grand-prince, incapable de recevoir aucune inspi- 
ration généreuse, se trouvaplacéentre deux peurs. 
Ici, brillait la lance du Tatar ; là, se soulevait contre 
sa lâcheté la redoutable influence du clergé. Les 
Tatars , étant plus près , l'ef&ayèrent davantage. 
Après avoir passé quinze jiiurs au bord Je l'Ougra, 
et voyant que l'ennemi s'apprêtait à traverser cette 
rivière sur la glace', il se décida tout à coup à un 
mouvement en arrière, pour gagner, disait-il, les 
vastes plaines de Borofsk , plus favorables pour une 

1 grande bataille ; il part sur le soir, et l'armée, con- 
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fondue de tant de faiblesBe , le guità la débandade. 
Le lendemain matin, AUiniat, voyant déserte la 
rive opposée, soupçonna un piège dans cette in- 
compréhensible fuite. Aloïs survient la nouvelle de 
la dévastation de la horde , oii les troupes de Cri- 
mée et celles de ZTenigorod ont porté le fer et la 
ilamme. Aibmat Kvole à la horde, et, chemin 
faisant, ravage quelques provinces de Casimir, qui, 
selon sa coutume, lui avait manqué de parole. Ce 
fut la dernière- invasion sérieuse des Tatars en 
Russie. Ainsi, et dès lors (octobre i58o ), la Russie 
échappa définitivement à leur joug. Cette afùdre 
augmenta de beaucoup la réputation du clei^ , 
dont le peuple admira d'autant plus l'énergie que 
le prince en avait moins montré. 

En revanche, son conseil avaitpourlui un remar- 
quable esprit de conduite. Les Livonîens réprou- 
vèrent alors ; les chevaliers et l'évêque de Dorpat , 
croyant toujours avoir affaire à des [wrovînces divi- 
sées , avaient recommencé leurs courses contre 
Novgorod et Psloff, qui eut même à repousser iin 
assaut ; enfm , Jean , réunissant à ses Moscovites 
les troupes de Novgorod et de Pskof , envoya une 
grande armée, divisée en trois corps, saccagerpar 
trois voies différentes la malheureuse Livom'e. Les 
chevaliers et l'évêque de Dorpat n'osèrent résister 
nulle part, et acceptèrent ( i483) une trêve de vingt 
ans ; d'un autre côté , Jean conservait et lançait 
contre .Casîmii' un allié ( Mengli-Ghirôi ) , que 
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Casimir avait un moment espéré lui ravir et 
tourner contre lui. Il reprenait aux Tatars de la 
horde Dorée et rendait à Mengli-Ghiréi le butin 
et les prisonnieis que les fils d'Akhmat venaient 
de faire en Tanride ; il renouvelait avec Mathias 
Korvîn, fils du célèbre Hunniade, les anciennes 
liaisQD* de la Russie et de la Hongrie, interrompues 
depuis près de deux siècles ; et ce nouvel allié , 
qui s'engageait à faire la guêtre à la Pologne, con- 
jointement avec les Moscovites aussitôt que les 
circonstances le permettraient, accordait au grand- 
prince des fondeurs de canon , des artilleuR , des 
architectes, des ciseleurs, et des mineurs pour uti- 
liser les mines que llgnorance nationale ne sa- 
vait pas exploiter. Jean maria son fils aîné à la 
fille de cet Etienne IV, voîévodeet hospodar de Mol' 
davie, fameux par ses talens, son courage, et qui 
battit Mahomet II. Casimir voulait soumettre la 
■ Moldavie, et Mengli-Ghiréi , vassal des Turcs, la 
menaçait d'une invasion. Jean promit à Etienne ses 
secours contre Casimir, et l'intervention de toute 
son influence auprès de Mengli-Ghiréi ; de son 
c6té , Etienne S'engageait à s'armer contre les en- 
nemis de Jean. 

Ainsi assuré de ses relations extérieures , Jean Progrè» 
S appuqua tout entier a son projet d unité monar- moD>rcUi]De, 
chique. Déjà , à la mort de son jeune frère André, 
qui ne laissait pas d'enfans, et n'osa disposerde son 
apanage, il s'était saisi des villes de ce*i:«ince , et , 
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cette- fois, personne n'osa s'en plaindre cotameon 
l'aTaiî fait à la mort de son autre ' frère Youri. Les 
continuels envahissemens de Jean III faisaient 
trembler son frère Michel de Tver , prince indé- 
pendant de nom. Tourmenté parde trop justes ap- 
préhensions, Michel, cherchant un protecteur, né- 
gocie son mariage arec une petite fille.de Casimir. 
JeanluidéclareausaitÔt la guerre (i485),etMichel, 
croyant le désarmer, lui fait les plus importantes 
concessions ,- par un traité qui recula d'un an la 
perte de sa principauté. Jean aimait à ruser; il dé- 
baucha les officiers de Michel, il désespéra les Tvé- 
riens et les força de se jeter dans ses bras, en laissant 
impunies toutes tes vexations d'un Moscovite sur 
un Tvérien, et exigeant la plus cruelle punition de 
celles d'un Tvérien sur un Moscovite; puis, l'année 

' suivante, apprenantpar une lettre interceptée, que 
Michel, poussé à bout, avait demandé des secours 
ou un asUe à Casimir, il paraît en forces devant 
Tver, qui ouvre ses portes, prête serment, et est 
donnée en apanage à Jean (fils de Jean III). Michel, 
réfugié en Lithuanie, y mourut sans enfans, et les 

. Moscovites conservèrent cette importante princi- 
pauté de Tver, qui pouvait anper près de quarante- 
mille cavaliers. 

Un autre Michel , prince de Téréia ( et.d'Yaros- 
lavetzet Bielo-Ozero), mourant en r485 , légua 
tout son héritage au grand-prince, sans même oser 
léguer le moindre bijou à son fils, réfugié en Li- 
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thuanie et tombé dans la disgrâce de Jean. Les 
princes dTaroslaretz donnèrent volontairement, 
comme on pense lïien , cette principauté au des- 
pote ; et ceux de Rostof lui vendirent la moitié de 
cette ville. Ainsi fut intégralement reconstituée la 
grande-principauté d'André Bogolubsky de et Vsé- 
volod III; mais elle avait, déplus, d'importans 
annexes, tels que Novgorod. 

Une invasion d'Ibrahim, tzar de Kazan^ dans la 51^° 
province de viatka, procura de nouveaux avantages 
au grand-prince. Ibrahim, assiégé dans sa capitale, 
et délivré par un ouragan qui força les Russes à la 
retraite, mourut peu après, laissant beaucoup de 
fils de plusieurs femmes. Les seigneurs se parta- 
gèrent entre MakhmetAmin, enfant deNoursaltan, 
actuellement épouse de Mengli-Ghiréi , et Alegam , 
ennemi juré des Moscovites, que l'appui des No- 
gaïs porta au trône. Makhmet Amin, réfugié à 
Moseou, y obtint une armée, qui, le 9 juillet, prit 
à la fois Kazan et son compétiteur, et le plaça sur 
le trône, mais en qualité de vassal etde tributaire 
du graud-prince. Moscou s'étonna de dominer sur 
les Tataïs, et de voir prisonnier dans ses murs leur 
khan principal. Jean , n'osant encore réunir à la 
Moscoyie l'État de Kazan, prit, néanmoins, le titre 
de prince de Bulgarie. Les Nogaïs réclamèrent en 
vain Alegam, qui fut relégué, ainsi que sa famille, 
dans les provinces septentrionales , et l'inimitié de 
Mengli-Ghiréi pour le gr^nd-prince s'accrut de 
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toute la tendresse de eon Cotise Noordoulat pour 
soD fils Malchmet Âuûn. 

Jean procéda eosuite à la destruction de la li- 
berté dads la province de Yiatka , espèce de répu- 
blique fondée à la fin du douzième siècle par dea 
émigrés Norgorodiens , qui « peu à peu , araiept 
cbaesé ou soumis les naturels ( Yotiaks ou Tché- 
rémisses). Cette affaire ne coûta qu'une campagne. 

Ainsi , tout prospérait à la politique de Jean III , 
lorsque sou fils aîné Jean mourut à l'âge de treale- 
deuK ans. Un médecin juif, qui avait promis sur 
sa tète de le guérir , fut puni de mort en place pu- 
blique ( 1490). Un autre médecin, allemand, ayant 
soumis à un traitement cruel un prince tatar qu'il 
ne sauva point, fut livré aux parens, qui regorgè- 
rent ; de pareils exemples ef&ajèrent les étrangers. 
Le célèbre Aristote, deTenii artilleur et ingénieur, 
voulait partir ; mais Jean le fit mettre en prison, et 
Inentôt lui pardonna d'avoir eu une si juste geai', 
le grand-prince montra pourtant beaucoup de lo- 
l^ance pour son siècle , au sujet d'une hérésie 
commeacée en 1470 à Novgorod par le juif Ska- 
ria, et qui, séduisant d'abord des f^êtres et des 
moines, à l'aide de l'astrologie et de la sorcellerie; 
s'était étendue à petit bruit en diyerses provinces, 
notamment à Moscou , où elle gagna un secrétaire 
du monarque et le métropolitain lui-même. Ob 
niait la venue de Jésus-Cbrist , mais on se confor- 
mait à toutes les pratiques extérieures du christia- 
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aîsme. Ejiêd, le mal fut découvert au lieu^ù il 
avait pris naissance ; rarchevêque de Novgorod 
dessilla les yeux du grand-^rioce , en lui envoyant 
UQe foule de coupables qu'il entendait bien faire 
exterminer. Deux autres érêques, défenseurs ar^ 
deDsderorthodoxîeii^tpujaientsi vîvçmentcet avis 
que Jean III fut plusieurs fols <^gé de leur im- 
poser silence { les coupables, conyaiocus dans une 
assemblée tenue à Moscou , furent renvoyés à Nov- 
gorod, et, pour toute punition « -condamnée à être 
promenés dans toutes les rues sur de mauvais che- 
vaux , ayant la face tournée vers la queue , les ha- 
bits retournés , des bonnets pointus semblables à 
ceux qu'on donnait aux images du diable , une 
couronne de paille, et cet écriteau : Foici l'arm4e 
de Satan. On termina la cérémonie en.brùlant les 
bonnets de ces malheureux sur leur tête j ce qui 
peut encore passer pour un assez bon supplice; 
mais les dévots durent cxva i l'impunité. Cepen- 
dant, le métrc^olitain Zozime, ayant bien caché 
ses <^inions , conservait son poste et continuait 
adroitement à servir l'hérésie ; le grand-prince , à ^^ monjrque 
qui on le dénonça , lui ordonna de donner sa dé- ^l^^^^t^ 
miuion volontaire , et le fit ren^lacer par Simon , niétropoli- 
afabé delaSainte-Trinité.Lejourde son sacre, ce- 
lui-ci se rendit' à l'église, monté sur un ànon , 
qu'un grand dignitaire conduisait par la bride. 
Jean , qui lui avait indiqué sa place , lui adressa 
une allocution au milieu du service divin ; et , c^ 
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qu'on D'avait point encore vu en Russie, le grand- 
prince remplit même, en cette occasion , des fonc- 
tions actives dans le temple , voulant , dit Raran»in, 
sanctionner par une cérémonie sacrée le droit des 
grands-princes à disposer de la métropole. 

Malgré sa volonté Hien connue d'envahir tous les 
apanages , Jean III , retenu par la médiation de sa 
mère, respectait ceux des trois frères qui lui res- 
taient, Boris, André et Yourî. Cette princesse 
mourut en i484» et les princes, recherchant l'ap- 
pui de tous les Kusses mécontens du système 3jpr- 
tocratique, Jean les rassura par un traité qui, en 
garantissant leurs domaines, leur interdisait toutes 
relations avec les ennemis intérieurs et extérieurs. 
Mais, peu de temps après, André, le plue remuant, 
fut attiré et arrêté dans le palais du monarque , 
jeté dans les fers, où il mourut (1393), et son apa- 
nage réuni à la grande-principauté, Jean l'accu- 
sant faussement de trahison. Boris, mandé âu pa- 
lais , y arriva en tremblant , revint pourtant à 
Volok, mais y vécut peu de temps après cette 
frayeur. - 

Cependant, les relations diplomatiques embras- 
' saient tous les États voisins. Les ambassades se 
succédèrent rapidement entre la Russie , d'une 
part, et de l'autre , l'Autriche, le Danemarck, le 
Zagataï et la Crimée. L'empereur, offrant une li- 
gue contre Casimir, demanda une princesse mos- 
covite pour son fils Masimilien, roi des Romains. 
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Jean lui demandait des artistes , et en ï)btint lés 
premieis mineurs qui exploitèrent les mines natio- 
nales. Mais les négociations traînèrent; l'Autricbe 
traita avec Casimir; Maximîlien se fiança à An- 
ne de Bretagne ; le Danemarct ût avec Moscou an 
traité dt paix et de fraternité. Rebutés par d'intolé- 
rables avanie» , et peut-être retenus par le grand- 
prince, les marchands russes avalent cessé de fré- 
quenter Azof et Kaffa, soumises'aux Turcs. Le pacha 
en accusa les mauvais conseils de Mengli-Ghiréi 
au grand-prince. Mengli-Ghiréi pria Jean de le 
jnstiûer devant le grand-seigneur. A cette occasion, 
le monarque écrivit à Sajazet II, rejeta toute la 
faute BUT les rapines et le despotisme du pacha, et, 
sans manquer à sa propre dignité, dont il était ex- 
cessivement jaloux , ouvrit entre les deux empires 
les voies aux négociations. Le sultan voulut ren- 
dre par une ambassade , à qui les lithuaniens ne 
permirent point dépasser Kief. 

Toutes les relations diplomatiques n 'étaient p<Hnt 
tout-à-fait interrompues entre Jean et Casimir ; 
leurs négociateurs allaient souvent de l'un à l'au- 
tre ; mais les hostilités , réduites à des course» de 
brigands, continuaient toujours, et le grand-prince 
s'armait de tous les souvenirs nationaux et reli- 
gieux des grands et des pays, autrefois russes, 
passés sous la domination lithuanienne. Ces in- 
trigues réussissaient assez pour désoler Casimir, 
qui s'en plaignait en vain. A la mort de ce prince, 

II. ■ !5 
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Albert, son fils ainé,deviutroide Pologne; Alezan^ 
dre» son second fi^s, régna en Lithuanie. C'était 
déjà un graiid avantage que cette Bcisaion, qui'ôtait 
au roi de Pologne tout intérêt à combattre les 
Rueseft. Jean III arma à la fois contre la Lithuanie 
tes troupe» moscofit^s et celles de ses allié*, Etienne 
de Moldavie et MengU-Ghiréi. Alexandre se sen-: 
tait trop Mble , et J«an était trop circoD^et 
pour pousser cette guerxe; aprè« de longue» né-^ 
gociatioas, interrompties et reprises, un traité in^ 
t^rvÎQt qui reiMlit à la Moscovie quelques anciens: 
domaines russes, et donna une fille ( Hélèoe ) dé 
Jean à Casimjr. Le p^ entendait qu'elle restât 
fidèle à la religion grecque, .qu'elle eût un temple 
dans son palais , et aussi q.u'elle lui servit d'espion 
oud'iustrument auprès de son mari , rôle odieux 
qu'eUe sut décliner avec une noble adrease. Sans 
réconcilier entièrement les deux princes , qui con- 
tinuèrent à s'envoyer des réclamations et des plain- 
tes réciprctques, cette union les désarma du looins. 
Les affaires de Lithuanie n'empêchèrent point 
le despote de jeter un regard sur le Nord, et ce fut 
un inépaE«bl« malheur pour la Husûe entière. Le 
plus riche comptoir des villes anséatiques état 
celui <}e Novguod ; les mouvemens et les succès du 
commerce , l'affluence des étrangers , importaient 
dans cette cité quelles lumières et des arts utiles 
qui manquaient au reste de l'empire. Dans un 
accès de colère juste ou injuste, Jean fil eochaîner 
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«t traîner - à Moscou tous les matcliartds alle- 
mands , dont plusieurs périrent en prison , dont 
le reste ftit renvoyi one année après, et dont les 
propriétés, confisquées au profit du prince, ne fu- 
rent jamais rendues; dès lors, aucun marchand 
étranger n'osa plus demeurer, ni même venir à 
Novgorod , et le même conp d'un sceptre tjran- 
nique ruina un grand commerce et dessécha une 
source de civilisation. 

loi (1496) commence tlnterrention des Russes 
dans les affaires du royaume de Kazan; et qui 
Tondra connaSti^ le génie de leur politique ambi- 
tieuse le pourra facilement découvrir en obser- 
vant leurs procédés en cette grande affaire, qui 
se termina par la réunion définitive de cet État 
aux États moseovites. 

Tzar de Kazan par la grâce des armes étran- 
gères , MaUimet Amin opprima tes Kananais ; une 
4rmée russe vint comprimer uœ révolte près d'é- 
ctater; après le départ de cette armée, le peuple 
âiasaa Makhmet , coaronita Mamook , prince du 
Schiban, bientôt chassé lur-mème pour ses tst- 
jwies , et enân demanda aux Moscovites le prince 
Abdyi-Létif, frère de Makhmet Amin. Ce dernier, 
qui était venu se plaindre au graoïd-prince , en 
reçut un grand-llef et resta enti'C les mainsde Jean 
comme un instrument utile à sa politique. L'ordre 
chronologique nous force, et nous forcera souvent 
encore -i interrompre la relation de cette affaire , qui 
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devrait être aujourd'hui une grande leçon pour 
l'Europe. 
■ C'est de la même époque que date la première 
amba^ade russe à Constantinople. L'ambassadeui 
Plestcheïef avait ordre de ne poiDt compromettre 
la dignité de son maître , et cet agent grossier , 
comme l'appelle Bajazet lui-même dans une lettre 
adressée à Mepgli-Ghiréi l'entremetteur de cette 
affaire, aurait fait entièrement échouer l'entreprise 
si le turc n'avait pas eu plus de sens et de politesse. 
Au retour de Plestcheïef une grande question agi- 
tait toute la Moscovie. On a tu que , jusqu'ici, rien 
n'était moins clair que le droit de succession; 
cependant , depuis l'établissement de la grande- 
principauté de Moscou , le fds a!né succédait au 
père au préjudice des oncles ; mais c'était un fait 
plutôt qu'une règle , et le monarque , n'oubliant 
jamais de léguer le trône à son ûls aîné , paraissait 
le pouvoir léguer également à l'un de ses fils pi^és 
à son choix, ou à ses frères, car nulle loi reconnue 
ne le lui défendait. Toutefois on s'accoutumait à 
voir le ûis aîné successeur du père, et cette coutume 
avait.déjà une certaine valeur. Jean III avait déjà 
désigné pour son successeur -son fils aîné appelé 
aussi Jean, marié à Hélène. Mais ce prince était 
mort depuis peu et avait laissé uo fils, encore en- 
fant, nommé Dmitri. De son côté, Jean III, veuf de 
la mère de ce prince Jean, avait, comme on l'a vu, 
épousé Sophie , petite-fille du dernier empereur 
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grec, et en avait plusieurs enfaas, dont l'aîné s'ap- 
pelait Yassili. Chacune des deux princesses pré- 
tendait que son fils devait hériter de la couronne 
au préjudice du fils de l'autre, et deux hrigues ri- 
vales partagèrent la cour, l'armée et le peuple. 
Fille des empereurs, Sophie flattait l'orgueil et 
l'ambition de Jean IIJ , qui , d'ailleurs, éprouvait 
pour elle et pour son fils cette tMidresse aveugle 
qu'une femme adroite, jeune et belle sait toujours, 
quand elle le veut, inspirer à un vieil époux. Si le 
monarque avait été libre de décider la querelle par 
un acte de son pouvoir , en apparence absolu , il 
aurait, sans aucun doute, prononcé en faveur de 
Sophie et de Yassili. Mais cette princesse était en- 
tourée de Grecs , et cette circonstance indisposait 
contre elle l'aristocratie moscovite , c'est-à-dire la 
puissance dominante; et un secrétaire de Jean III 
révélant au jeune YassUi que son père avait résolu 
de léguer le trône à Dmitri le détermina à entrer 
dans un complot, dont le but était de faire mourir 
ce rival, et de se mettre après en sûreté pour né- 
gocier avec son père. La découverte de la conju- 
ration coûta la vie -à plusieurs conjurés, princes-, 
boyards, enfens-bo jards, etc. , et même à des sor- 
ciers que Sophie consultait secrètement. Cette prin- 
cesse et son fils furent relégués loin de la cour, et 
Dmitri fut solennellement couronné. Ainsiprévalut, 
en cette circonstanfe , le droit de représentation. 
Le triomphe dUclènc dura une année, mais non 
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sans buagee. On voyait facilement que . Jean 111 
-araîteu la main f(Mrcée,ct qu'il reviendrait sur cette 
décision aosEilM qu'il se croirait assez fort pour 
l'oser sans péril; car il n'avait pas dû devenir plus 
aventureux en vieillissant. L'aristocratie russe était 
divisée; il ne s'agissait que de manoeuvrer de ma- 
nière à augmenter en nombre et eopr^oodérance 
la faction déroute à Sophie. Ce fut l'œuvre d'une 
année. Jean III se déclara tout i coup mieux in- 
formé* rendit toute sa tendresse à Sophie et à Vas- 
eili, et fit mourir les principaux partisans d'Hélène, 
panni lesquels ûgujmient tes personnages les plus 
émineas. Six semaines ^rès, VassHi fut nommé 
touxerain et grand-prince de Novgorod et de Piko/f. 
Cette dernière cité ayant oaé ^réclamés, le grand- 
prince répondit avec colère, «qu'il donnerait la 
fiussîe à qui J>on lui semblerait. > Cependant Dmi- 
tri restait toujours successeur désigné. 

Cette affaire n'empêcha pas les Moscovites de 
conquérir le nord-ouest de la Sibérie , au delà des 
monts Ourals , et de préparer par l'intrigue le 
«uccès d'une guene qui devait rendre à Jeun III 
toute la Russie méridionaie , tombé? au pouvoir 
des Lithuaniens. En donnant Hélène, sa filje, à 
Alexandre, Jean IIÏ avait exigé que son gendre 
lui permit, ainsi qu'à tous les Kusses conquis, le 
libre exercice de la religion gi^que, à laquelle ils 
fîtaient franchement revenus peu de temps après 
le concile de Florence; ainsi, Jean paraissait à 
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ces ftlisses un protecteur , ver? lequel ils tenclaieiit 
naturelleiqeiit à setouracT,etles^ourdeea fllle en 
Lithuanie l'autorisait i y envoyer autant d'es- 
pions et d'émissairea qu'il le Toudrait; de son côté, 
.Alexandre h'^argnait rien pour détacher entière- 
ment de la Russie les provinces devenues litliua- 
nienn«s , et leur conversion au catholicisme lui 
«emblant le plus sûr moyen d'yparrenir, il la pressa 
île toutes ses forces ; les moines et les évéqués , 
pour 8é faire bien venir du pape, y mettaient en- 
core plus d'ardeur qu'Alexandre, et finirent par 
recourir à la persécution ; le confesseur d'Hélène 
tut même chassé de Vilna. Alors plusieurs princes 
russes , conserrant ou ayant reçu des apanages 
sous les princes lithuaniens^ se donnèrent à Jean 111 
avec leurs domaines. Le beau-père et le gendre 
^'accusèrent réciproquement de perfidie ; tous deux 
avaient -raison. Alexandre cherchait encore à né- 
gocier , lorsque , suivant de près la déclaratioD de 
guerre , une armée moscovite conquit toute la 
ftus^e lithuanienne , depuis les gouvernemens de 
Toula et de Kalouga (usqu'à celui de Kief ; une 
tiutre armée enleva Dorogobouge, et battît à plate 
èouture une grande armée lîthuaniebne, comman- 
dée par fe céièbreConstantîn Ostrojsky : l'approche 
de lliiver sauva Smolensk. Alexandre gollicitaît à 
la fois les fils d'Ackhmat, princes de la grande 
horde, Mengli-Ghiréi , Etienne de Moldavie, ses 
frères , Ladislas , roi de Hongrie , et Albrecht , roi 
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de Pologne , et Walter dePtettenberg, grand-maHre 
de Livonie, qui se ligua avec la Suède et les villes 
aDâéatiques ;, Alexandre lui-même, devenu roi de 
Pologne parla moFtd'Albïech.t, avait enrôlé beau- 
coup d'Allemands et de Bobémiens; Afengli-Ghi^i, 
resté fidèle aux Russes , envahit au printemps Is 
Litbuanîe, et les généraux de Jean III signalèrent 
encore cette campagne par une grande victoire , 
remqïortéeprès de Mstîslavle; d'un autre côté,Plet- 
tenberg battit, oh plutôt terrifia par son artiUerie 
l 'année pskovienne , et marcha en avant jusqu'à ce 
que la dyssenterie, ruinant ses troupes, le forçât 
de retourner chez lui, où les Russes, vinrent i leur 
tour porter le fer et la flamme -et enfm perdre 
une bataille ; eu Orient , Scbig-Akmet , dernier 
khan de la horde Dorée , î*mé par Alexan- 
dre^etprisàpartieparMengli-Ghiréi, perdit toutes 
ses troupes, tous ses camps, et alla périr en Lithua- 
nie (àKovno), oùil avait cherché un asile ettrouvé 
upe prison. 

Etienne de Moldavie, père d'Hélène bru dis- 
graciée de Jean III, n'en profita pas moins des em- 
barras d'Alexandre pour lui enlever la province du 
Dràester, qu'il retint jusqu'à sa mort, en i5o4. Sa 
fiHe mourut en i5o5 , tout à coup reléguée, gar- 
dée à vue, et, pour ainsi dire, mise au secret dans 
ses appartemens , avec son fils , à qui on défendit 
en même temps de prendre le titre de grand- 
prince; le nop de ces infortunés avait dispanides 
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prières publitiues , et , loreqae MengK-Ghiréi de- 
manda, au nom d'Étienite json aiBÏ, la cause de 
ces rigueurs j il n'obtînt du despote que cette ré- 
ponse: Ma bonté a élevé mon ûls an rang suprême, 
mon courroux l'en 'a fiùt descendre, parce qu'il 
s'est ligué ayec sa mère pour m'oHtrager. Ainsi, le 
droit de représentation, reconnu tout à l'heure, 
fut alors méconnu , et le fils puîné de Jean III 
{■VassiH) fut réservé au trône, au préjudice des fils 
de son aine ; mais on ne voit ici aucune règle lé- 
gislative , c'est la volonté du monarque qui paraît 
seule disposer de l'empire, et, selon les propres 
termes de Jean III lui-même, il donne la Rustte à 
qui il lux platt. Après des hostilités perpétuelles et 
^es succès balancés, Jean» qui n'avait pu prendre 
Smolensk, et revendiquait Kief, et Alexandre, qui 
redeniandait toutes les places sur lui conquises par 
les Russes dans cette guerre, convinrent (en i5oa) 
d'une trêve de six ans, et les Moscovites gardèrent 
presque tout ce qu'ils avaient pris. Plettenberg et 
son ordre traitèrent aussi arec Pskoff. Par ce traité , 
Jean n'obtenait pas tout ce qu'il voulait, et Alexan- 
dre ne recouvrait presque rien. Le premier y con- 
sentait pour avoir le temps de se fortifier dans ses 
conquêtes, et pour se ménager ainsi les moyens de 
reprendre plus sûrement tout ce que les Lithua- 
niens retenaient de l'ancienne Russie. Alexandre 
y accédait pour respirer un instant et réparer se» 
forces. 
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La mcwt 4t:, Sophie (i^oS)- fut si seneiblè i 
Jean III qu'il en tomba malade. Dans son testa- 
jnent, il déclare VassîU, son fils aîné, ^héritier de la 
monarchie, souverain de toute hi Russie et de ses 
frères cadetç. U donna de nches domaines à ses 
autres ûls Youri, Smitri, Sim«on, André; dans le 
lot de Yassili était la Lapoaie russe, mentionDée 
pour la première fois; il o'y avait phis de souve- 
;raiQeté indépendante que Reian : encore ne l'était- 
elle que de noui, car le mouacque disposait des 
troupes de cet Ëtat, et le peuple lui prêtait serment 
de fidélité. Les princes de Tchopùigof, Starodoub, 
]\ovgorod-Seversky et Hjhk , qui avaient aban- 
donné le roi de Lithuanie pour se donner,' avee 
leare villes, à laMospovie, conservaient leurs sou* 
verainetés sous la suieraloeté du monarque ; les 
frères même de Yassili n'avaient plus^ dans leurs 
propres domaines, le droit de juger le meurtre ni 
de battre monnaie , ni de prétentions sur les fermes 
de l'État. Les princes du sang royal jurèrent de se 
conformer aux dispositions testamentaires du mo- 
narque , et de vivre en paii; 

Cependant, l'hérésie judaïque était comprimée 
plutôt qu'extirpée ; un concile , convocpié par le 
grand-prince, livra les hérétiques au bras séculier; 
plusieurs furent enfermés dans des cages de fer, 
d'autres eurent la langue coupée ; un grand nom- 
bre, qui s'étaient convertis, en allaient être quittes 
pour la clôture perpétuelle en des couvens , si un 
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éTéque, observant qu'une ctulversioQ^aiïïicbéepar 
la craiote était oïdle devant Dieu, ne le^ eût fait 
tous sacrifier. 

. Le prince VissUi avait déjà TÎn^-cinq ans; 
Jean III désirait le mariera une prince^ danoise, 
mai^ cette qégociatikon lie réussit pas. Jean réso- 
Jut de loi faire épouser une Ru^e; et-parmi le^ 
.quinze cents prétendantes qui fuient présentées à 
la cour , le monarque choisit la belle âol»monée , 
ûlle dTouri Sabourof , oflicier assez obsciu*, des- 
cendant de Mourza Tcbef , émi^ de la horde. 
Jean III pensait qu'un simple gentilhomme serait 
•moins esi géant qu'un prince et mêmequ'un boyard. 
-Cependant, ce mîffiage r!q)proeh{i du trône les 
Godotmof, qui sopplantèrent la maison royale. 

Il n'avait pas été plus heureux en donnant à 
Halfamet Ain in la venre d'Al^am. Cette femme 
ambitieuse , que lean avait arrachée du trône de 
Xazan avec son premier époux, ne cessait de per- 
sécuter le second pour qu'il sedéclai^t indépen- 
dant. Macldunet Amin, cédant à ses séductions, 
pille et massacre les marchands russas rassemblés 
en grand nombre à une foire célèbre près de Kazan, 
et fond, avec soixante mille hommes, eut Nijni- 
Novgorod, qu'il ne pntenJever. CentnûUe Mosco- 
vites , lancés contre lui, ne purent l'atteindre, et 
Jean III, qui mourut le 37 octobre i5o5, à l'âge 
rie soixante-six ans, après en avoir t<égné quarante- ' 
trois et demi, laissa cet affront à venger à son fils. 
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Jean fut le, premier qui assigna des ferres aux 
enfans-boyards , à condition d'amener avec eni 
à la guerre un nombre de fantassins ou de cara- 
liers proportionné à l'importanc* de leurs fiefe. 
C'est à lui que remontent les rozziâdes ou règle- 
mens pour la disposition de l'année, ordinairement 
divisée en grand-coips, avant-^arde, aile droite, 
aile gauche, arrière-garde. Ses armées nombreuses, 
et facilement rassemblées, étaient soumises à une 
discipline séïère. Ses forces toujours croissantes, 
son adroite et patiente politique, consolidèrent Is 
monarchie moscovite, commencée par ses prédé- 
cesseurs arec bonheur et talent. Les princes comoie 
les boyards tremblaient tous devant Jean ni, na- 
turellement dur et sévère, et très-jàlonx d* sa di- 
gnité : il accrut les revenus du trésor en amêlioraDt 
le mode de perception , en favorisant le commerce 
extérieur. En 1497» '' ^* recueillir par son secré- 
taire, et revisa lui-même les anciennes lois et cou- 
tumes, dont il fit un code civil ; et l 'on voit par une 
lettre du métropolitain Jérôme (en i488) que les 
statuts impériaux, ou lois des empereurs d'Orient, 
servaient de complément au code ecclésiastique 
russe. Dans son code civil, onretrouve la peine du 
knout appliquée à certains délits; la question or- 
donnée pour les complices présumés d'un voleur, 
quand ce sont d'ailleurs des gens suspects; et pres- 
que toujours les accusés admis à se purger par le 
duel judiciaire. Une disposition contraire au code 
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dTaroslaf-le-Grand accorde à la fille ou au plus 
proche parent le bien d'un homme qui meurt in- 
testat et sans laisser de fils. En pareil cas le code 
d'Y aroslaf donnait cette successionau prince. Jean 
régla aussi la police des villes, et, par son ordre , 
les rues de Moscou étaient fermées la nuit par des 
chevaux de frise. L'ivrognerie fut qualifia délit, et 
punie comme telle ; il établit des postes et des sta- 
tions , où les voyageurs trouvaient des chevaux et 
de la nourriture. Après avoir distribué aux enfans- 
boyards les biens du clei^é de Novgorod avec 
l'aveu du métropphtain , Jean, persuadé que les 
biens de ce monde ne peuvent que distraire ,1e 
clergé de ses devoirs spirituels , songeait à distri- 
buer de même toutes les propriétés de l'Église ; 
mais, soit politique, soit dévotion, il recula devant 
les remontrances du métropolitain et desévéques, 
et Moscou espéra de remplacer Constantinople 
comme métropole de l'Eglise grecque, lorsque le 
métropolitainrusse Théodore sacra celui de Césaiée. 
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VASSrU-lVANOVITCH. 

i2o5 — ï534- 



V ASSlLimonta aa trône sans aacune» céfémonies 
sacrées; son premier aoin fut de reléguée dans un 
Erapriroiine- ^^l**** obscuT soD ncvcu Bmîtri^-quï mourut dam 
"deDmiTri'^ cette prisoD , en iSog, et à qui il fit de somp- 
tueuses funérailles. Comme VassiK avait conservé 
le conseil de son père , 8on règne ne fut que la 
continuation de celui de Jean III, l'alliance avec 
MengU-Ghiréi fut renouvelée sur les mêmes bases 
et dans les mêmes vues, la trêve et l'inimitié con- 
tinuèrent entre la Lithuanie et la Moscovie , et on 
reprit les projets de ^vengeance contre l^faLlimet 
Amin. Deux fois l'armée russe se laisse surprendre 
par les Kazanais, mais pour conjurer un nouvel 
orage, le tatar délivre tous les prisonniers russes, 
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se reconnaît tassât du grand-prince, et obtient la 
paix. 

■ Alexandre étant mort, en i5o6, Vassili conçut 
le projet de réunir la Lithuanie et la Pologne à ta 
MoscoTÏe en briguant la- couronne de Pologne ; 
mais Hélène lui apprit, que déjà Sigismond était 
i^onnuà Vîlnaet à Cradovie. Sigismond pn^toea 
bientôt une paix honorable , et Vassili répondit par 
one incursion dans la province de Smolensk : 
ainsi recommença la guerre entre les deux em- 
pires. Au commencement de cette nouvelle lutte , 
Sigismond recouvra Oetn^sk; et perdît les Gliaeàj. 
Lepremier, prisonnier de Jean III, s'était misa son- 
service pour édi^iper k une dure et peut-être éter- 
Bctte. captivité; il &assa son serment de fidélité à 
aon- ooaveàu maître, et courut au secours de sa 
patrie. Issu d une ÊknûUe tatare réhi^ée auprès 
de Yitevte, Michel Glinsk; était le plus riche, le 
phiB célèbire et le plÙ8 habile capitainede tou5 les 
seigneurs lithuaniens. Favori d'Alexandre, ilftit, 
souB Si^mond, sacrifié & se» ennemis, demanda 
justice an noureau roi , et, tic pouvant l'obtenir , 
passa avec ses deux firàres et beaucoup de ses par< 
tûuM an service de Vassili. Les Glinsky promet- 
taient beaucoup plus qu'ils ne tinrent ; leurs 
unis, restéS' en Lithuanie et en Pologne, devaient 
fadliler la conquête de Kief , où Michel Glinsltj 
voulait se faire souverain; mais ces amis ne bou- 
gèrent point. Cette guérie, toute en manœuvres, 
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n'amena aucun changement politique , et se ter- 
mina par utie paix étemelle , qui ne devait être 
qu'un court annistice. Vassili s'empressa de s'as- 
surer des bonnes intentions de Mengli-Ghiréi par 
un traité nouveau; mais ce khan', devenu vieux, 
n'étaitplus maître chez lui. Sesfilsetlesprindpaux 
seigneurs faisaient impunément à son insu, et 
même contre ses ordres , des incursions en Russie 
ou en Lithaanie. Toutefois, les Moscovites tenaient 
beaucoup à l'alliance du vieux khan.. Sigismond la 
leur enlevait souvent à force d'argent ; mais par- 
ftûs aussi les Tauriens recevaient son or , et pres- 
qu'aussitôt ravageaient ses domaines. En iSog, 
l'ambassadeur russe en Crimée , Morosof , con- 
clut un traité secret avec Mahmed-Ghiréi , fils 
aîné et héritier présomptif de Mengli-Ghiréi. Par 
un autre traité, les Moscovites détachèrent de l'al- 
liance de Sigismond les chevîdiers de livonîe. 

Constant«dau4ses pn^ts d'usurpation et dans sa 
haine contre la liberté, la faction moscovite, qui s'é- 
tait un moment divisée et décimée elle-même sous 
Jean III, profita delà paix extérieure pour subjuguer 
Pskoff, comme elle avait subjugué Novgorod , par la 
violence et la perfidie. Quoique soumise à la pui^ 
sance du grand-prince, Pskoff avait, à force de pru- 
dence , de soumission et de samfices , conservé 
son conseil national investi du pouvoir législatif» 
ses magistrats élus par le peuple ; enfin , toute son 
organisation intérieure qui, en faisait une véritable 
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république , calquée à peu près sur celle de Nov- 
gorod , dont elle avait été la sujette d'abord , 
et ensuite l'affranchie et la sœur cadette ; mais 
■ elle ne devait , sans doute , la conservation de ces 
institutions qu'à l'esprit méthodique et circon- 
spect de Jean III, qui n'avait pas voulu tenter de 
renverser à la fois ces deux républiques. La ruine 
de Pstoiî, ajournée sous Jean III , fut exécutée 
sous son fils ; l'intrigue prépara l'œuvre qu'ache- 
vèrent la trahison et la terreur ; le lieutenant Jean 
Obolenski fomenta la discorde entre les diverses 
classes de citoyens , et se plaignit ensuite de leur 
turbulence et des abus de pouvoir des magistrats ; 
c'était le prétexte demandé pour justifier l'inter- 
vention meurtrière des Moscovites. Fendant l'au- 
tomne de 1 509, le monarque se rendit à Novgorod, 
avec un cortège imposant et des forces considé- 
rables ; là , il reçut avec bonté une nombreuse 
députation| de Pskoviens , chargée de le féliciter et 
de lui offrir un présent en argent. Puis, il-envoya 
dans la cité prendre des informations sur les. 
plaintes du lieutenant. On lui rapporta que ce 
fonctionnaire et les citoyens s'accusaient récipro- 
quement ; et, en efifet, une nouvelle députation 
vint demander la destitution d'Obolenski. Jean le 
manda à Novgorod, avec tous les Pskoviens qui 
avaient à s'en plaindre. Ils arrivèrent en grand 
nombre ; mais une foule de boyards et de fonc- 
tionnaires vinrent aussi s'accuser les uns les an- 
in. 16 



bvGoo;.^ 



3/)3 HISTOIBZ DE RUSSIE, 

très. VassUi exigea de plus que les neuf pos- 
eadnilis et les prévôts des marchands de tous les 
quartiers comparussent avec Obolenski -, sinon 
le pays aérait déclaré en état d'insurrection; on 
obéit. Le 6 janvier i5io, les Fskoviens furent ap- 
pelés devant le monarque au palais archi-épisco- 
pal; les fonctionnaires et les marchands, intro- 
duits dans la salle d'audience, se préparaient à 
plaider leur cause , lorsqu'on les prévint en les dé- 
clarant prisonniers. Un voyageur porte à Pskofï 
cette nouvelle, le conseil s'assemble, on recon- 
naît la faiblesse de la république, on gémit, et 
l'on députe vers l'autocrate pour se soumettre. 
Alors le despote déclare à ses prisonniers qu'ayant 
méconnu l'autorité du lieutenant, et opprimé le 
peuple, ils méritent une punition exemplaire; 
mais qu'ils peuvent recouvrer ses bonnes grâces et 
conserver leurs propriétés, en abolissant pour ja- 
mais le conseil national , et en recevant ses juges 
k Pskoff, et dans toutes les villes et bourgs ; sinon 
jls répondraient du sang chrétien qui allait cou- 
ler. C'était demander la bourse ou la vie à des 
malheureux attirés dans un guet-apens; ils se 
soumirent et envoyèrent un d'eux avec le secré- 
taire (t)olmatof) du tyran porter aux Fskoviens 
cette terrible nouvelle. Nous avons juré pour nous 
et pour vous d'obéir aux volontés du monarque , 
dit au peuple assemblé le député pskovien , n'allez 
pas nous parjurer^ nous péririons tous. Le délai 



3 bï Google 



VASBlLI-ïïANOVITCH. ■ 2^0 

fatal expirant le 1 6 janvier, Dolmatof transmet les 
ordres et les menaces de Vassili,et va s'asseoir sur 
un gradin de la place publique, pour attendre la 
réponse. La consternation était profonde et uni- 
verselle , on le supplia d'attendre jusqu'au lende- 
main; le lendemain i3 janvier, on se soumit en 
gémissant ; on descendit de la tour de la Sainte- 
Trinité, on livra la. cloche du conseil national, 
que Dolmatof alla porter à son maître la nuit sui- 
vante , et la liberté russe rendit le dernier soupir , 
et il n'y eut plus en Kussie un seul asile où pût 
se réfugier la liberté. Dès lors, tout s'humilia sous 
le sceptre moscovite. Vassili envoya recevoir le 
serment de fidélité des citoyens et des laboureurs, 
s'epspara des bâtimens de la ville moyenne pour y 
loger une garnison ; il relégua dans la Moscovie 
les fonctionnaires et les notables, pour les sous- 
traire, disait-il , au ressentiment du peuple qu'ils 
avaient opprimé ; il distribua leurs propriétés, qu'il 
avait promis de leur conserver , à ses boyards et à 
quinze cents familles moscovites qui les remplacè- 
rent à Pskoft. 

Après trois années de plaintes réciproques , la Oaem 
guerre recommença entre la Moscovie et la Li- **"' 
thuanie : Vassili venait d'apprendre que la reine 
douairière , sa sœur Hélène , était traitée avec une 
brutale rigueur dans les États de Sigismond, lorsr 
qu'une invasion des tsarévitchs de Crimée, poussés 
par les Polonais, le détermina à se mettre en cam- 
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pagne. Depuis !e règne de Jean,' les troupes n'a- 
vaient été ni licenciées, ni désarmées, elles se rele- 
vaient dans le service actif. Vassili fut donc bientôt 
prêt. Smolensk soutint un premier siège ; mais les 
Moscovites, revenant une seconde fois, firent un 
telfeu contre la ville que le peuple, effrayé, se rendit 
à discrétion malgré le gouverneur, qui n'en fut pas 
moins puni du dernier supplice en Lithuanie , oîi 
le vainqueur le renvoya avec ses troupes. Ainsi, 
après* avoir appartenu cent dix ans à la Lithuanie, 
l'importante place de Smolensk, , ancienne princi- 
pauté russe, revint à la Moscovie. Miche! Glînsky, 
n'ayantpu obtenir'cette principauté, promit de la 
livrer à l'année lithuanienne qu'amena en toute 
bâte Constantin Ostroiski;'niai8.Glinsky, découvert 
et enlevé à l'instant où il allait au-devant de l'en- 
nemi avec ses partisans armés , fut envoyé chargé 
de chaînes à Moscou, et les voîévodes présentèrent 
la bataille à Ostrojski, qui les attira dans une em- 
buscade , leur tua ou prit trente mille hommes et 
remporta la plus grande victoire que jamais les Li- 
thuaniens eussent obtenue sur les Kusses. On crut 
la Moscovie perdue sans ressources. Smolensk, qui 
voulut ouvrir ses portes à l'armée victorieuse, fut 
retenue par son gouverneur (Schoulski), qui ût 
pendre les conjurés sur les murayies, repoussa plu- 
sieurs assauts, et Ostrojski dut se borner à repren- 
dre quelques autres places tombées après Smolensk 
au pouvoir de l'ennemi. 
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Sur ces entrefaites mourut MengU-Ghirci, dont 
les fils venaient de faire une inutile, mais sanglante 
incursion en Russie. Son fils Makhmet-Gbirëi parut 
d'abord vouloir s'allier à Vassili , et se vendit à Si-: 
gismond. D'un autre côté, le monarque moscovite 
concluait (1617) un traité offensif et défensif avec 
Christiern II contre la Suède et la Pologne , et 
un autre avecTOrdre teutonique contre la Pologne. 
L'empereur Maximilien tenta vainement de récon- 
cilier les deux monarques ; leurs prétentions exces- 
sives rendaient une paix impossible ; un projet de 
trêve écboua , parce que l'un voulait garder et l'autre 
recouvrer Smolensk; enfin, après bien des allées 
et venues d'ambassadeurs, de Vienne à Moscou, et 
de Moscou à Vienne , on convint de laisser passer 
l'année iSig sans bostilités. Maximilien mourut 
alors, et les deux princes ennemis le regrettèrent. 
Cependant Makbmet-Ghiréi convoitant Kazan 
où se mourait Makhmet Amin^ et Astrakhan, pos- Succèi con- 
sédé par d'autres Tatars , proposait son amitié à " ' 
Vassili, pourvu qu'il l'aidât à prendre ces deux États 
etK,ief. C'eût été restaurer la puissance des Mogols 
si funeste à la Sussïe. Vassili, prétextant un voeu 
menaçant des Kazanais , leur donna Scbig Alet, 
petit-fils d'Akbmat, ennemi juré de Makhmet Amin. 

' Ce prince, élève des Moscovites, leur fut constam- 
ment fidèle. Ce désappointement n'empêLha point 

■ les Taiiriens de ravager la Lithuanie, et de rem- 
porter, sur Ostrojski, une grande victoire qui cons- 
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terna Sigismond. Makhmet-Ghiréi aurait roloptiers 
tourné ses armes contre la Russie, mais l'amitié du 
sultan Sëlim et de son fils Soliman pour Vassili , 
retenait la vengeance de ce khan. D'un autre cdté, 
Albert, grand-maître de l'Ordre teutonique, ayant 
enfin obtenu de Vassili les subsides promis, et levé 
des troupes étrangères, pressa Sigismond, qui parut 
perdu à son tour; mais ayant, en i520, conclu avec 
Vassili une trère de six mois, il écrasa le grand-maî- 
tre. Cependant la mollesse, la ridicule corpulence 
de Schig Alei , et surtout sa soumission servile aux 
Moscovites, indisposaient les Kazanais. Makhmet- 
Ghiréi leur proposa son fils Sahib<-Ghiréi et l'indé- 
pendance ; ils acceptèrent. Sahib accourut avec 
une armée, monta au trône., et renvoya Schig 
Alei à Moscou (iSai). Sans perdre de temps, 
Makhmet-Ghiréi avec les Tauriens, les.Nogais et 
les cosaques du Dnieper, fond en Russie et écrase 
une armée qui voulait l'arrêter au bord de l'Oka, 
opère sa jonction avec les Kazanais amenés par son 
fils, et s'avance comme un autre Bâti, jusqu'à la 
vue de Moscou (39 fuillet 1 62 1) , où se réfugient les 
populations voisines, fuyant les ilammes et le glaive 
del'ennemi. Les remparts étaient forts, etrartillerie 
redoutable ; mais on manquait de poudre, et la ville 
était encombrée de monde. Makhmet fit acheter sa 
retraite. Il emporta un traité revêtu du sceau du 
grand-prince , par lequel celui-ci s'engageait à lui 
payer un tribut annuel. En se retirant il tenta de 
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surprendre la forteresse de Rezan , que saurèrent 
la prudence et l'intrépidité de Kabar Simaky; et, 
!Ç)prenant que les Tatarsd'Astrakbaa étaient entrés 
en Tauride , il précipita sa retraite. L'acte hon- 
teux arraché à la terreur des Moscovites resta, je 
ne sais comment , entre les mains de ce général , 
qui fut éleyé à la dignité de boyard. Très-affaibli 
lui-même , et redoutant à la fois la perfidie de 
Mackhmet-^hiréi et l'ambition du sultan, Sigis- 
mond ne profita des désastres de la Moscovîe que 
pour obtenir une trêve de cinq ans à partir du 
35 janvier i5aa; il roulait traiter à Cracovîe ou 
à Vitna; Vassili ne consentit à traiter qu'à Moscou. 
Smolensk , si vivement disputée, resta aux Mosco- 
vites; le Dnieper, l'Iyaka et la Méria devinrent 
les limites des deux empires, et la liberté récipro- 
que du commerce fut assurée. Ainsi finit cette 
guerre , qui avait duré dix ans avec des succès 
variés Sigismond avait perdu Smolensk, mais, en 
revanche ,il avait détruitl'Ordre teutonique et réduit 
te grand-maitre Albert, à ne plus posséder les villes 
appartenant à l'Ordre qu'en qualité de vassal de 
la Pologne. L'Ordre de Livonie, soumis à l'Ordre 
teutonique, survécut à la ruine de ce dernier pour 
périr un peu plus tard. 

Les affaires extérieures n'avaient jamais fait ou- 
blier aux Moscovites leur système d'usurpation et 
de concentration. La province de Bezan restait 
seule principauté indépendante, quoique le grand- 
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n^union de prince prit déjà le titre de soiiTerain de Rezan ;ils. 
**"" profitèrent des loisirs de la paix pour la réunir à 
leur empire. Ttéjk un tiers de ses villea leur était 
échu par le décès du prince Fëodor, il restait à 
déposséder les princes de Serersky et de Starodoub 
ou'de Tchemigof, et déjà cette œuvre était com- 
mencée. 

Agrippine, première douairière de Rezan, y avait 
tranquillement régné pendant la minorité de Jean 
son fils; devenu majeur, ce jeune homme avait 
notifié au monarque sa résolution de régner comme 
ses ancêtres, et recherché une fille de Mathmet- 
Ghiréi Vassili , l'ayant attirera Moscou, l'y avait 
emprisonné, et relégué Agrippine dans un couvent; 
et, en 1617, s'était saisi de toute la province de 
Rezan ; mais dans les troubles causés par rinva- 
siou de Maldimet-Ghiréi, Jean s'était enfui en 
Lithuanie , où il mourut ignoré ; et, après avoir 
formé, pendant quatre siècles, une principauté 
particulière , la fertile et guerrière province de Re- 
zan se fondît, comme Mourom et Tchernigof, dans 
les États moscovites. ASeversky régnait l'habile et 
Tenky. bravc Chemiakîn , la terreur des Tauriens, et le 
. redoutable ennemi des lithuaniens. Ses importans 
et nombreux services ne purent lui faire trouver 
grâce devant l'ingrate faction. Accusé une première 
fois (en i5i7) d'intelligences secrètes avec Sigis- 
mond , Chemiakin s'était pleinement justifié ; 
en i525, dn l'accusa, sans plus déraison', de con- 
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spirer contre la vie du grand-prioce et du métro- 
politain ; il obtint, de l'un et de l'autre, un sauf- 
conduit pour venir se'justifier encore une fois ; ac- 
cueilli d'abord avec une bienveillance apparente, i! 
fut, peu de jours après, tout à coup et sans juge- 
ment , jeté dans un cachot où il eut soin de mourir 
bien vite , pour la' satisfaction du brigand couronné 
qui en voulait à sa province. Comme on méditait 
cette trahison , et qu'il fallait, pourréussir, tromper 
la victime, en lui donnant, pour garantie de sa li- 
berté et de sa vie , la parole du métropohtain , on 
avait forcé le loyal et pieux Varlaam à se démettre 
de la chaire métropolitaine, où l'on avait placé un 
sujet qui semblait fait tout exprès pour ce métier : 
c'était Daniel, âgé de trente ans, gras et vermeil j 
abbé de Saint-Joseph , esprit subtil et plus ambi- 
tieux que religieux. Joseph ne manqua pas de jus- 
tifier le guet-apens' préparé par lui-même; le seul 
Porphyre , abbé de Troïtsky, étranger au monde 
et à toute intrigue, osa défendre la victime siindi- 
gnement abusée , et son courage lui valut une no- 
ble disgrâce. 

Tout occupé de ses projets de conquête en Li- 
thuanie , Vassili offrit la paix à Makhmet Âmin , 
qui l'accepta pour aller s'emparer d'Astrakhan ; il 
prit cette cité, mais les Nogais, ses alHés, le sur- 
prirent, le massacrèrent, poursuivirent ses troupes 
jusqu'en Tauride, où ils les battirent, pendant que 
les cçsaques du Borysthène , jusqu'alors alliés des 
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khans , brûlaient Otchakof. Nommé par le sultan , 
et soutenu par les janissaires, Saïdet-Ghiréi , suc- 
céda à son frère Mackhmet-Ghiréi , et traita avec 
les Moscovites , qui déjà marchaient contre Ka- 
zan (i523) , où le tsar Sahib-Ghiréi, en apprenant 
la conquête d'Astrakhan par son père , avait massa- 
cré tous les Russes. Dans une première campagne. 
on se borna à ravager le pays ennemi et à bâtir 
une forteresse à l'embouchure de la Soura. Au prin- 
temps de i534i cent cinquante mille Russes allè- 
rent assiéger Kazan. Cette grande expédition man- 
qua par l'incapacité ou la vénalité des généraux; 
après un siège mal dirigé, Tarmée, manquant de 
vivres et décimée par une épidémie meurtrière, re- 
vint honteusement. Safa-Chiréi avait succédé 
sur le trône de Kazan à son oncle Sahib-Ghiréi, 
qui s'était enfui à la première apparition des Russes. 
Safa-Ghiréi députa vers le grand-prince , qui le 
confu'ma dans sa dignité , et accorda aux Kaza- 
nais une trêve de cinq ans. 

Marié depuis vingt ans avec la belle Solomonée, 
Vassili n'en avait pas d'enfans et ne pouvait guère 
en espérer. Un jour, se promenant avec des cour- 
tisans, il s'arrête devant un nid d'oiseau: < Ah! 
»s'écrie-t-4l, ces oiseaux sont plus heureux que moi) 
■ils ont au moins des enfans! qui deviendra mon 
» héritier ! ■ et les flatteurs de répondre : .On abat le 
■ figuier stérile pour en planter un autre dànslever- 
• ger.iLe prince entendit parfaitement ce conseil 
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qu'il aïaitprOTOqué, peut-être même commandé ; il 
répudia Solomonée. D'abord on lui proposa de re- 
DODceTTolODtairement au monde, et, sur son refus, 
on l'y força. Le jour même de le prise d'habits, sa 
résistance lui attira des menaces et des coups de 
la part du seigneur préposé par le monarque pour 
assister à cette cérémonie. Une autre difficulté se 
présentait : selon les canons ecclésiastiques le mari 
qui consentait à ce que sa femme prit le Toile 
devait luî^nême prendre l'habit monastique ; mais 
ce n'était pas pour rien que Vassili avait choisi un 
métropolitain grat et vermeil ^ jeune et ambitieux. 
Daniel prouva que le djrorce de Jean était louable 
quoique contraire àla morale publique et religieuse, 
et qu'il devait se remarier malgré les canons. En 
effet , il épousa bientôt Hélène , fille de Vassili 
Glinsky, et nièce du célèbre Michel Glinsky, tou- 
jours captif et qui le fut encore pendant une année. 
Le divorce d'abord , et ce second mariage avec la 
fille d'un transfuge étranger, scandalisèrent les- 
Moscovites et surtout les esprits rigides ; mais le 
maître le voulait ainsi, et son métropolitain avait 
parlé , l'opinion devait se taire. 

Jusqu'à la fin de son règne, Vassili conserva son 
influence sur Kazan ; les troubles et les révolutions 
quis'ymultipliaienttournèrenttoujoursàson avan- 
tage , malgré les mauvais succès des armées en- 
voyées contre les rebelles; et toujours le souverain 
de cet État, ou plutAt de cette province russe, était 
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OU nommé, ou confinné par lui. Les iocursioDs 
des Tauriens , sourent excitées par Safa-Ghiréî 
chassé de Kazan , se bornaient à des brigandages 
et ne dépassèrenV point Rezan. En un mot le règne 
de Vassîli fut heureux jusqu'au dernier moment; il 
avait tenu en respect et même entamé les États 
Lithuaniens; il avait complété et affermi le système 
•autocratique , en détruisant à Fskoff les derniers 
restes de la liberté , et à Rezan, ceux du système 
des apanages; il avait tenu les Tatars de Crimée, de 
Kazan, d'Astrakhan et de la horde Dorée dans un 
état de division et de faiblesse utile à son empire ^ 
et ses relations diplomatiques embrassèj-ent le 
monde presqu'entîer ; les empereurs d'Allemagne 
etde Turquie , le khan indien Babour, fondateur de 
l'empire du Grand-Mogol , le pape , les rois de 
Danemark , de Suède , de Hongrie , de Pologne, 
les grands-maîtres de Livonie et de Prusse , et les 
hordes mogoles lui envoyaient de fréquentes am- 
bassades et en recevaient de lui. 
I Trois ans s'étaient écoulés depuis le dernier hy- 
men de Vassili sans qu'Hélène lui donnât d'enfans, 
et déjà sa conscience lui reprochait le scandale d'un 
divorce inutile ; enfm , Hélène devint enceinte et 
accoucha, le sS août i53d, d'uji fils qu'un Atwimc 
de Dieu avait annoncé d'avance, et qui serait, disait 
ce prophète , un Titus au vaste génie. Or, ce Titus 
fut Jean IV , le plus horrible des tyrans , une bête 
féroce, un tigre roi ; et, pendant trois années , le 
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monarque et sa femme , le peuple et tous les fonc- 
tionnaires civils et ecclésiastiques avaient fatigué le 
ciel de leurs prières pour obteiiir ce beau présent ! 
L'année suivante, Hélèneeut un second fils, ap- 
pelé Youri ; mais le grand-prince , ivre de joie , ne 
devait pas goûter long-temps le plaisir d'être père ; 
il était dans sa cinquante-quatrième année, lors- 
qu'une pustule, d'abord imperceptible , mais bien- ^ 
tôt douloureuse et très -maligne, se manifesta à 
l'aine ; ses forces s'éteignirent rapidement,et il mou- 
rut le 3 décembre i553, après avoir désigné pour 
soD successeur son fils Ivan qu'il mit sous la tu- 
telle de sa veuve Hélène, et qu'il recommanda aux 
boyards et à divers fonctionnaires ecclésiastiques, 
notamment au métropolitain et à Micbel Glinskj, 
oncle d'Hélène. 

Déjà plusieurs monarques avaient voulu mourir 
roi et non moine ; .Yassili , au contraire , tenait 
singulièrement à mourir sous le froc ; il y eut à ce 
EHJet une discussion , ou plutôt une violente que- 
relle autour de son Ut entre le métropolitain et les 
évêques qui voulaient l'enfroquer, et des digni- 
taires laïques qui s'y opposaient avec indignation 
et colère, et s'appuyaient de l'exemple de plusieurs 
princes, qui,bien que s'étant refusés à cette pratique, 
n'en passaient pas moins pour des bienheureux. 
Cette dissidence semble indiquer une rivalité d'am- 
bition entre les princes et les prêtres. Les prêtres 
l'emportèrent ; aiir les princes André et Voroniof, 
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ayant voulu arracher au métropolitain la robe Doire 
apportée pour Vassili , le pontife s'écria d'une voix 
furieuse : « Je vous maudis dans ce monde et dans 
» l'autre. Non , personne ne me ravira son âme. • 
Ces paroles foudroyèrent les opposans , et le royal 
moribond reçut avec l'habit monastique le nom de 
Varlam. Pendant ces longs et scandaleux débats, 
le prince, à qui tout à l'heure tout obéissait en trem- 
blant, était devenu immobile;lamort,dé)àpré3ente, 
avait glacé ses membres et lié sa langue, et les yeux 
seuls du despote exprimaient son désir et son im- 
patience, dont on paraissait fort peu se soucier. 

Â l'exemple de Jeau son père, VassîU attirait une 
foule d'étrangers habiles dans les sciences et les 
arts; mais, observe Karamsin, il était alors plus fa- 
cile à un étranger, doué de quelque talent, d'entrer 
en Russie que d'en sortir. En effet, le despote ne 
leur permettait plus de partir, lors même que leur 
gouvernement lesréclamait. Afin de grossiraux yeui 
des ambassadeurs , tenus à peu près captifs à Mos- 
cou , la population et la richesse nationale, Vassili 
faisait fermer les boutiques et les ateliers les jours 
de réception, et les bourgeois avaient ordre de re- 
vêtir leurs plus beaux habits pour se montrer dans 
les rues. 
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1553—1 584. 



JJepiiis Olga, mère de l'aventureux Sviatoslaf, 
jamais femme n'avait gouverné la Russie, et jamais 
l'empire n'avait eu un si jeune monarque. Pour 
comble ', d'inquiétude, Hélène était étrangère et, 
pour ainsi dire, ennemie , car elle était d'origine 
lithuanienne. A la vérité, le conseil de régence, 
nommé par le défunt grand-prince , se composait 
de vingt dignitaires , la plupart anciens conseillers 
de la couronne , et depuis long^temps exercés au 
maniement des affaires; mais plusieursd'entreeux, 
ayant des gouvernemeos particuliers, ne pouvaient 
assister aux séances, et les Glinskj , père et oncles 
et cousins d'Hélène, connuspar des trahisonsenvers 
la Lithuanie et la Kussie même, introduits dans le 
conseil par Vassili, inspiraient des craintes sérieu- 
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se». On s'occupa d'abord de faire bénir solennelle- 
ment le jeune prince par lemétropoKtain, et ensuite 
on passa un mois entier â s'observer. Detix mem- 
bres du conseil paraissaient devoir primer sur tous 
les autres, et se partager ou se disputer le pouvoir. 
L'un était le vieux Micbel Glinsky, oncle d'Hélène, 
. célèbre par ses connaissances, ses talens militaires, 
son brillant courage et son immense fortune ; l'autre 
était le jeune Telennef , que l'on disait déjà l'amant 
de la grande-princesse, et qui l'était effectivement. 
Ceci me paraît expliquer à merveille comment et 
pourquoi, après vingtannéesd'unhymenstérile avec 
la belle et sage Solomonée, et les trois années de sté- 
rilité d'Hélène, Vassili eut, de cette dernière, deux 
garçons coup sur coup. Michel Glinsky avait pour 
lui l'autorité de son nom et sa qualité d'oncle de 
la régente ; mais Telennef avait pour lui le cœur 
de sa maîtresse, et sa qualité de moscovite,- et l'on 
pense bien que le métropolitain, subtilj gras et ver- 
meil, si docile aux volonjés de Vassili, devait s'ar- 
ranger, on ne peut mieux, avec la veuve régente et 
l'amant par qui elle voulait gouverner. Les Mosco- 
vites s'inquiétaient et s'indignaient de voir une 
étrangère' sur le trône, et un transfuge étranger 
toucber au sceptre. On décida de perdre les Glinsfcy, 
on forgea contre eux des accusations calomnieuses; 
et Michel Glinskj, ayant osé remontrer à sa nièce 
le scandale de sa conduite, -H^ène sacrifia "âa fa- 
mille entière à la politique de l'amant qui la domi- ■ 
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nait. Michel GUnsky mourut de faim dans un ca- • 

chot , ses frères furent emprisonnés , ses neveux 
cherchèrent un asile en Lithùanie , et bientôt la 
proscription s'étendît à quiconque portait ombrage 
à Télepnef. Princes et boyards , rien ne fut épar- 
gné; on dédaignait toutes les formes judiciaires, 
et les exécutions se faisaient quelquefois dans l'om- 
bre des cachots , d'autres fms en public , selon le 
caprice du favori. 

Les relations extérieures continuèrent comme Rriation 
sousVassili; les Tauriens, cherchant toujours à 
vendre leurs services aux Russes et aux Lithua- 
niens , recommencèrent leurs incursions , tantôt 
chez les uns, tantôt chez les autres ; les Kazanais 
et leur tsar se reconnurent vassaux de Moscou : le 
trône d'Astrakhan changea souvent de maîtres, 
avec lesquels on n'avait guère le temps de se lier 
ni de se brouiller; maïs il fallut combattre avec le 
roi de Pologne et de Lithùanie, qui, profitant de la 
minorité de Jean IV, réclama les provinces reprisés 
par les Russes, et en même temps se mit en cam- 
pagne pour les reconquérir (i534). Cette guerre, 
qui dura deux ans , et qui , sans être décisive , fut 
favorable aux armes moscovites, se termina par 
unetrève de cinq ans , qui laissa les choses à peu 
près telles qu'elles étaient avant les hostilités. 

La faction moscovite , qui avait déjà murmuré 
contre le despotisme de VassiJi, avait pu seconder 
Telennef contre les Glinsky et les ennemis este- 
nt 17 
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rieurs, inais en« n'entendait pas x -laisser subju- 
guer* au nom d'uQ enfant, par ce jeune amoureux 
et sa maitres^e. On murmura d'abord et bîentAt 
on afi^t. T^lennef , disait-on, est seul puissant dans 
le conseil , seul seigneur ; les autres , plus anciens 
que lui, ne sont boyards que de nom , et nul ser- 
vice n'est reconnu , si l'on n'a pas te talent ou le 
bon}ieurde plaire au favori. A ces plaintes de l'asi- 
bition jalouse et vindicative on mêlait adroitement 
des reproches sévères sur les mœurs de la grande- 
princesse, qui cherchait vainement à se faire pa^ 
donner sa liaison, devenue publique, en affectant 
de se livrer à des pratiques dévotes. 

' La faction moscovite, quipeut-être avaitfavi^sé 
et commandé la liaison d'Hélène et d« Telenntf 
pour donner un fils à Vassili, qui probablement 
avait procuré la mort de ce Vassili , dont elle détes- 
tait te despotisme, qui avait aidé la régente et son 
amant à exterminer les Glinsky, n'ayant plus à 
écarter qu'Hélène et son amant pour ressaisir le 
pouvoir et exploiter une longue minorité, -devait 
s'y décidersanspeineet se décida en effet. Hélène, 
brillante encore de jeunesse et de santé* tmarat 
subitement j suivant l'usage, et pâit «mpoisoupée, 
suivant l'opinion d'un contemporain (le. baron de 

, Heberstein) î personne ne parut s'en étonner, et 
Telennef et son fds furent les seuls qui s'avisèrent 
de lui donner des larmes. ïelennef, qui avait mon- 
tré de l'application aux affaires , des talens- et du 
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courage, ne désespérait pas encore de sa fortune. 
S'appliquant à capter l'affection du jeune monar- 
que (Jean IV avait alors sept ans) , it se flattait de 
conserver le pouvoir p'ar la faveur de cet enfant 
et l'influence de ses partisans tout k l'heure très- 
nombreux ; mais le coup qui frappa Hélène les aver- 
tit de chercher un autre patron ; et un monarque 
de sept ans est un ins^ment dont s'empare aisé- 
ment le plus fort, et la force de Telennef venait de ' 
l'abandonner avec ses créatures; on le voyait perdu 
malgré la fermeté de son- caractère, mais on ign<>- 
rait et l'on se demandait qui avait frappé Hélène, 
qui renverserait son favori ? Cette incertitude dura 
sept jours, tout entiers donnés à l'intrigue ; enfin, 
le vieux Vassili Scbouisky, ayant bien lié sa partie 
et rattaché à ses intérêts tes principaux dignitaires, 
s'empara du jeune prince , emprisonna toutes les 
personnes aimées de cet enfant, et, sans aucune 
forme de procès, et de sa propre autorité, il fit' en- 
chaîner Telennef dans un cachot, où on le laissa 
mourir de faim, supplice horrible, qu'Hélène et 
Telennef avaientfaitsou&iràtroisonclesde Jean IV. 
Dès lors tout fléchit devant Vassili Scbouisky. Ce 
dernier avait deux frères : Jean Scbouisky, l'un des 
membres influens du conseil de régence, et André 
Scbouisky, encore gémissant dans les fers où l'avait 
jeté Vassili. Ces princes , issus des anciens princes 
de Souzdal, détrônés par le fils de Dmitri Donskoï, 
avaient une haine héréditaire contre la branche 
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moscovite, au aervice de laquelle ils avaient passé 
l'un après l'autre, après l'avott' combattue aussi 
long-temps qu'ils l'avaient pu.- Vassili Schouîsky 
tenait du grand-prince Vaseili, et avait conservé 
sous la régence , la première place dans le conseil. 
MaisTelennef,s'appropriant tout le pouvoir, n'avait 
laissé que de vains honneurs au vieux Schouisky. 
Un autre membre du conseil, Dmïtrï Belsky, pou- 
. vait balancer l'influence des Scbouisty ( Vassili et 
Jean), ils se liguèrent avec lui. Ce Belsly- avait 
aussi un frère ( JeanBelsky) retenu dans les fers. 
Le premier acte du triumvirat fut de délivrer et de 
faire déclarerinnocens les dêuxcaptifs. JeanBelsky 
reprit sa place au conseil, et André Schouisky fut 
promu à la dignité de boyard. L'alliance des deux 
maisons fut même cimentée par le mariage de 
.Vassili Schouisky avec la fille de Jean Belsky, parent 
du jeune tsar. Tous ces mariages, dohtla politique 
se promet des merveilles, manquent ordinairement 
leur but. Jean Belsky, délivré par Schouisky, se 
hâta de se former un parti où entra llntrigant 
métropolitain Daniel et plusieurs dignitaires , et 
ensuite il osf s'adresser directement au prince, 
pour procurer de hautes fonctions à deux de ses 
créatures. Vassili Schouisky, regardant cette dé- 
marche comme un acte d'insurrection contre sa 
toute-puissance, rejeta Belsky dans les fers , fit dé- 
celer son principal conseiller, et bannit les autres, 
le tout de sa pleine autorité et en son propre noui. 
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Mais lui-même ne tarda pas à mourir suHtemeru. Sou 
frère Jean Schouisky, plos grossier, plus avare, plus ~^^", 
despote encore, lui succéda, et proscrivît les enne- 
mis de sa maison , sans même épargner le métro- 
politain Daniel, qui,.p3ir un oukase des boyards, ixxt 
déposé , relégué dans un monastère , et remplacé 
par Joseph Skripîzin, abbé du couvent de la Tri- 
nité. Dès ce moment, les trésors et l'empire devin- 
rent la proie de Jean Schouisky, de ses parens et 
de ses créatures, qui , répandus sur tout le terri- 
toire , opprimaient et pressuraient le peuple et le» 
grands, et pillaient même jusqu'aux églises. Livré 
à ces intrigues, le gouvernement manquait de 
dignité et d'énergie dans toutes ses relations exté- 
rieures. Les Kazanais, qui avaient repris Safa-Ghi- 
réi , et les Tauriens ne cessaient de ravager les pro- ■ 
TÏnces, et menaçaient de venir jusqu'à Moscou, et 
on achetait du khan une paix sans cesse violée par 
ses généraux. 

Le clergé russe ne devait point pàrd&nner à Jean 
Schouisky la déposition arbitrairedumétw^olitain 
Daniel; aussi Joseph SkrJpîzin, quoique prorhu à 
la dignité métropolitaine par l'influencé de Schouis- 
ky, nîiésita-t-il pas à se déclarer pour les Bclsky. 
11 osa plaider la cause de Jean Belçty devant le JeanBeisky.. 
prince et même en plein conseil ; il fut appuyé de 
plusieurs boyaids, et enûn le captif, passant de la 
prison au pouvoir, gouverna l'État avec sagesse et 
intelligence. Les plus crians abus furent prompte- 
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ment réprimés, les relatioDS diplomatiques deviu- 
rent moins honteuses, et le khan de Crimée, hgué 
arec le Kazanais , et conduit par l'émigré Siméon 
Beislty , frère du principal boyard , ayant amené 
une grande armée jusqu'au bord de l'Oka , avee 
l'espoir de pousser jusqu'à Moscou, se retira frappé 
de terreur à l'aspect des forces innombrables que 
les Yoïévodes conduisaient contre lui. 

Jean Belsky et son parti se piquaient surtout de 
modération et de douceur, et, quoiqu'on sût bien 
que Schouisky, sorti volontairement du conseil, 
où il ne pouvait plus dominer, eût juré de punir 
ses ennemis, non-seulement on ne prit aucune me- 
sure contre hii, mais, ne voulant point priver l'État 
de sestalens iniUtaires,onlui av.ait toujours donné 
des commandemens importans. C'était peut-être 
uqe belle conduite , c'était à coi»p sûr une grande 
faute. En i54s, après la retraite des Tauriens, 
Schouisky commandait i Vladimir une armée des- 
tinée à punir la rébellion de Kazan. 11 gagne ses 
officiers , il en tire un serment secret de fidélité , 
puis il mande à ses partisans, à Moscou , qu'il est 
temps d'agir, et il leur envoie, pour les soutenir, 
son fil» Pierre, avec trois cents cavaliers dont il est 
sûr. Le 3 janvier, on pénètre dans le Kremlin , on 
saisit dans la chambre du jeune monarque le 
prince .Belsky, et on le jette en prison , avec ses 
meilleurs amis. Le métropolitain, fuyant de sa cel- 
lule au monastère de Troïtsky, et enlin dans la 
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chanrbre de Je&n IV, y fut paiement entevé e\ 
conduit au monastère de Edrillof à Betozersk. C ^é- 
tait déj4 la seconde fois »pie Jeaa IV, à peine âgé 
de dix ans-, était réveillé en sursaut pl^des conju- 
rés, qui s'emparaient du palais à main armée, et 
Tenaient , au milieu de là nuit , arracher brutale- 
ment de Ses bras le ministre qu'il chérissait, et 
pour qui il demandait grâce, sans qu'on daignât 
faire attention à ses prières b» ^ ses larmes. Ces ' 
riolences soudaines et terribles , la frayeur natu- 
relle i cet âge, et surtout en pareille conjoncture, 
ie soutenir du meurtre de sa mère , i^ull ne- put 
long'^temps ignorer , durent laisser dans son âme 
des traces ineffaçables , et influer beaucoup-sur son 
caractère. 

A la pointe du jour, Scfaouisky entra i Moscou, , 
reprit le pouvoir, et, du cottsentemeta des boyardê, ' 
envoya trois sicaires égorger Belsky dans sa prison. 
Avec les Schouisky revinrent tous les abus ; mais 
leur chef Jean, devenu valétudinaire, se retira du 
consul, et laissa la puissance à trois de ses parens,. 
Jean, Abdré et Théodore Skopin : quiconque âp" 
prochait du prince leur faisait ombrage; ils enle- 
vèrent au milieu du conseil, et ils voulurent assom- 
mer dans une pièce voisine, Théodwre Yoronaof, 
qui commençait à capter la fïiveur de Jean IV. Ce 
pilace, âgé de treize ans, s'indignait déjà de tous 
les excès de pouvoir qu'on se permettait contre lui t 
le temps était mûr pour l'intrigue, et l'appiu du ifno- 
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narqué allait être quelque chose poorquisaurails'eD 
saJsir.Ses deux oncles, Youri et Michel Glinsky^t 
te prudent métropolitaiaMacaire, successeur de Jo- 
seph Skripi^, s'unirent pour per*^ les Schoiiîsky 
dansl'espnt de Jean lY , et, comme, par sa charge, 
le mé^opolitain avait toujours auprès de lui un 
libre accès , le complot se trama dans le plus grand 

Jean IV m secret, Dans . un voyage à Volok-Lamsky , . Jean 

prononce. . j^jin^ig gçj -boyardji, ct, prenant, pour la première 

fois, le ton de maître , il se plaignit de leur tyran- 

' nie, et déclara que, pour cette fois, il se oontente- 

Soppiice rait du supplice d'André Schouieky, le plus cou- 
pable d'entre eux, Le premier acte de puissance 
que fit cet enfant roi fut de faire livrer André vi- 
vant aux chiens de sa meute, qui le déchirèrent en. 
Ln QUmkj. pleine rue. Les Glinsky, succédant aux Schouîsky, 
ne valurent pas mieux. Ils proscrivirent ,. à leur ■ 
tour, leurs ennemis, et pressurèrent l'empire op- 
primé i ni le peuple ni le prince ne gagnèrent rien 
à cette révolution. 

Couronn*- . Lorsqu 'enfin Jean IV entra dans sa dix-huitième 
liage. année (|546} il manifesta le désir dî^tre cou-- 
ronné.et marié. Le couronnement se fit dans la 
cathédrale de Moscou avec une grande pompe , et 
ce fpt le métropolitain qui posa sur la tête du 
jeune prince Ja couronne de Monomaque. Jean, 
avait déclara vouloir épouser.une Russe ; parmi les 
prétendantes, il choisît Anastasie, aussi modeste 
que bçlle, dont le beau-père avait été boyard de 
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Jean III; ni la cérémonie du couronnement, ni 

son ' hymen arec une femme si vertueuse et si tdacatUm et 

, .11 ■ < ' caractère de 

douce, ne purent changer les mœurs grossières , jeaa iv. 
les habitudes cruelles et l'instinct féroce du jeune 
monarque , toujours- occupé de. chasse , toujours 
ordonnant , à tort et à travers , des châtimens bar- 
bares et des supplices atroces,' ou s'amusant à 
fouler aux pieds de son cheval, poussé au galop, 
les enfans et les femmes gull rencontrait dansles 
rues. Charmé de l'abrutir ainsi et de l'éloigner des 
affaires , les Glinskj et leurs partisans applaudis- 
saient à tous ces excès ; mais un parti contraire 
dans lequel figurait le métropolitain et peut-^e 
la. grande princesse faisait des vœux pour que le 
monarque prit enfin un caractère d'homme. Rien CiUatn>phM 
n'annonçait encore cet heureux changement lors- 
que trois incendies, se succédant à quelques jours 
d'intervalle, réduisirent en cendres toute la capi- 
tale et le Kremlin , et fit, à plusieurs reprises, 
sauter divers magasins de poudre dans la ville et 
le palais. Les maisons étant bâties en bois, cet in- 
cendie put être fortuit; mais les Schouisky, qui 
peut-être l'avaient allumé eux-mêmes, déclarèrent 
au jeune monarque qu'il fallait en accuser ies sor- 
tilèges employés par quelques scélérats. Jean leur 
ayant ordonné d'approfondircette affaire, ils se ren- 
dirent sur la grande place, et demandèrent au peu- 
ple assemblé quels étaient les auteurs de l'incendie. 
• Les Ghnsky, les Glinsby! répondirent plusieurs 



et preatigea. 
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>Toix« sans doute soudoyées; la priocessc Addc, 
' leurm^, a arraché le coeur des morts, et« parcou- 
>raDt les nies dé Moscou , «Ile les a aspergées de 
• sanç ; Toilà ta cause de l'incendie I > Les Mosco- 
Tites comprirent fort bien cette manière de brûler 
une ville, et aussitôt on chercha les Glinsky ; on eu 
massacra un dans une église, on égorgea beaucoup 
de leurs partisans, et on n'oublia pas de piller leurs 
biens. Moscou tout entière était livrée à l'esprit de 
vertige et de fureur^ 

Cependant ce vaste incendie, ces -explosions des 
poudres, ce nombre prodi^eux de victimes, ce dé- 
lire- d'un peuple courroucé, avaient frappé vivement 
l'esprit de Jean IV, retiré avec son épouse et la cour 
au village de Yorobief. On résolut de profiter de 
cette disposition- de Jean pour essayer sur lai 
l'effet des prestiges , le corriger par des visions 
artificielles et perdre les Gtinsky. Au moment où 
le dernier incendie dévorait le reste de Moscou, où 
le jeune prince tremblait dans son palais de Voro* 
bief et où son épouse adressait au ciel les plue fer- 
ventes prières, on vit tout à coup apparaître un 
homme extraordinaire qui , le doigt levé et l'œil rM- 
naçant, comme intpiré du Saint-Etprit^ s'approcha 
du tsar épouvante , et lui déclara que la main de 
Dieu était suspendue sur la tête d'un tsar frivole, 
maîtrisé par de honteuses passions; que c'était le 
feu du ciel qui dévorait Moscou , et quç c'était la 
colère du très-haut qui agitait le peuple, eu aouf- 
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flant dans le cœur des hommes l'aDimosité et la 
fureur ;' puis, ouvraot l'ÉTangile, UJuiiaoïrtra les 
préceptes dictés par celui qui protège et renverse 
les rois, et l'exhorta à suivre ces leçonssacrées. Ëuûn, 
parl'effet terrible decertaines apparitions, il ébranla 
fortementetsohâmeetsoncoeur, ets'empaïade.son 
imagination. Le Xs9.x, baigné de larmes, deman<ia 
à «on courageux précepteur la force de devenir 
vertueux. Cet homme était un moine nommé Syl- 
vestre. Depuis ce temps il ne quitta plus le prince, 
a se lia avec le favori Adachef , et tous deux s'appli- 
quèrent à le mieux diriger. 

Dès ce moment cessa la domination anarchique 
. des boyards. Le grapd-prince ou tsar ( car, dans 
tous ses actes, Jean IV' prit ces deux titres] parut 
gouverner par lui-même, mais, en efiet, Alexis et 
Adachef lui dictaient toutes Jes résolutions, et ces Fuii-prËtrr 
deux hommes n'étaient eux-mêmes que les agens 
ou les amis du métropolitain , des évéques , des 
abbés et de quelques vieux dignitaires laïques , 
qu'ils- avaient l'air de consulter et de ^'adjoindre; 
de sorte qu'alors le gonvernement avait passé de 
l'aristocratie laïque i l'aristocratie ecclésiastique. 
Ce fut , du moins , un bonheur pour les peuples. 
Les gouvernans se montrèrent fermes sans cruauté ; 
Us se bornèrent à incarcérer leurs plus dangereux 
ennemis; ils pardonnèrent aux autres, ils s'appli- 
quèrent à corriger les abus j à remédier à tous les 
désastres. Par leur inspiration, Jean lY promit, 
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dans une assemblée des députés de toutes les villes, 
convoqués à Moscou, de régner en père, et de gou- 
verner selon les lois ; peu après , il promulgua le 

Deuiièmc second codc russe ; c'est l'ancien code , modifié et, 
' ""^' augmenté selon les besoins actuels de la nation ; 

Oukue rè- un oukase , supplément de ce code, régla tes pré- 

glemeuliire. . i i . . i 

tentions relatives aux rangs et aux prérogatives de 
la naissance, qui causaient tant de troubles et de 
querelles dans les armées î par une cbarte, com- 
mune à tout l'empire, il voulut qu'en tout lieu le 
juge ou ses adjoints fussent assistés d'un ancien et 
JuTÉB, d'un juré, pris dans la population de l'endroit 
même où siégeait le tribunal , pour juger les accu- 
sés , ainsi que cela s'était jusqu'alors pratiqué à 
Novgorod et à Pskoff. L'assemblée qui préparatoutes 
ces institutions était un véritable concile , car les 
prêtres y étaient en très-grand nombre. Cette as- 
semblée termina ses travaux par un règlement ec- 
Bègiementec- clésiastiquc.Noncontentde multiplïerlesécoles.pu- . 
bliques, Jean chargeaun Allemand, nommé Scbtit, 
d'engager en Allemagne et de. lui amener des sa- . 
vane et des artistes, des ouvriers habiles, et jusqu'à 

Étranger» dcs théologieus. Schllt amenait cent vingt person- 
RuiBie. nés, mais ilIVit emprisonné à Lubeck, parce qu'on - 
craignait les progrès d'un si vaste empire; néan- 
moins, la plupart des personnes engagées par lui 
s'échappèrent de cette cité jalouse , et parvinrent 
en Russie , où leurs talens furent très-utiles, 

Copyète' Cependant , l'es Tatars de Crimée et de Kasan 
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avaient, par des incursions successives, fait uii vé- De Ka: 
ritable désert de toute la Russie du sud et du nord- 
est, jusqu'à deux cents verstes delà capitale. Jean IV 
et son conseil résolui^nt d'en finir avec les Kaza- 
nais, tributaires indociles et révoltés depuis nombre 
' d'années. Là trêve, renouvelée avec Sigismond, et 
près de finir, fut renouvelée encore avec son fils Au- 
guste ( les voisins du nord-ouest se prêtèrent vo- 
lontiers à des négociations , qui prolongèrent les 
relations politiques et commerciales ; de nouvelles 
forteresses assurèrent les frontières russes du côté 
de la Crimée, et les cosaques du Don se chargè- 
rent de maintenir l'ennemi. Ce peuple , qui parait Cmaarir 
pour la première ^fois sur la scène, était originaire- 
ment composé de transfuges russes établis dans ■ 
les camps abandonnés de Bâti vers le confluent du 
Don et du Volga > où ils s'emparèrent de la ville 
d'Âkhas, qu'ils appelèrent Tcherkas ou Cosaque. 
Leurs femmes, probablement Tcherkesses, donnè- 
rent à leur postérité une physionomie asiatique. 
Vassili s'était plaint d'eux au souverain d'Azof 
comme à leur maître ; mais, comme ils étaient res- 
tés chrétiens, ils passèrent de la domination maho- 
métane sous celle des Russes, et, en i549, ^^ur 
chef Sariasma», ayant bâti des forteresses sur le 
Don, exigeait un tribut d'Azof, faisait la guerre- 
aux Nogaïs, à Astrakhan , à la Tauride , et n'épar- 
gnaitpasles Turks. Ainsi hbre de concentrer toute 
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son attention et ses forces contre Kazan , le grand- 
prince , après quelques inutiles campagnes, avait 
déjà fait bâtir la ville de Sviaga pour faciliter ses 
opt^ratîoDS, et une grande armée campait autour 
de cette nouvelle forteresse. Cependant, la discorde 
agitait les Kazanals ; les uns voulaient recevoir 
les Moscovites, les autres s'y opposaient, et, selon 
qae Ttin ou l'autre de ces partis triomphait, on né- 
fOciait ou on guerroyaitj on se réconciliait ou on 
se trompait. Lassé de toutes ces vicissitudes , le 
tsar alla lui-même, avec de nombreuses troupes, 
diriger cette gUerre (i6 juin iSSa). Chemin fai- ' 
sant, rejeta en Tauride le khan, qui était venu as- 
saillir Toula. Le 20 août, cent cinquante mille 
Moscovites campaient aux bords de la Kazanka , 
en vue de la place bâtie sur une colline. Tout est 
prêt, nous vous attendons pour commencer la fête, 
écrivit au monarque le nouveau tsar de Kazan, 
nommé Tédiguer et venu des campemens Nogaïs. 
Yédiguer etsespartisans avaient communiqué leur 
courage à toute la population. Trente mille guer- 
riers kazanais et deux mille sept cents Nogaîs étaient 
dans les murs ; le prince Yapantcka courait le pays 
avec une nombreuse cavalerie légère pour enlever 
les convois et les détachemens ennemis, et soule- 
ver, le peuple contre les Busses. Les t^raticHis du 
siège furent poussées avec vigueur, les sorties étaient 
fréquentes et furieuses, comme les attaques dTapa- 
tantka ; mais.leg Moscovites faisaient face à tout ; et 
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leurs mines firent écrouler successivenaent diverses 
parties des remparts ; UQ détachement parvint à se 
loger dans une tour , et tes Kazanais répondant 
toujours à toutes les sommations qu'ils étaient ré-. 
solus à s'enseveUr sous les ruines* de leur ville, on 
se prépara de part et d'autre à un assaut général. 
Il fut terrible : les Russes attaquaient avec fureur, 
les Kazanais se défendaient avec une v^eur qui 
tenait de larage. De nouvelles mines avaientagrandi 
les brèches, le canon avait brisé les portes ; les as- 
siégés ne cédant le terrain que pied à pied, se bat- 
taient dans l«s rues et dans les places , dans les 
maisons , sur les murailles et jusque sur les toits.- 
11 fallut envoyer un puissant renfort aux troupes 
entrées dfins la ville ; et, lorsque , se croyant vain- 
queurs, les soldats se mirent à piller, .malgré l'ordre . 
donné de ne songer qu^à exterminer l'ennemi, tes 
Tatars , se précipitant sur eux avec un redouble- 
ment de furie, les culbutèrent et crurent ressaisir 
la victoire ;, mais le grand-prince,, déployant lui- 
même l'étendard sacré devant la porte royale, ar- 
rêta les fuyards , les renvoya au combat , et lança 
dans la ville dix mille hommes d'élite. Obligés de 
céder, les Tatars, formés en colonne serrée, se re- 
tirent vers une mosquée en pierre, où sont réunis 
les imans et tous les ministres du prophète. Delà 
ils se jettent par pelotons au miheu des bataillons 
russes. Yédiguer est à leur tête , il gagne son palais 
et s'y défend une heure ; ensuite , ses Tatars, s'ou- 
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vrant ua passage le fer à la iiiaîn,_^le conduisent 
dans une tour, demandent et obtiennent pour lui 
une capitulation. Maintenant, disent-ils au voïé- 
vode, qui tes presse , Kazan est à vous, nous vous 
remettons son souverain vÎTant et sans blessure; 
quant à nous,'noi|s allons descendre dans la plaine 
pour y vider avec vous la dernière coupe de la vie. 
Aussitôt après la remise d Tédi'guer entre les main» 
du Voïévode, le combat recommença. Les Tatars, 
au nombre de cinq mille , franchirent le rempart 
' -écroulé, et à travers un fèu'terrible d'artillerie ils 
arrivèrent à la Kazanka, qu'ils passèrent à la nage; 
.mais la -cavalerie les ayant tournés, ils furent ac- 
cablés par le nombre : pas un de ces braves ne 
voulut se rendre; Iqus périrent à l'exception de 
quelques-uns, qui parvinrent à s'échapper ; encote 
étaient-ils couverts deblessures. Des proclamations 
rassurèrent leshabitans des pays voisins, qui s'é- 
taient cachés dans les forêts. Ils vinrent prêter 
serment de fidélité; et, le 4 octobre, Jean, suivi du 
clergé, de son conseil et des chefs de rarmée, fit 
son entrée solennelle à Eazan, qui, dès lors, devint 
définitivement la capitale d'une province russe. 
Cette conquête causa dans tont l'empiré une joie 
aussi vive que légitime ; on se voyait délivré des 
pei^étuelles et ruineuses invasions d'un peuple 
qui ,■ depuis cent dix ans , n'avait cessé de déso- 
ler les provinces de l'est. Le retour de Jean à Mos- 
cou fut', depuis le Volga jusqu'au KremUn, une 
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suite de triomphes raêléa de cérémonies religieuses; 
et, pour comble de bonheur, il apprit en route que 
la tsarine venait de lui donner un fils. Cependant, 
les Tchérémisses et les Bachtires ne s'étaient pas 
soumis; des révoltes, toujours étouffées dans lé sang 
et toujours renaissantes, occupèrent, pendant cinq 
années , les armées russes dans, le pays de Razan, 
que plusieurs boyards conseillaient d'abandonner, 
mais qui finit par être entièrement subjugué. Petl 
après le retour glorieux de Jean à Moscou, ta peste 
dite le$ glandes parut à PskofE et ravagea plusieurs 
provinces. La nouvelle de la^ première révolte au 
pays de Kazan arriva vers le même temps , et une 
fièvre brûlante mit le jeune monarque aux portes 
du tombeau. Il fit son testament, désigna poiir son 
successeur Dmitri, son fils unique, encore auber^ 
ceau. Mais alors deux partis se formèrent dans la 
cour; l'un, fidèle à Jean et se flattant de régner au 
nom de son fils, voulait obéir à la volonté du mo- 
narque et faire reconnaître son fils ; l'a^utre , plus 
patriote peut-être, objectant les malheurs habituels 
d'une longue minorité , voulait porter au trône le 
prince Vladimir Andréiévitch, et refusait de prêter 
à Dmitri le sermentdqà prêté par le parti contraire. 
Les boyards, assemblés dans la cbambre voisine de 
celle du prince mourant, se livraient à ces débats 
avec autant d'animosité que d'indécence ; leurs 
clameurs parvinrent jusqu'aux oreilles de Jean, qui 
les fit venir et leur commanda de s'expliquer. Quel- 
III. 18 
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ques-UDs des opposans lui donnèrent de vaines 
cTCUses , mais l'un d'eux déclara net que le salut 
de l'État demandait un monarque en âge de gou- 
verner, et non un enfant; alors la querelle, les 
cris, les injures et les menaces recommencèrent 
autour du lit du tsar expirant. Ces démêlés se pro- 
longèrent deux jours entiers, et l'on remarqua que 
le moine Alexis , qui , de fait , gouvernait l'État et 
l'Église sous Jean IV, se rangea du parti de Vladi- 
mir. Enfin, la fermeté des amis du prince l'emporta 
sur la résistance de leurs adversaires; ils unirent 
tous par prêter le serment demandé , et , contre 
toute espérance, le monarque recouvra la santé. 
Alexis et Adachef conservèrent leur position auprès 
de lui, mais non son amitié, et encore moins celle 
d'Anastasie, qui les prit en haine, ne pouvant leur 
pardonner de s'être déclarés contre elle et son fils. 
Aucun des opposans ne fut inquiété ni disgracié; 
satisfait d'avoir recouvré la vie et l'empire, Jean ne 
, parut vouloir jouir que de son bonheur, et le faire 
partager à tout ce qui l'approchait. 

Durant sa maladie, il avait fait vceu , s'il guéris- 
sait, d'aller, avec son épouse et son fils, remercier 
le ciel au lointain monastère de Saînt-Gjrille , 
et il voulait accomplir ce vœu. Il partit malgré les 
remontrances des courtisans, et surtout d'un Grec 
appelé Maxime , retiré au monastère de Troïtsky, 
qui lui prédit que ce voyage coûterait la vie à son 
fils. Dans sa route, il visita le monastère de Pes- 
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nocha , où les bojards avaient , durant l'anar- 
chie, relégué Vassian , ex-évéque de Kolomna, et 
ancien conseiller de eon père. Ce vieux prélat ne 
pardonnait point aux boyards sa trop juste disgrâce; 
et lorsque Jean, qui voulut le voir, aprèft-avoir parlé 
du règne de Vassili , lui demanda les meilleurs 
moyens de bien gouverner, il lui dit à l'oreille : 
«Gouvemeï par vous-même et gouvernez seul. 
(Donnez des conseile, mais n'en recevez point; 

■ commandez toujours et n'obéissez jamais ; et sou- 

■ venez-vous que le plus modeste des conseillers 

> d'un prince finit toujours par le dominer. > Cette 
doctrine convenait fort à l'humeur du prince ; il 
saisit la main de Vassian , la baisa avec reconnais- 
sance, et lui dit : ■ Mon père lui-^méme n'aurait pu 

> me donner un meilleur avis. » Toutefois, il ne le 
mit en pratique que plusieurs années après l'avoir 
reçu. U perdit son ûls en route , comme l'avait 
prédit Maxime ; mais Uen eut bientôt un autre, et, 
à son retour, il montra la même confiance et la 
même docilité à ses conseillers intimes, Alexis et 
Adachef , et û se réconcilia avec son cousin Vla- 
dimir Ândréiévitch, qu'il déclara tuteur de son 
fil» s'il venait à mourir, et même héritier de l'em- 
pire, au cas où lui-même et son fils laisseraient le 
trône vacant. 

Cependant les Moscovites poursuivaient le cours < 
de. leurs conquêtes; celle d'Astrakan ne leur coûta 
que deux campagnes : les Tchérkesses s'offrirent 
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ToloDtairement à leur joug pour échapper aux in- 
sultes desTauriens, et, dès lors, l'empire s'étendit, 
nu sud-est, jusqu'à la mer Caspienne. Une seule 
invasion leur soumit la Sibérie occidentale, et leur 
ouvrit le chemin de l'Asie septentrionale , qu'ils 
subjuguèrent plus tard jusqu'à l'extrémité du 
Kamtchatka, où l'Océan borna leur domaine. Une 
guerre atroce et opiniâtre les rendit maîtres d'une 
grande partie de la Livonie, dont Jean IV s'intitu- 
lait souverain , parce que son père avait forcé le 
grand-maître Plettenberg à consentir, par un traité, 
à ce que la ville de Dorpat lui payât un tribut an- 
nuel. Auguste se prétendait également souyerain 
delà Livonie, autrefois dépendante de l'Ordre teu- 
tonique, et qui voulait se donner à lui pour échap- 
per aux Moscovites; maïs un nouveau grand-maître, 
Rettler , choisi tout exprès par les chevaliers 'à 
cause de la gravité des circonstances, déploya une 
activité extraordinaire et un courage héroïque. 
Kettler fut partout repoussé. Auguste , malgré ses 
menaces énergiques, fit mollement une courte 
guerre, et les villes livoniennes ouvrirent leurs 
portes ou furent enlevées de vive force. La fierté 
que le cabinet moscovite montrait dans ses vastes 
relations diplomatiques, l'immense et rapide ac- 
croissement de son territoire , son ambition révé- 
lée par les faits et dont rien ne présageait le terme, 
ne purent alors, non plus qu'aujourd'hui, dessiller 
les yeux des puissances européennes et asiatiques : 
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deux monarques seulement parurent e'a|>ercevoiE 
du danger qui menaçait le monde , mais leurs re- 
montrance» ne purent éveiller l'attention des autres 
princes. Suzerain de la Crimée, où il avait des pa- 
chas et quelques troupe^, appelé par un tsai de 
Kazan à la suzeraineté de cet État s'il voulait le 
protéger contre les projets connus des Moscovites, 
et, pour ainsi dire, maître de toutes les hordes ta- 
tares répandues à l'est et ag sud de la Russie , le 
sultan les avait pressées vivement de se réunir pour 
s'opposer à la conquête de Razan ; mais, trop oc- 
cupé d'autres projets , et d'ailleurs éloigné de cet 
État , il n'avait pu prendre part à la guerre dont 
nous avons vu le succès, et il désirait en outre 
conserver ses utiles relations de commerce avec les 
Russes; de sorte qu'il leur cacha soigneusement les 
ordres ou les conseils hostiles qu'il donnait aux 
tribus tatares, et qu'il n'insista point sur sa pré- 
tendue suzeraineté de Kazan, lorsqu'on lui répon- 
dit que le tsar n'avait pas eu le droit de lui donner 
cet État, depuis long-temps conquis par le grand- 
prince et tributaire de Moscou. Au nord, Gustave- 
Yasa , aussi clairvoyant et plus exposé que le sul- 
tan , ne fut ni plus heureux dans ses efforts |tour 
former une coalition européenne contre les Mosco- 
vites, ni plus hardi dans son opposition. Qu'aurait- 
il pu faire avec les seules forces de la Suède, quand 
le système militaire russe , notablement amélioré 
sous Jean IV, avait plus que doublé celles de ce 
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vaste empire, et donné aux troupes soldées et de- 
venues penoanentes, un esprit guerrier, un ensem- 
ble de mouvement , une puîssancç d'action , une 
confiance et une discipline qui, plus que leur nom- 
bre même, les rendaient formidables. 

Ce qu'il y a de plus singulier en tout ceci , c'est 
que toutescesaméliorationslégislativeB, politiques, 
civiles et militaires ; tous ces grands mouvemens de 
troupes pQur repousser les invasions; toutes les 
conquêtes exécutées en quelques années avec un 
rare esprit de conduite , une intelligence et une 
vigueur admirables de résolution , paraissent ]m 
œuvres d'un simple religieux, Alexis, artiréila 
cour d'une manière si bizarre , installé aupràs du 
monarque , et, pour ainsi dire, cramponné à sa 
personne sans jamais lâcber prise, le suivant par- 
tout, le tenant toujours sous son influence, dictant 
tous ses discours et dirigeant toute sa conduite 
sans prendre aucun caractère politique, ni aucune 
fonction , ni aucun titre. Alexis était toujours le 
moine Alexis, et le moine Alexis gouvernait le mo- 
narque dontil était le confesseur, et gouvernait l'em- 
pire par le monarque. Dès le commencement il 
avait eu pour auxiliaires connus le favori Adachef et 
la grande-princesse Anastasie. L'incendie de Mos- 
cou , l'émeute populaire qui suivit; l'apparition 
soudaine et les prestiges d'Alexis avaient terrifié 
Jean IV , qui redoutait cet Alexis comme un en- 
voyé du ciel, et peut-être aussi comme l'agentd'un 
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parti las de sa mauvaise conduite et détetminé à 
le diriger ou à s'en défaire. Ainsi maîtrisé, le jeune - 
prince, ardent, grossier, sans éducation, ne pouvant 
plusse livrera ses passions fougueuses etféroces dut 
chercher des consolations dans la société de S9 
femme, jeune et belle, douce et spirituelle,, et sans 
doute Anastasie n'eut pas de peine à apprivoiser et fi 
finirde dompter cejeune lion, quelacraintelui livrait 
enchaîné et muselé. L'artifice vint encore se liguer 
avec la terreur et l'amour pour achever de maîtriser 
entièrement le jeune despote ; et Anastasie, Adachef 
et Alexis, le tenant dans leurs lacs, le dirigèrent 
de concert jusqu'au temps de sa maladie ; à cette 
époque la princesse conçut une haine violente 
contre ses deux associés,qu 'elle accusait d'avoir pen- 
ché pour le prince Yladîmîr Andréiévitch ; mais 
femme, mère et princesse, elle sut cacher jusqu'à 
sa mort un ressentiment qui ne pouvait qu'être nui- 
sible à son fils, et cet étrange triumvirat garda son 
ascendant sur Jean lY tant que vécut Anastasie. 
Anastasie et Adachef neparaissaîentpourlant que les 
auxiliaires d'Alexis, et Alexis ne semblait suivre que 
ses propres inspirations ; mais il n'est pas probable 
que l'aristocratie moscovite, si ambitieuse, si hardie 
et si habile se soit soumise au pouvoir absolu d'uu 
simple moine, soutenu seulement par le nom d'un 
jeune prince jusque-là jouet des seigneurs, par une 
femme tirée de leurs rangs, et par un jeune favori. II 
est à croire que, lassés des violences des factions qui 
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avaient usurpé le pouvoir pendant la minorité, et 
pousséfi à bout par les caprices despotiques et la 
brutalité de Jean IV, la noblesse et le cleif;é s'étaient 
réunis pour tiettre un terme à ces excès, pour 
renverser les Glinsky, et s'emparer du monarque. 
Llnceudie de Moscou, peut-être allumé à dessein, 
fournit un prétexte pour soulever le peuple, exter- 
miner ou renvereer les Glinsky et subjuguer le 
prince. Alexis eut le courage d'accepter le rôle que 
nous lui voyons jouer , et le bonheur de réussir. 
Anastasie entra dans ce com[dot , légitime s'il en 
est, puisqu'il ne tendait qu'au bonheur de la nation 
et du prince lui-même. Adachef, gagné à son tour, 
remplit, au bénéfice des conjurés, une place qu'il 
ne fallait pas laisser à un intrigant, et la noblesse 
et le clergé, c'est-à-dire la faction moscovite, se 
tenant prudemment à l'écart, dirigea secrètement 
Alexis, qui paraissait diriger seul le monarque. 
Et ceci exph'que la discrétion d'Anastasie , lors- 
qu'elle crut voir dans Alexis et Adachef les enne- 
mis de son iUs et d'elle-même. Cependant, les 
conseils empoisonnés du vieux Tassian n'étaient 
pas sortis de la mémoire de Jean IV, que la nature 
avait fait tout exprès pour être tyran ; il y pensait 
nuit et jour sans oser se découvrir à personne ; il 
sindignait de la dépendance où on le tenait, et 
d'autant plus, sans doute, qu'on lui faisait faire le 
bien tandis que son instinct le portait au mal ; 
toutefois, sa passiou pour Anastasie était si forte 
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qu'il resta docile tant qu'elle vécut , qu'il faillit 
perdre le sens et la vie lorsqu'elle mourut ; mais, 
après le premier éclat de ïa douleur, il reprit tout 
à coup son naturel, et l'empire, qui t'aimait comme 
un prince sage et bon , le détesta bientôt comme 
le prince le plus sanguinaire et le plus odieux ty- 
ran. Anastasie mourut le 7 août, d'une maladie 
aggravée par lar terreur que lui causa un incendie 
survenu à Moscou. 

Déjà depuis quelque temps Jean portait impa- 
tiemment le joug d'Alexis et d'Adachef , et il avait 
plusieurs fois pris des résolutions contraires à leurs 
avis; ainsi, la guerre de Livonie avait été décidée 
contre l'avis de ces deux hommes^ qui voulaient 
qu'on tournât les armes russes non contre les chré- 
tiens du Nord mais contre les inlidèles de l'Orient. 
Ce fut par eux que commencèrent les disgrâces et 
les proscriptions; Alexis se retira dans un cloître 
dès quil sévit odieux; Adachef reçut un comman- 
dement en Livonie. Aussitôt des flatteurs s'appU- 
quèrent à compléter leur ruine en les accusant* de 
magie, de trahison, de projets régicides, et même 
de la mort d'Anastasie ; on ne leur permit pas de 
se défendre ; ils furent condamnés sans être en- 
tendus. Puis lés rigueurs du prince tombèrent sur 
les parens et les amis d'Adachef ; tous se virent 
condamnés sans preuve, et périrent de divers sup- 
plices; le sexe ni l'âge ne trouvèrent grâce devant 
le tyran , qui livra aux bourreaux des cnfans de 
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moins de dix ans, et poignarda de sa main le 
prince Dmîtri Obolensky Ortschinio ; et, comme 
on vit que Jean ne demandait que des Tictimes, il 
sortit de toutes parts un monde de délateurs, dont 
les accusatjouB, évidemment calomnieuses, étaient 
bïenpayées et suffisaient seules pour dicter les arrêts 
des juges. Le prince Kourliateff, d'abord forcé à 
prendre l'habit monastique, fut condamné à mort 
avec toute sa famille. Un caprice du despote^ une 
dénonciation absurde, un mot, un air d'împroba- 
tion coûtait la fortune et la vie aux plus illustres 
généraux, aux meilleurs citoyens, et la mort pla- 
nait sur toutes les têtes; les espions, remplissant 
tous les lieux publics et se glissant dans toutes les 
maisons, portaient la terreur et la déHance jusqu'au 
sein des familles. Cependant, échappé à peine à ta 
tutelle qui l'avait retenu treize années entières dans 
la bonne voie, et lancé récemment dans la carrière 
du crime et du despotisme, Jean n'avait pas encore 
cette fermeté féroce, cet aplomb de tyran, cette 
impassibilité de bourreau qu'il eut un peu plus 
tard. Dans un moment de résolution où son ins- 
tinct et ses nouveaux favoris triomphaient de ses 
dernières habitudes de modération, il faisait mas- 
sacrer ses victimes ou les égorgeait lui-même; 
mais bientôt son affreux courage lui manquait , le 
remords déchirait son âme pusillanime, il cher- 
chait des torts à ses victimes , ou ordonnait des 
prières pour le repos de leur âme ; il mêlait sa voix 
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à celle des prêtres, se confessait avec ferveur, et, 
afin de eerassurerlui-même, se promettait de faire 
son salut étemel en prenant pour.mourir l'habit 
monastique; et puis on le ramenait sang beaucoup 
de peine à ses idées chéries d*absolutisme et d'as- 
sassinats. C'estpar ces intermittences de scrupules 
religieux et de férocité sans frein qu'il arriva peu 
à peu à cette dureté de caractère qui a caractérisé 
la dernière partie de son règne. 11 cessa d'avoir des 
remords, même des momens de simple hésitation 
dauâ le crime, sans cesser de se baiser dans le 
sang et d'opprimer la nation, et jamais il ue se dé- 
partit des sentimens religieux et des pratiques dé- 
votes auxquels on se livrait de -son temps sans 
aucun bénéfice pour la Tcrta et l'humanité. Tout 
cela n'empêcha pas de suivre le cours des relations 
extérieures, et de pousser la guerre de Livonie. Les 
Russes y gardèrent ce qulls avaient pris, et pri- 
rent encore quelques places , notamment la forte 
ville de Fellin ; le Dançmarck et la Suède se dis- 
putèrent l'Esthonie ;'Sigismond-Auguste, à qui se 
soumit le grand-maître, se fit duc de Livonie, reçut 
lesderniers soupirsde l'Ordre expirantdes chevaliers 
porte-glaive , et mit des garnisons dans les places 
qu'onluiremit alors; mais, àla guerre comme dans 
les négociations qui amenèrent ces prétentions 
opposées, la Russie conserva tous ses avantages. 
Elle envoya même en Lithuanie une armée de deux 
cent quatre-vingt miUe hommes avec deux cents 
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bouches à feu, quiprit Polotsk, dont oq fit bientôt 
UQ archevêché russe.. Les hostilitëa , suspendues 
six mois par une trèïe , qui se prolongèrent entre 
Auguste et Jean avec des succès variés, ne chan- 
gèrent rien à leur position respective, et n'empê- 
chèrent pas le dernier de se livrer à sa fureur de 
destruction. 

Quelques - seigneurs, et notamment Kourbsky, 
capitaine illustre et historien distingué , craignant 
pour leur vie, cherchèrent un asile auprès de Si- 
gismond, qui les reçut avec bonté. Cette émigra- 
tion devint le prétexte d'une nouvelle proscription, 
fatale à une foule de princes et de nobles (i564)- 
Après ces exécutions^ le monarque s'arrête, et son 
air farouche annonce pourtant qu'il n'est pas ras- 
sasié de meurtres; on.se demande eU frémissant 
ce qu'il médite, et le bruit se répand qu'il va partir 
sanç que personne sache ni le motif ni le but de 
son voyage : il part effectivement avec une suite de 
gens a£5déB et se rend à la slobode Alexandrouskj; 
de là il envoie au métropolitain une lettre où il rap- 
pelle, depuis les premiers temps de la monarchie, 
les dangereux effets de l'ambition et de la cupidité 
des boyards, et surtout leurs abus de pouvoir pen- 
dant la minorité; une autre lettre, lue au peuple 
par les secrétaires, impute son départ aux trahi- 
sons récentes et aux criminels projetsde la noblesse, 
mais proteste de son attachement pour les mar- 
chands et les bourgeois. Le peuple ne devait guère 
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être dupe de cet artifice; cependant on s'alarme à la 
seale pensée de l'anarchie qui va suivre l'abdica- 
tion ou l'abseace du monarque ; on demande son 
retour, on offre de lui livrer tout ce qui peut lui faire 
ombrage; et une nombreuse députation de tous les 
Ordres va lui porter cette prière. Alors il déclare 
qu'il reviendra, mais à conditioD qu'il sera entiè- 
rement libre de punir k son gré tous les traîtres 
sans avoir à supporter les importunitésdu clergé. 
Le 2 février il rentra dans Moscou, consevtit à re- 
prendre la couronne, et établit Vopritcknina. Ce mot 
était nouveau, et la chose monstrueuse. Une tren- 
taine de villes furent déclarées son domaine per- 
sonnel, ainsi que plusieurs rues et les dépendances 
de Moscou. Le reste de l'empire en fut distingué 
sous le nom de communes; il choisit dans toutes 
les classes mille satellites, à qui il donna, dans son 
domaine particulier, tous les iiefs dont les anciens 
titulaires furent expulsés ; il changea tous les offi- 
ciers de sa cour, et cette cour nouvelle , ce millier 
du tsar , ces vastes domaines , reçurent ensemble 
le nom d'opritc/mtna. Les magistrats ordinaires et les 
oËficierspublicscontinuèrent leurs fonctions comme 
auparavant ; le tsar parut d'abord vouloir seulement 
se débarrasser du fardeau de l'empire ; mais bientôt 
le crédit d'un opritcknik suffit pour dicter les sen- 
tences les plus injustes, et tout trembla sous ce 
millier de satellites, qui regardaient le reste de la 
population comme leur esclave, et l'empire comme 



bvGoogIc — 



SOb HISTOItE DE BUSSIE , 

leur proie. Plus ils se faisaient détester à force 
d'excès, et plus le monarque les chérissait ; car ils 
se mettaient ainsi dans l'impossibilité de l'aban- 
donner. Ce fut alors que la seconde proscription 
recommença plus terrible que jamais. Jean poi- 
gnarda lui-même plusieurs proscrits, en ût hacher 
en morceaux quelques-uns, en fit empaler un au- 
tre, et en livra un grand nombre aux caprices de ses 
sicaires. Son conseil, composé de favoris dignes de 
- lui, s'occupa de la formation d'une tégion des éltUt 
destinée à la garde du prince , et que l'on porta à 
six mille hommes, et où l'on n'admit que des ban- 
dits audacieux , à qui on défendit toute relation 
avec les- individus des commîmes. Ces élus Airent 
mis en possession des biens de douze mille pro- 
priétaires , qu'on envoya s'établir au loin, et l'inso- 
lence des légionnaires égala celle des oprUchnikt. 

Ne se croyant plus en sûreté au Kremlin , Jean 
se fit bâtir dans un fauboui^ de la capitale un pa- 
lais fortifié ; mais son séjour le plus ordinaire fut 
une autre forteresse qu'il fit construire à la slobode 
Âlexandrousky. 

Beux métropolitains, créés par lui-même, ne 
parurent pas assez dociles ; l'un fut obligé de 
quitter ses fonctions , et l'autre , nommé Phi- 
lippe, qui, plus hardi, osa faire au monarque de 
justes remontrances, se rit accusé de trahison, 
maltraité, condamné et relégué dans le monastère 
d'Otrotch. Un troisième, non moins pieux que les 
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deux autres mais plus faible, garda le 'silence sur 
la conduite du tyran, et trouva grâce devant lui. 
Ennuyé de n'avoir eDcore frappé que des individus, 
Jean procéda à l'extenniDation des masses. Les ha- '^«""«'e» 
bilans de Torjek s'étant pris de querelle avec des 
opritchniks , furent noyés par milliers ; Vologda 
éprouva ensuite les mêmes malheurs. Après la mort 
d'Ânastasie, Jean avait demandé la main d'une 
fille d'ÀQguste, qui la lui refusa; et, en attendant 
cette princesse, qu'on lui promit d'abord, il s'était 
livré avec ses favoris à toutes sortes de débauches; 
puis il avait épousé une Tchérémisse , qui reçut avec 
le baptême le nom de Marie, et se montra par ses 
penchans cruels tout-à-fait dignede lui. Elle mourut 
en 1 569. Toujours occupé, dans sa forteresse d'A- 
lexandrousky, à forger des complots pour multiplier 
ses victimes, Jean publia que sa deuxième femme 
était morte empoisonnée comme la première, et les 
délateurs et les bourreaux se remirMit à l'ouvrage. 
Jean n'avait pas oublié ses griefs contre son cou- 
sin Yladimir Andréiévitch; il lui montrait pourtant Meurtre 
une confiance sans bornes et une affection hypo- AndiJévUcb 
crite ; mais chacun s'étonnait qu'il le laissât vivre 
si long-temps. Ceprince, aimé des Moscovites pour 
ses talens et ses vertus, conduisant une armée 
contre les Tauriens, eut le malheur de recevoir un 
accueil trop flatteur des autorités de Kostroma. 
Aussitôt le despote mande à Alexandrousky le com- 
mandant de cette place et le fait étrangler. Il raj^- 
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pelle auprès de lui, mais de la manière la pïus af- 
fectueuse, yiadimir, qui anÎTe avec sa femme et 
ses eofans, est cerné dans un village où il s'anête 
pour attendre les. ordres du tyran, et Jean, qui 
commaude cette troupe de sicaires, l'accuse d'avofr 
voulu l'empoisonner, et le force, ainsi que toute sa 
famille, à boire le poison que Je cuisinier du mo- 
narque prétend avoir reçu .de ce malheureux prince 
pour faire périr son maître. Comme les suivantes 
de la princesse refusaient avec dédain la grâce de 
la vie qu'il leur offrait, il les fit toutes fusiller. 
Malgré tous leurs malheurs, Novgorod et Pskoff, 
,. républiques naguère puissantes, inquiétaientencore 
l'esprit ombrageux du tyran. Soit pour se venger 
d'une condamnation- qu'il venait de subira Novgo- 
rod, soit pour obéir à un ordre secret, un malfaiteur 
cacha dans la cathédrale de Sainte-Sophie une pré- 
tendue lettre de l'archevêque, du clergé et des no- 
tables de Novgorod oflfrant,de livrer leur cité au 
roi de Pologne , puis il alla dénoncer cette conspira- 
tion à Jean, qui4e renvoya à Novgorod avec un de 
ses aCBdés. La lettre trouvée dans la cathédrale est 
tenue pour une preuve suffisante; le sort de la ville 
est décidé. Au mois de décembre 1669, Jean IV, 
accompagné de son fils,, de toute sa cour et de sa 
légionde sicaires, part d'Alexandrousky. En arrivant 
à Klen , petite ville de cette ancienne principauté 
de Tver, il donna le signal de la guerre, et.ses fa- 
rouches soldats pillant, massacrant et brûlant tout 
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rfevant eux le précèdent à Tver. Un satellite reçoit 
i'ordre d'aller- au monastère d'Obvtch demander 
à l'ex-nàétropolitain Philippe sa bénédiction potir 
Je prince. « Je ne la donne , répond le yieillard, 

■ qu'aux gens de bien et pour de bonnes actiontv 

■ D'ailleurs, je suis prêt à mourir. «Aussitôt le sa- 
tellite l'étouffé ; mais , comme en un pays et dans 
un siècle si dévots il. pouvait être périllenx de 
porter une main homicide sur un prélat vertueux^ 
déjà réputé martyr,. l'assassin annonce que Phi- 
lippe vient de mourir dans sa cellule asphyxié 
pat la chaleur, et les moines feignent de le croire^ 
Aussitôt après, la légion procéda au pillage dé la 
ville, en commençant par les propriétés des prê- 
tres; on massacra la population, on brûla les édi- 
fices, on noya jusqu'à des prisonniers de guerre 
polonais renfermés dans la cité ; la vengeance • 
d'Usbeck avait été moins fatale à Tver que cette 
visite de Jean IV. Mednoié , Toi^et , Youichbi , 
Volotcbock et toute la contrée jusqu'au lac Ilmen 
furent mis à feu et à sang. Enfin, l'avant-garde 

. s'empare de toutes les issues de Novgorod , et 1« 
peuple et les dignitaires ecclésiastiques et laïques , 
ignorant les motifs de cette mesure menaçante , 
attendent en frémissant l'arrivée du monstre. 11 
arrive près des faubourgs, il fait arrêter l'archevê- 
que , il appelle à son tribunal une foule de mal- 
heureux ; assisté de son digne fils , appelé Jean 
comme lui , il en juge , c'est-à-dire il en. assassine 
m. 19 
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jusqu'à cinq cents, et quelquefois mille par jour, 
qui périssent de divers supplices : dans Tenace de 
six semaines il avait déjà envoyé à la mort soixante 
mille Novgorodiens, lorsque, quittant tout à coup 
son air farouche, il déclare pardonner au reste de 
ce peuple. De là il s'acbemine vers Fskoff , où 
commandaitle prince Youri Tokmakof, justement 
aimé des citoyens. Ce boyard les invite à désarmer 
le courroux du monarque par des marques extra- 
ordinaires de soumission. £a arrivant il voit dans 
toutes les rues des festins préparés pour ses cour- 
tisans et Ses légionnaires; une nombreuse députa- 
tion lui ôSie des présens et lui demande grâce pour 
uii crime qu'on ne connaît pas, au nom de la cité 
prosternée tout entière devant lui. Jean IT parut 
satisfait; toutefois il ne laissait encore échapper 
' aucune parole rassurante. Dans le fond d'une cel- 
lule d'un monastère de Pskoff-vivait alors un reclus 
regardé comme un saint, et qui, selon'la chroni- 
que, faîiait i'ÎTisensé par humilité. Le dévot prince 
ne manqua pas de visiter le saint homme. Après 
fees premières civilités , te reclus lui ofEre un mor- 
ceau, de viande crue; Jean le remercie, ne pouvant, 
dit-il, manger de viande parce qu'on est en carême. 
Comment, répond le moine avec un air sévère, 
tu ne peux manger de viande en chrême, et en ca- 
rême tu dépèces les chrétiens et te repais du sang 
des Russes! Cette leçon hardie sauva Pskoff, mais 
non ses faubour(;s , où les légionnaires se permi- 
rent toutes sortes d'excès. 
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Ed retournant à son repaire d'Âlexandrousky, 
le tsar emmena avec lui son prisonnier Fimen , 
archevêque de Novgorod ; là il s'occupa de lui 
chercher des complices, et l'on vit avec étonnement 
arrêter à la fois ^es personnages déjà tombés en 
disgrâce , et les plus intimes affidés de Jean. Ces 
nombreux suspects furent tous mis à la c[uestion ; 
quelques-uns lésistèrent à la douleur, d'autres 
avouèrent tout ce qu'on voulut, et il fut décidé 
qne l'exécution ou plutôt le massacre aurait lieu 
à Moscou. Jean, avec sa troupe de sicaires, y traîna 
tous les condamnés , parmi lesquels on voyait las 
plus illustres généraux et les meUleurs citoyens à 
cdté des plus odieux ministres de la tyrannie. Le 
peuple s'était caché; des légionnaires coururent 
la ville en ordonnant aux Moscovites de venir as- 
sister aux exécutions, auxquelles le monarque pré- 
8idait]ui-même,appelant les victimes, les injuriant, 
les frappant et dirigeant les bourreaux. 

La guerre de Livonie, interrompue par de rares 
et courtes trêves ou armistices, continuait toujours, 
et(i57i)pendantque lesprîDcipalesforcesdesRus- 
ses étaient dans le nord , le khan de Crimée Devlet 
Gfaîréi, conduisant la plus grande armée de Tatars . 
qu'on eût vue depuis long-temps , et soutenu par 
un coips de janissaires, envahit les provibces mé- 
ridionales, et, trompantles voïévodes qui l'atten- 
daient au bord de l'Oka , marcha droit à Moscou , 
dont il brûla les faubourgs. Le Kremlin échappa 
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seul à cet incendie^ qui détruisit la viUe entière et 
coûta la vie à cent\iDgt mille soldats ou citoyens. 
Les Tatare, brûlant tout devant eux , emmenèreot 
plus de cent mille captifs. Aussi lâche que cruel , 
Jean s'était enfui à l'approche de l'ennemi , et 
acheta par les plus viles bassesses et à force de 
concessions, non pas l'amitié, mais le pardon du 
khan. Cette invasion lui fournit un nouveau pré- 
texte pour recommencer les massacres. On avait, 
disait-il, appelé et refusé de battre les Tatars ; 
le sang recommença à couler, mais en même temps 
que le tsar s'humiliait devant le khan victorieux, il 
tenait le plus superbe langage aux Suédois, que 
battaient ses troupes, et aux Polonais, qui se res- 
sentaient de la faiblesse de Sigismond-Auguste. 

Ce prince étant mort, quelques seigneurs polo- 
nais et lithuaniens invitèrent secrètement le tsar à 
briguer sa couronne. Jean goûtait fort ces ouver- 
tures ; mais il émit des prétentions contraires aux 
prérogatives de la noblesse , et il se vit préférer, 
d'abord un prinoe français (Henri III) , et, à une 
seconde élection, le célèbre Etienne Battori. Sous 
ce grand homme , la Pologne , revendiquant 
Smolensk, d'autres villes russes, et surtout la Livo- 
nie , fit aux Moscovites une guerre si vigoiHïuse 
qu'après quelques campagnes Jean, se désistant de 
stt flcrté diplomatique, abandonna la Livonie, et 
s'estima heureux d'obtenir, par l'entremise du jé- 
suite Antoine Possevin , légat du pape, «ne trère 
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que sa lâcheté rendit nécessaire. Battori y consen* 
tit lui-même, non pour complaire à Possevin, mais 
par des. considérations puissantes. Il avait éprouvé 
au siège de PskofF, encore bloqué par ses troupes, 
une résistance décourageante, et les seigneurs lui 
refusaient les moyens de continuer la guerre avec 
vigueur. De son côté, le tsar se souciait fort peu du 
pape, des jésuites, et de la croisade projetée à Rome 
contre les Turks ; il désirait s'accommoder avec 
Etienne, pour réunir toutes ses forces contre la 
Suède, qui, malgré les dissensions religieuses ex- 
citées par les jésuites, reprenait une énergie impo- 
sante, et commençait à combattre avec avantage. 
Mais, au moment où une forte armée moscovite ar- 
rivait sur les frontières du nord-ouest, Jean proposa 
tout à coup une paix avantageuse au roi de Suède, 
qui l'accepta. Cette démarcUe était commandée 
par les mouvemens des Tatars de Crimée, qui re- 
vendiquaient toujours Kazan et Astrakhan, et sur- 
tout par une révolte des Tchérémisses, qui ne pu- 
rent être remis sous le joug avant la fin de ce règne. 

Le jésuite Possevin et ses quatre confrères avaient La j^uiie 
reçu du pape la mission de moyenner la paix en- pcdeJea'alv. 
tre les puissances du Nord, pour les armer ensuite 
avec les autresprincesdel'Europe contre les Turks, 
et surtout de ramener les Russes au giron de l'É- 
glise, conformément aux dispositions du concile de 
Florence. Au premier point Jean répondit qu'il 
fallait d'abord que tous les princes chrétiens s'ar- 
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massenteux-mémes, et qu'alors il Terrait s'il pouvait 
se prêter à leurs vues. Sur le second point , il se 
montra plus intraitable , et le jésuite qui s'était 
flatté de l'amener à ses fins fut congédié avec quel- 
ques préseos et des complimens pour le pape et 
pour lui. L'élection de Pologne avait mis en rap- 
port le tsaï et l'empereur, mais toutes leurs ambas- 

' sades réciproques et leurs projets d'alliances et de 
concessions n'aboutirent Â rien. Les relations avec 
Premier»!» l'Angleterre occupwent beaucoup Jean Tf. Som 
l'Angieiem. «oq règne, des navigateurs anglais, cberchant un 
chemin vers les Indes à travers la mer daciaje, 
firent naufrage à l'endroit où est aujourd'hui Ai- 
change]*- Averti de cet événement, le tsar les fit 
venir près de lui, les questionna sur leur patrie, i 
peu près inconnue aux Russes, les renvoya avec des 
préeens et une lettre gracieuse à leur souverain. 
Les Anglais ne manquèrent pas d'établir bientôt 
un comptoir à,rendroit où leurs navigateurs avaient 
été jetés par les flots; et lorsque, luttant contre 
l'aristocratie, Jean craignait encore d'être réduit i 
chercher son salut dans la fuite, il fit demander 
«ecrètement à Elisabeth si, en cas de besoin, elle 
voudrait bien lui donner asile. La rrine répondit 
selon sesdésirs, et, dès ce moment, les^apports des 
deux couronnes furent très^ienveillans. Sur la 
fin de sa vie, Jean voulut même épouser une nièce 

' d'Elisabeth, quoiqu'il eût alors une sixième ou 
septième femme, enceinte de Dmitri. Mais il décla- 
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nit TOuloir la répudier ; Elisabeth y coosentit, non 
sans quelque peine ; mais elle demandait en retour 
pour Bes marchands le privilège exclusif de trafi- 
quer dans les ports russes de l'Océan septentrional. 
Cette négociation réussit mal. Elisabeth -finit par 
refuser sa nièce , à la pUce de laquelle elle offrait 
le choix entre cinq ou six de ses parentes, dont 
elle ne donnait ni le nom ni le portrait , et le tsar ^ 
en abandonnant plusieurs ports aux marchands 
anglais, en réserva deux pour leg Allemands. 

Les canons ecclésiastiques russes défendaient de 
convoler en quatrièmeiB noces; Jean, veuf de sa troi- 
sième femme, déclara que sontemJ)érament ne lui 
permettait pas de rester en état deviduité. Il obtint 
d'nne espèce de concile, présidé par le métrppoB- 
tain , une autorisation de se remarier , àcondition 
qu'à l'église ilprendraitplacependantune année par- 
mi les péniten8,etune.autre année parmi les sim^ 
pies fidèles. A ces pénitences il en JMgnit d'autres 
et plusieurs pratiques dévotes. Il ne se croyait pas 
encore maître de tout oser; mais, dans la suite, il 
épousait ou répudiait ses femmes sans scrupule et 
ssDS formalités. Son antre d'AlexandrousIcy était à 
la fois le théâtre de ses dévotions outrées et de ses 
débauches. Son fils atné Jean, compagnon de tous 
ses voyages,^ de tous ses travaux, de tous ses vices, 
de tousses crimes, changeait comme lui de femme 
et dé concubines. 

Rien ne semblait pouvoir troubkr l'harmonie 
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. qu'une parfaite conformité de goûts et de mœurs 
entretenait entre le père et le fils , lorsque Ix? 
jeune prince, désespéré de voir le courage et les 
forces des Kusses paralysés par la lâcheté de son 
père, vint un jour lui demander la pennission.de 
se mettre àla tête de l'armée pour combattre Etienne 
Battori. Âh! s'écria le tyran, saisi tout à coup d'une 
violente fureur, toi aussi tu veux me détrôner. Et 
à l'insfant il s'élance sur son fils, Ife frappe avec un 
long bâton ferré qui lui servait de sceptre, lui fait 
plusieurs blessures, et enfin, d'un coup vigoureux 
asséné surlatête, le renverseà terre baigûé dans son- 
sang. Le tsarévitch survécut peu de jours à sa 
blessure. Le père en conçut un noir chagrin, le 
remords's'empara de son âme, et troubla encore ses 
derniers instans, mais sans le rendre moins cruel. 
Sa mort.est digne de sa vie. En proie à la honte 
de ses derniers rever8,à larage de ne pouvoir en fi- 
ù,îi avec les ennemis intérieurs que son imagination 
multipliait partout, à des craintes superstitieuses, 
à de vagues frayeurs, à une insatiable lubricité, 
aux regrets d'avoir tué son fdsehéri, le monstre 
sentit enfin diminuer ses force&dansl'hiverde i584. 
Justement à cette époque parut une comète dont 
la ^ueue figurait une cpoix. Voilà le présage de 
ma mort, dtt-il, en la montrant; et, possédé de 
eette idée, il fit chercher en Russie et en Laponie, 
et rassembla dans une maison de Moscou une 
soixantaine d'astrologues avec lesquels son favori 
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Belzky allait tous les jours discuter sur la comète. 
Ou assure que ces astrologues prédirent sa mort 
pour le 18 mars. Il les menaça de tes faire brûler 
ïifs s'ils ébruitaient leur prédiction. Le 10 mars, se 
sentant plus mat, il ajourna la réception de l'am- 
bassadeur polonais, et dicta son testament, par le- 
quel il désigna son fils Fédor pour son successeur 
au trône, et lui composa un conseil de gouverne- 
ment parce que le jeune prince était faible de corps 
et d'âme fîl assigna la ville d'Ouglitch pour apanage 
à Dmitri encore enfant et à sa mère. Puis, comme 
si l'approche de la mort eût changé son naturel, il 
parlait de paix et d'humanité, en prince éclairé, en 
homme sensible ; mais, dès que son mat lui laissait 
un peu de repos, il se faisait porter dans un (au- 
teuil auprès de son trésor, et se complaisait à repai~ 
tre ses yeux de l'éclat des pierres précieuses et des 
monceaux de pièces d'or et d'argent. Un jour sa 
belle-fille, épouse de Fédor, s'étant approchée de 
son lit pour lui donner des consolations, fut obli- 
gée de fuir, épouvantée de sa lubricité ; bientôt la 
fièvre amena le délire ; il appelait à grands cris le 
fils qu'il avait assassiné, il croyait le voir, il luipar- ' 
lait avec tendresse; cependant, le 17 mars, se sen- 
tant mieux par l'effet d'un bain tiède, il voulut re- 
prendre le cours des affaires, et le 18 au matin, se 
croyant sauvé, il envoya dire à ces imposteurs d'as- 
Irologuesqui avaient prédit sa mort pour ce joui- 
là de se préparer eux-mêmes à périr. Attendez, ré- 
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pondirent-ils; la journée n'est pas finie. Cette ob- 
serration parut juste. Jeanprit un nouveau bain, et 
puis se recoucha, et après quelques instans de re- 
pos, voulant jouer une partie d'échecs, s'assitsuir 
son lit, arrangea les pièces, et tout à coup tomba 
mort. Atcc les médecins accoururent les prêtres et 
le métropolitain. Les premiers le £rottèreot avec 
des essences spiritueuses pour le rappeler à la vie; 
les autres nemontraientpasmoinsd'empressement 
à le êacrer moine pour le conduire en paradis ; les 
médecins perdirent leurs peines ; les prêtres ont-ils 
mieux réussi? Ce qull y a de plus horrible ou de 
plus plaisant dans l'histoire de ce Jean lY, si cruel 
,1 aux seigneurs, aux prêtres et au peuple, c'est que 
tout le monde le pleura. 



3 bï Google 



FEDOR ITAMOTITCH. 



FÉDOK IVANOVrrCH. 

i584— 1598. 



JjéDOîif âgé de iringt-^ept ans, faille d'esprit et 
de corps, comme l'arait déclaré son père , et livré 
tout entier aux pratiques dévotes , laissa tout le 
pouToir au conseil des- Cinq , institué par Ivan IV , 
pour lui servir de tuteur. Dans ce conseil ju- 
raient : 1* le prince Mstislafsky, le plus ancien 
des boyards et des voîévodes ; 2° Nikita Roma- 
novitcb Yourîef , frère d'Ânastasie et oncle du mo- 
narque ; 3' le prince Schouisky , homme ferme et 
capitaine fameux ; -4* Bel^y, esprit souple et rusé, 
premier favori d'Ivan lY; ,5' Boris Godounof , 
l'allié tt l'ami apparent de Belzky, Le premier n'a- 
vait de mérite que son rang et sa naissance ; on 
vantait la probité du, second , la fermeté et les ta- 
lens militaires du troisième ; mais on détestait te 
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quatrième , et les qiualités émiueotes du dernier 
excitaient l'espoir des uns et la crainte des autres. 
On se rappelait qu'il avait eu l'adresse de capter et 
de conaerrer les bonnes grâces dii tyran , sans ja- 
' mais partic^r à ses crimes. 

Dès la première nuit qui suivit la mort de 
Jean IV , le conseil suprême bannit de Moscou ou 
emprisonna les plus féroces partisans de la tyran- 
nie.LesNagoiSjparens de Marie Teuve de Jean IV, 
soupçonnés de vouloir porter au trône son jeune 
fils Dmitri , furent gardés à vue ; les boyards et 
les dignitaires prêtèrent serment à Fédor. Les ca- 
nons étaient braqués sur toutes les places, des dé- 
tachemens parcouraient les rues ; et on convoqua 

Éi>i>«éui- les états^gén^raux, composés du haut clergé, delà 
noblesse et des notables , pour donner un carac- 
tère plus imposant aux mesures demandées par 
les circonstances. Afm de gagner le peuple , on eut 
soin de mettre en discussion les moyens de dimi- 
nuer les impôts, à l'instant où On reléguait àOu- 
glitch la veuve de Jean IV, avec son jeune Ois 
Dmitri, son père, ses frères et tous les Nagôïs, en 
lui accordant une cour, des enfans boyards et des 
strélitz pour sa garde. Bêlzky, menin de Dmitri, 
ne voulut point partager cet exil, et resta dans te 
conseil. Bientôt un bruit sourd l'accuse d'avoir em- 
poisonné Jean, et de vouloir encore empoisonner 
Fédor et tous les boyards, pour porter autrône 

Goduunof. son ami Godounof. ToutMoscou se soulève; vingt 
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mille hommes avec de l'artillerie marchent au 
Kremlin, pour se faire lÎTrer le prétendu traître, 
qui, après quelques pourparlers, fut exilé à Nijni- 
Novgorod, dontil prille gouvernement. Après cette 
émeute , œuvre de Schouisky, il semblait que le 
prince Yourief, oncle du faible monarque, dût pré- 
dominer dans le conseil suprême réduit à quatre 
membres; mais Godounof avait sur sa sœur Irène 
autant d'empire que celle-ci sur son royal époux; 
ainsi Godounof gouverna le tsar par Irène et l'em- 
pire par le tsar trop heureux de trouver un 
homme capable qui voulût bien le décharger entiè- 
rement du fardeau de l'empire. Ce favori, âgé 
de trente-deux ans , se vit alors investi de toute la 
confiance du monarque et d'un pouvoir absolu; 
et, -dès ce moment, sans doute, il se promit d'ar- 
river au trône où il parvint dans la suite. Son pre- 
mier soin fut de jeter en de lointaines prisons les 
auteurs connus de l'émeute de Moscou. 

Le couronnement de Fédor. n'eut lieu que le 
3i mai. Le même jour il diminua les impôts, ren- 
dit les biens et la liberté à des citoyens incarcérés 
depuis près de vingt ans , délivra tous les prison- 
niers de guerre , et conféra le titre de, boyards à 
onze'princes, parmi lesquels on voyait deux Schouis- 
ky et trois Godounof, arrière-cousins dlrène. H 
donna au prince Ivan Schouisky tous les revenus 
de PskofE, naguère sauvé par ses talens et son 
courage. Mais ce fut sur son beau-frère Godounof 
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que le monarque épuisa toute sa munificence ; 
il le nomma grand-écvyer, grand-boyard-alité, tua- 
tenant det deux royaumes de K/izan et d'Attrakhani 
il lui donna les meilleures terres et les revenus des 
provinces de la Dvina et de la Vaga , toutes les 
belles prairies de la Moskva , arec tous les bois et 
les ruches qui en dépendaient; il ajouta à son trai- 
tement annuel plusieurs revenus de la couronne. 
Tout cela, joint à la fortune personnelle de Boris 
Godounof, le mettait en état de lever et d'entrete- 
nir à ses frais une armée de cent mille hommes. 
Il espéra décourager ses envieux par l'excès de ses 
richesses et (ie sa puissance , et gagner le peuple 
par la sagesS^ et la générosité de son administra- 
tion. 

La peut archie établie par Ivan disparut comme 
uneombre,il ne resta que l'ancien conseil du tsar, 
où les trois pentarquês se confondirent avec les 
autres boyards ; mais Godounof, décoré du titre de 
régent, gouvernait sans partage. Partout les fonc- 
tionnairesincapablesfurentremplacéSjles employés 
mieuxpayés, mais rûenacésdu dernier supplice en 
cas de forfaiture ou d'exaction , et l'armée réor- 
ganisée. La longue révolte des Tchérémisses fut 
apaisée par la voie de lapersuasion,etleurpaysbrïdë 
pardenouvelleaetnombreuses forteresses. En même 
temps il envoyait des troupes reconquérir la Sibé- 
rie , subjuguée par quatre cent cinquante Cosa- 
ques sous le dernier règne, et perdue peu après. Il 
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continua les relations amicales de Jean IV avec 
l'Angleterre, et soutint la dignité de son prince dans 
les négociations avec la Pologne. Durant seize à 
dix-sept mois Godounof , qui avait subjugué les 
deux plus illustres seigneurs Nikita Yourief et 
lyan Mstislafsky, méprisa ses ennemis. Mais après l'a 
mort dTfourief le faible Mstislafsky se laissa entraî- 
ner dans la faction ennemie, qui projeta , dit-on , 
d'assassiner le régent. Vrai ou supposé, ce complot 
ne coûta la Tie à personne. Godounof se contenta 
de reléguer Mstislafsky dans le courent de KiriloET; 
d'autres lurent exilés dans les provinces, et d'au- 
tres emprisonnés ; mais les Schouisky, amis du 
métropolitain, ne furent pas inquiétés. Cet acte de 
justice ou ce coup d'État était, certes , d'une re- 
man]uable douceur, après les boucheries de JeanIV. 
Toutefois, la cour en fut tout émue , et les amis 
des exilés se demandaient si la sévérité ou la'poli- 
tique du régent s'en tiendrait là : et l'un d'eux , 
Micbel Golovin, passant en Pologne, conseilla à 
Etienne Battori d'attaquer ta Russie. Toutefois, les 
négociations se prolongèrent parce que, d'un côté, 
les seigneurs polonais se refusaient aux grands des- 
seins de leurroi, et que, de l'autre, Godounof atten- 
daitquerâgeeûta£faiblilegéniedeBattori;unannïs- 
tice futtODclu avec la Suède, un traité de commerce 
avec le Danemark, et un ambassadeur russe fut 
envoyé à l'empereur Rodolphe, Lesministres autri- 
chiens lui communiquèrent le plan d'un partage 
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fies États d'Etienne Battori; maU cette ouverture 
n'aboutit à rien. Quoique le sultan Sélim eût 
dirigé contre AstraUian une expédition qui avorta, 
et que Soliman eût tenté d'ameuter les hordes 
tatares contre les Moscovites, et eût encore prêté 
des forces au khan de Grimée, l'éloignement des' 
deux empires séparés par des steppes, et les' be- 
soins réciproques du commerce, eutretinrent tou- 
jours la paix entre les deux couronnes. Plusieurs 
fois même ce fut par l'autorité du sultan que le tsar 
arrêta ou prévint les desseins hostiles du khan. 
INéanmoins, Godounof ti'hésita pas à recevoir la 
soumission d'Alexandre, prince de Géorgie, qui se 
déclara tributaire de la Russie, malgré les prétea- 
tions des Turks, qui le tenaient pour leur sujet. Il 
souscrivit à un traité d'alliance que proposa la 
Perse, alors en guerre avec la Turquie. Au milieu de 
toutes ces affaires , le régent ne négligeait aucun 
détail de politique intérieure ; il embellisaaitlesvilles 
anciennes, et en bâtissait de nouvelles jusque sur 
les rives de la mer du Nord ( Archangel ), et dans 
la Sibérie. Son administration était ferme, et sur- 
tout habile et généreuse ; cependant on ne lui par- 
donnait ni sa fortune, ni ses succès ; on l'accusait 
■ de tyrannie. Pour n'être pas obligé de se soutenir 
par la terreur, il essaya de se réconcilier avec les 
Schouisky ; mais ceux-ci , ligués avec le métropo- 
litain Dionisi, tentèrent de le renverser, en faisant 
répud4er sa sœiir Irène par Fédor, à qui elle n'a- 
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Tait pas encore ■donné d'enfans. Averti à temps de 
ce complot , Godounof fit accuser les Schouisky 
de conspirer avec les marchands de- Moscou contre 
le tsar. Une commission extraordinaire enToya les 
nobles dans descouvens, où furent secrètement 
«tranglés les deux principaux Schouisky; les mar- 
chands eurent la tête tranchée sur la place publi- 
que. Un pareil exemple devait suffire à la noblesse 
et au peuple; ilrestait à châtier le clei^é, et Godou- 
nof en saisit l'occasion. Le métropohtain et l'ar- 
chevêque Varlaam l'ayant accusé de tyrannie, il les 
déposa et les relégua dans des monastères, et pro- 
-cura la dignité métropolitaine à un homme mieux 
disposé pour luL 

Etienne Battori étant mort te 12 décembre i586, 
4es Seigneurs polonais et lithuaniens se divisèrent 
. -en trois factions ; l'une portait Sigismond , héritier 
présomptif de la couronne de Suède et beau-frère 
de la veuve de Battori; l'autre se déclarait pour 
Maximilien d'Autriche ; la plus n<mibreuse, pour 
Fédor. Mais, après de longues et orageuses négo- 
ciations , les ambassadeurs moscovites refusant 
toujours certaines concessions relativement au. 
classement futurdestitresdu monarque <t à sa con- 
version exigée par leurs partisans , lés voix se réu- 
nirent enfin sur le prince de Suède , qui fut cou- 
ronné le 16 décemlM-e, à Cracovie. Tout ce que 
les députés russes obtinrent , ce fut une trêve de 
quinze ans entre les deux États. L'union intime 
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de la Suède et de la Pok)gije inquiéta beaucoup 
-Godounof , qui chercha vainement un allié eo se 
rapprochant del'Autriche. Enfin, il voulut prouver, 
en combattant la Suède , quil joignait le géoie de 
la guerre à celui d'administrateur et de diplomate. 
-La trêve expirait au commencement de i Sgo , les 
conférences pour la prolonger n'amenèrent que . 
des accusationè réciproques et une déclaratioD de 
guerre. Godounof raBsembla, de tous lès pointa de 
l'empire, une armée de trois cent mUle homtnes 
»;t trois cents pièces d'artillerie ; il entra en Fin- 
lande et en Ësthonie, et bieat^t les Suédois ache- 
tèrent une trêve d'une année, en abandonnant 
leurs précédentes conquêtes jusqu'à l'ancienne 
frontière. . 

Se flattant de disposer toujours de la puissance 
ecclésiastique par h métropolitain aa ecéatare, 
Godounof voulut lui procurer le titre plus impo- 

■ sant de patriarche. Dès 1 586 Joachim , patriarche 
d'Antioche , étant venu recueilhr des aumônes à 
Moscou, avait promis, pour complaire au régent, 
d'inviter un concile de l'Église à donner un pa- 
triarche à 1» Russie ï il le fit et réussit. En i5S8 , 
Jérémie, patriarche de Jérusalem, arriva à Moscou 
avec les pouvoirs nécessaires. 11 denuada pour 
lui-même cette chaïge brillante ; mais il consentit 
à sacrer le métropolitain Job , lorsque Godounof 

■ lui eut remontré qu'ignorant la langue russe il ne 
' saurait commumquer que par un inteiprète avec 
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le tsar, qui ne pouvait ainsi ouvrir sa conscience 
à un tiers. Pour la forme, le régent fit élire le 25 
janTJer iSSg, par un concile uational, Job, qui fut 
sacré le a6. On déclara que le patriarche de la 
troisième Rome ( Moscou ) prendrait rang après 
ceux de Çonstantinople et d'Alexandrie, et avant 
ceux d'Antioche et de Jérusalem ; puis l'empereur 
€t les deux pateiarches, c'est-à-dire Godounof, ré- 
glèrent que la Russie aurait désormais quatre mé- 
tropolitains, à Novgorod, Kazan, Rostof et Kroutisk; 
six archevêques, àYologda, Sourdal, Nijni-IVovgo- 
rod, Smolensk, Reian et Tver, et huit éréques, à 
PskofF, Rjef, Oustioug, Biéloozéro, Kolomma, 
Dmitrief et dans le pays de Séversk. 

Godounof ayant terrassé ou réduit au silence 
ses ennemis, et rempli la cour, le conseil et les 
tribunaux de ses créatures, disposant à soû gré du 
monarque et du chef de l'Église, prévit que sa fbr- 
tune et peut-être sa vie tenait à la fragile existence 
d'un prince valétudinaire , et qu'il n'y avait pour 
lui d'asile assuré que le trône. Mais entre le trôile 
et lui s'élevait le jeune DmitH, relégué à OugUtch 
avec sa mère et ses oncles, les Nagois. Godounof 
résolut alors d'écarter cet obstacle. La gouvernante 
du prince et son fils se chargèrent de .l'empoi- 
sonner : Comme le cripie tardait à s'accomplir, 
des courtisans eurent mission de l'allet assassiner, 
et furent, à cet effet, nommés inspecteurs du pa- 
lais d'Ouglitch. Mais, effrayée de leur arrivée, 
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Irène veillait sur son fils avec la vigilante sollicitude 
d'une mère ju&tement alarmée. Vn jour pourtant 
elle le perdit de vue un seul instant; la gouver- 
nante le porta à Biatofsky, le chef des sicaires, et 
ils regorgèrent ; maie le peuple d'Ouglitch les mas- 
sacra tous , et les autorités envoyèrent au tsar la 
gouvernante, avec un rapport véridique où Godou- 
nof était signalé comme l'auteur de ce complot. 
Le régent s'y attendait; , ses agens enlevèrent le 
courrier et ses dépèches ; il en fit une autre où l'on 
déclarait que Dmitri s'était tué lui-même avec un 
couteau dans un accès d'épilepsie. Une enquête, 
faite sur les lieux par des créatures de Godounof, 
confirma cette déclaration mensongère, et amena 
la condamnation et l'emprisonnement en des pays 
lointains des Nagois et de tous les officiers du jeune 
prince, dont la mère, forcée de prendre le voile, 
fut reléguée dans un couvent près de. Tchérépo-' 
vetz. Le même document accusait les habitans 
d'Ouglitch d'avoir assassiné sans motif de paisibles 
officiers du tsar. Deux cents subirent le dernier sup- 
phce; d'autres eurent la langue coupée; quelques- 
ups furent exilés, U plupart déportés en Sibérie, 
et cette vUle , qui avait cent cinquante églises et 
trente mille habitans, devint un désert, pour avoir 
ignoré et traversé les desseins du régent. Tout cela 
se fit en vertu d'une décision du concile assemblé 
pour cette affaire, et sur des sentences rendues par 
le conseil. Pourtant la vérité avait percé sourde- 
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ment; mais deux grafides occasions présentèrent Généroiitd 
au régent les moyens de recouvrer l'affection et la ' "'"'" ' 
reconnaissance du peuple. Un incendie, que quel- 
ques-uns attribuent à sa politique, dévora toute la 
capitale, hors le Kremlin et le quartier des nobles. 
Aussitôt Godounof prodigua ses trésors à tous les 
malheureux, et fit rebâtir à sea frais des pues en- 
tières. Peu après, le khan de Crimée, Gazi Ghiréi, 
soutenu par les Nogaïs et les Turits d'Azof, et 
poussé par le sultan et le besoin du pillage, feignit 
de se préparer à une incursion en Lithuanie , et, 
tournant toutes les villes qui auraient retardé sa 
course , conduisit cent cinquante mille hommes 
jusqu'à la vue de Moscou. Les principales forces 
de l'empire étaient alors près des frontières de la vicioite. 
Suède ; on ne pouvait les rappeler à temps ; mais 
le génie et l'activité du régent pourvurent à tout. 
Une nouvelle armée s'assembla en toute hâte dans 
un camp créé tout à coup près de la capitale, dé- 
clarée en état de siège. Les décharges d'une nom- 
breuse artillerie tinrent les Tatars à une distance 
respectueuse, et, après une journée entière de com- 
bats partiels où ils perdirent beaucoup de monde, 
ils s'enïuîrent jusqu'en Tauride, poussés par les 
Russes, qui les culbutaient dans les rivières et les 
massacraient dans les steppes. Godounof avait 
laissé le commandement en chef au prince Mstis- 
lafsky'; mais, quoiqu'il ne se fût réservé que"^ le se- 
cond rang, le monarque et la nation lui attribuè- 
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rent toute la gloire de cette guerre, où il uvait sauvé 
la capitale, tout à l'heure rebâtie par sa générosité. 
G^)endant on l'accusa encore d'avoir provoqué 
cette invasioD afin de distrairerattentionpublique, 
toujours préoccupée deTiofâme assassinat deDmi- 
tri. Néanmoins , à force de talens et de services 
rendus à l'État et aux particuliers, Godounof voyiiit 
ci^itre tous les jours son immense popularité , et 
pouvait se flatter d'avoir disposé les hommes et les 
choses de telle sorte qu'il succéderait facilement à 
Fédor, qui n'avait point d'enfansetparaisêait n'en 
Na»,ancc devoïr guèrc e^érer. La grossesse d'Irène détruisit 
iiTin'ceuu. "^ cctte douce illusion ; elle accoucha d'une fille nom- 
mée Théodosie.Fédorordonnaetpayadans l'empire 
ethorsderempiredesprièrespourlaconservationde 
cette enfant chérie, et ellemourutrannée suivante. 
On ne manqua pas d'accuser Godounof d'avoir 
substilué une ûlle à un garçon à l'époque de la 
naissance, et ensuite d'avoir empoisonné cette fille, 
itebtion. Le reste du règne de Fédor est rempli par des 

eiiLneute». „égQgiJ,tjQQs^ gjins résultats importans, avec l'Au- 
triche, l'Angleterre, Rome, la Perse et la Turquie, 
la Suède et le Danemark. Le régent y montra 
beaucoup d'intelligence et de souplesse, et eh même 
Mo,t temps de fermeté. Fédor mourut ou plutôt s 'étei- 
%aTac«' gnit le 7 janvier 1 598, et avec lui tombala dynastie 

"^wpi^!'^ varègue, quoiqu'il y eût encore des princes de cette 
race; mais ils étaient depuis long-temps sujets de 
la brandie moscovite , et ne parurent pat» songer 
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eux-mêmes qu'ils eussent quelque droit au trône. 
Alors commença la longue et savante comédie que 
Godounof avait préparée d'avance pour se faire 
élire tsar malgré iui. 

Jamais encore aucune femme n'avait régné en 
son propre nom sur la Russie ; Olga, mèmdeSvJa- 
toslaf , et Hélène , mère de Jean IV, avaient gou- 
verné au nom de leur.jeune flis; maïs Irène n'avait 
pas d'enfans. Toutefois le testament de Fédor, cer- 
tainement dicté par Godounof , lui donnait l'em- 
pire «t nommait exécuteurs testamentaires le pa- 
triarche , Fédor Ronianof Yourieff , cousin du 
monarque, et Boris Godounof , frère d'Irène. Cette 
princesse parut succomber àson désespoir; le régent 
montra presque autant de chagrin , mais soutenu 
avec une fermeté virile. A sa voix tous les boyards 
prêtèrent serment à la tsarine , les fonctionnaires 
et les citoyens imitèrent les boyards; jamais Go- 
dounof n'avait déployé plus d'activité. En public 
il semblait se multiplier pour régler tout afin de 
paraître nécessaire ; en secret il dirigeait une foule 
d'agens dans la capitale et dans toute l'étendue de 
l'empire afin de préparer et d'assurer le succès de 
ses desseins. La cour, l'armée, i'Églisef étaient 
pleines de ses partisans, et par habitude et par re- 
connaissance le peuple désirait qu'il continuât à 
gouvemeri. Mais l'habile Godounof, qui aurait pu 
monter sur-le-chump au trône qu'on lui offrait . 
voulait être ou paraître l'élu, non de la capitale ou 
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d'une faction, maie de la Dation toutentièie, et 
c'est à préparer cette élection solennelle qu'il em- 
ploya les neuf joun qui suÎTirent le décès de Fédor. 
Alors on déclara que la tsarine, inconsolable, re- 
fusait le trône et renonçait au monde. Les évêques, 
le conseil , les nobles et le peuple, tombant à se* 
genoux, ne purent ébranler sarésolution. Le même 
jour elle prit le Toile dan» le monastère des Fierget, 
sous le nom d'Alexandra. Godounof lui-même s'y 
retira ayec elle , déterminé en apparence à passer 
ses jours dans la prière. Le peuple refusa d'abord 
au conseil de prêter le serment que demandait le 
garde des sceaux, et ne voulut connaître que la; 
tsarine ; reconnaissant ensuite qu'elle ne- pouvait ■ 
gouverner du fond du cloître, il s'écria tout d'une 
voix : Eh bien ! que son frère règne; la sœur a suc- 
cédé à Fédor, qu'il succède à sa sœur- Et sur-le- 
champ le méfcropolitain , suivi d'une foule innom- 
brable , yi au monastère des Vierges conjurer la 
tsarine de confier à son frère le trône qu'elle refuse. 
Le discours Ha prélat était pathétique,lrèue pleure; 
Godounof répond avec non moins d'éloquence, 
qu'il n'oserait toucher le sceptre, mais que, si on 
juge ses services utiles, il consentira, quoique à son 
grand regret , à devenir le ministre de celui deS' 
princes du sang de Rurick qu'il conviendrait d'élire. 
La réplique du patriarche fut beaucoup plus longue 
et pressante; mais Godounof resta inébranlable, et 
de fréquentes députations du clergé et de la no- 
blesse ne purent vaincre sa modestie. 
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. Cependant , une assemblée des notables des 
villes et gouvernemens , ecclésiastiques, nobles, 
boui^eois et marchands ( e^èce d'états -géné- 
raux ) , ipdiquée par te patriarche et les boyards 
pour la un de la sixième semaine après la mort de 
Fédor, ne tarda pas à se réunir. Jusque-là le con- 
seil gouvernait au nom de la tsarine Alexandra, à 
qui les yolérodes adressaient aussi leur correspon- 
dance, mais alors il se répandit tout à coup des 
bruits qui firent craindre à la fois les horreurs de 
l'anarchie et la guerre étrangère. « Les Yoïévode» 
» refusaient d'obéir les uns aux autres, et même au 
■ conseil; et le than de Crimée, avec une armée 
> nombreuse (.envahissait l'empire, et l'empire était 
>sans tsar; et, pour peu que l'élection trainât et 

• qu'on ne parvint pas à vaincre promptement les 

* refus de Godounof, le khan serait à Moscou avant 
» que le trône fût rempli, i Les états ouverts au Krem- 
lin , le 17 février, élurent par acclamation Boris 
Godounof, proposé par le patriarche. Mais Godou- 
nof refusa encore, et défendit qu'on revînt le tenter. 
Les ëvèques et le patriarche imaginèrent alors de 
faire intervenir Irène, et de l'excommunier s'il ré- 
sistait toujours. Une nouvelle procession, mais bien 
plus nombreuse et plcis solennelle que les autres, 
se dirigea donc vers le monastère des Vierges. A'un 
signal convenu, la foule qui remplissait l'église, les 
cellules et les environs du couvent , tomba à ge- 
noux, pleurant et gémi8sant,et demandant à grands 
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(.-ris im père ! L'enthoiuiasme l'emportait sur la 
ruse, les simples étaient plus exaltés que les eom- 
pèfes. Enfin la tsarine iuTita son frère à sécher 
les pleurs du peuple, lui donna sa bénédiction , et 
lai ordonna de régner. Godounof obéit, en lui re- 
prochant toutefois de faire de lui une victime du 
trône. Le patriarche, l'ayant aussi lôtbéni de la croix 
comme s'il eût craint de le voir se dédire, annonça 
cettd bonne nouvelle au peuple , qui passa de la 
crainte et du dése^oir i la joie la plus vive. 
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i5gj8 — i6o5. 



MJis ce moment commence en effet le règne de Godo" 
Godounof, quoique, prolongeant toujours son sy»- i- courg 
tème de dissimulation , il restât encore enfermé 
dans le monastère des Vieiges avec sa sœur, qu'il 
appelait sa grande souveraine. Mais il avait chargé 
le conseil d'administrer l'empire, de lui faire de 
Ëréquens rapports ; luinxiéme se rendait souTent' au 
lieu des séances,, et montrait autant d'activité que 
de génie. Tous les fours on le pressait de quitter sa 
cellule pour le palais impérial ; tous les jours il as- 
surait ne pouvoir quitter Irène, et il fallut qu'elle 
lui ordonnât encore une fois de prendre le sceptre. 
Enfin,au moment où l'onn'espéraitplusledëtermi- 
ner à la cérémonie du couronnement, ilparait tout à HouTe 
coup revêtu de ses armes , annonce qu'un fidèle " ^ 
rapport lui a appris une terrible et prochaine inva- 
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«ion des Tatars de Crimée, et envoie partout l'em- 
pire des courriers pour appeler sous les drapeaux 
et fixerdes rendez-vous à toutes les forces de l'Etat. 
En peu de temps cinq cent mille hommes sont 
réunis dans les plaines de l'Oka avec une artillerie 
formidable ; tous les chefe , toutes les troupes ré- 
gulières, toutes tes milices rivalisent de zèle et de 
docilité; et, chose inouïe jusqu'alors, on vît cesser 
les prétentions et les querelles sur le droit d'an- 
cienneté, qui avaient toujours troublé les armées 
russes , même sous le sceptre sanglant du féroce 
Ivan IV. Le khan ne songeait pas àentrer enRussie. 
La nouvelle d'un si grand armement llnquiéta lui- 
même, et ses députés vinrent solliciter un traité de 
paix qu'on lui accorda s.ans peine. On les reçut au 
bruit des décharges de cinq cents pièces de canon 
tirant à la fois , on les mena au pavillon impérial 
à travers des masses d'infanterie et de cavalerie , 
dont le nombre et la tenue leur inspira un effroi 
qu'ils reportèrent à leiu: maître, et cette imposante 
démonstration procura la tranquillité des provinces 
méridionales. Godounof y vit d'autres avantages; 
il avait fait une heureuse et solennelle épreuve du 
dévoûment de l'armée , et il avait montré toute sa 
puissance aux ennemis extérieurs et à-ses ennemis 
intérieurs s'il en avait; ensuite ce grand rassemble* 
ment lui avait donné l'occasion de déployer toute 
sa générosité et la plus séduisante magnificence 
durant six semaines qti'il attendit avec l'armée un 
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ennemi qu'il savait fort tranquille. Il traita tous 
les jours dix mUle personnes , et k veille de son 
, départ pour Moscou il donna un festin splendide à 
toutes les troupes au nombre de cinq cent mille 
hommes. Le lendemain , laissant un camp sur 
rota, il en envoya un autre sur la frontière lithua- 
nienne, un autre vers la Suède, licencia le reste, et 
partit' pour la capitale , où enfin il consentit à se 
laisser couronner, le i"septembre 1598, etàvenir GouronD«< 
habiter le Kremlin. 

Jamais la cérémonie du couronnement n'avait 
été si pompeuse et n'avait produit plus d'effet sur 
l'imagination et les sentimens du "peuple. «O mon 
père , s'était écrié le nouveau tsar, interrompant les 
saints mystères et cédant à l'élan de son cœur, 
Job, grand patriarche, je prends Dieu à témoin 
qu'il n'y aura dans mon empire, ni un orphelin, 
ni un pauvre. Oui , ajouta-t-il en portant la main 
au col de sa chemise, je donnerai s'il le faut jusqu'à 
ce dernier vêtement à mon peuple. ■ Des cris long- 
temps prolongés d'admiration, dereconnaissance et 
d'amour répondirent à cette déclaration, dont les 
faits prouvèrent bientôt la sincérité. 

Si Godounof avait désiré le trône , il était digne 
de l'occuper. A toutes les vertus domestiques il réu- 
nissait toutes les quahtés de l'homme d'État. Tou- 
jours prêt à la guerre, il sut long-temps se maintenir 
en paix, et les succès de sa diplomatie assuraient 
le bonheur de l'empire. Après des négociations 
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toujours orageuses , il conclut une trêve de vit^t 
ans avec SigisiQond, roi de Pologne et roi titulaire 
de la Suède, 'sans le reconnaître fiourerain de la. 
Livonie. Il reconnut roi de Suède le duc .régent 
Charles, à qui Sigismond disputait ce royaume, et 
sut entretenir entre ces deux princes une rivalité 
favorable à la sécurité des Russes, mais il n'aban- 
donna point les prétentions de sa couronne sur la 
Livonie ; il continua les relations amicales de ses 
, prédécesseurs avec l'empire d'Allemagne et l'An- 
gleterre, sans accorder à cette dernière les privilè- 
ges exclusifs qu'elle réclamait pour spn commerce, 
et il rendit la confiance aux villeï anséatiques, qui 
obtinrent la permission de rétablir leurs comptoirs 
à Novgorod et à Pskoff. Le Danemark accepta un 
traité de commerce , consentit à un partage de la 
Laponie , et accorda pour époux à Zina , fille de 
Godounof, un prince royal, qui mourut à Moscou 
avant la conclusion de cet hymen. Embarrassée 
dans des guerres plus ou moins sérieuses avec di- 
vers peuples, et notamment avec la Perse, la Tur^ 
quie n'inspirait aucune crainte, et, malgré ses mau- 
vaises intentions, échangeait des ambassades avec 
Godounof, et le ts^r mourut avant d'avoir appris 
que leschah de Perse, vainqueur desTurke, passant 
tout' à coup des démonstrations de l'amitié à dès 
hostilités perfides, lui enlevait la suzeraineté idéale 
de l'Ibérie. Plus heureux chez les Nogaïs, il obte- 
nait la soumission du plus puissant de leurs trois 
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-camps, et par celui-là opprimait les ileux autres. Succès. 
Vers le nord-ouest, ud seul combat, où trois cent 
cinquante cosaques eurent en tête cinq cents Sibé- 
riens , lui assura la tranquille possession de l'Asie 
septentrionale; et fit tomber la. famille du vieux 
et aveugle mais indomptable Koutchouen, qui alla 
porterauloin samisèreetsafenneté héroïque. Dans 
rintérieur^Godounof montrait ladouceurd'unpère, 
la générosité etles lumières d'un monarque sage. Il 
encourageait lesétpangers à visiter la Russie , à s'y 
établir, à y prendre du service, à y importer les con- 
naissances et les arts utiles. Il multiplia les écoles, i^ cUrgé 
il voulait même fonder des universités; mais, attîi^pT- 
comme on devait s'y attendre, le clergé, craignant l'h^rrâciiun 
la concurrence des maîtres étrangers et le dévelop- i'"'''"!"*- 
pement des lumières, qui eût mis en péril sa supé- 
riorité ' intellectuelle , et probablement miné sa 
puissance , le clergé s'(^posa . à cette généreuse 
innovation, de manière à décourager le monarque; 
et cette opposition égoïste maintint la nation russe 
dans un état d'ignorance et de barbarie funeste 
aux plus noblesintérêt8.Toutreligieux qu'il parais- 
sait et qu'il était sans doute, Godounof, dont l'es- 
prit était si supérieur à son siècle, ne se serait pro- 
bablementpaslaisséarrèterdansunâi beau dessein 
.par des remontrances intéressées, si, fondant alors 
sa propre dynastie, il n'avait pas craint de soulever 
leur courroux contre lui et sa race. Toujours pro- 
fitant du besoin qu'il avait d'eux, les prêtres lui ar- 
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Tachèrent une coDoeasiob oon moins importante : 
ils lui firent rétablir l'ancienne juridiction ecclé- 
siastique, suivant laquelle ils n'étaient justiciables 

■ que d'euj-mêmes. Mais du moins il envoya de 

jeunes .seigneurs .chercher, dans les États voisins, 

l'instruction que le sacerdoce refusait à sa nation. 

Sous le règne de Fédor, Godoùnot avait, par une 

' ordonnance expresse, attaché à la glèbe les paysans, 
qui, auparavant, passaient Ubrement d'un seigneur 
à l'autre. Pour savoir ce que les paysans gagnaient 
ou perdaient à cette mesure despotique, il faudrait 
connaître une iniinité de circonstances dédaignées 
de l'histoire, parce que l'histoire ne s'occupe ja- 
mais du peuple. Godounof, régent, paraît n'avoir 
consulté que l'intérêt des propriétaires, qui se plai- 
gnaient de voir tout à coup leurs terres désertées 
par les laboureurs, qui cherchaient sous de nou- 
veaux maîtres un meilleur sort, que sans doute ils 
ne trouvaient pas puisqu'ils changaient toujours. 

' Ce fut encore dans le seul intérêt des propriétaùres 
que Godounof , devenu tsar, modifia son ordon- 
nance. Il régla que , désormais , les laboureurs 
pourraient quitter la terre, mais seulement deux à 
la fois chaque année. Son but était de faire cesser 
les procès ruineux que se faisaient les seigneurs, 
poursuivant leurs serfs fugitifs, et se les disputant 
devant les' tribunaux. Ce n'est ni dans cette or^ 
donnance, ni dans cette modification , qu'il faut 
chercher la bonté et l'esprit dé Godounof. Au reste, 
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q«et qu'en dise l'histoire, il est plus que douteux 
que les paysans fussent réellement libres de quitter 
la terre avant ce règlement. 

Plusieurs monarques moscovites ayaient déjà fait 
de l'ivrognerie un délit civil soumis à des peines 
Ûxées. Godounof espéra faire mieux en rendant ce 
«ce moins facile à satisfaire, et par conséquent 
motna universel. Il tenta, mais en vain, de fermer 
les maisons particulières eo très-^and nombre où 
l'on vendait des liqueurs fermentées. Il ne toléra 
que les cabaret» royaux, mais ces cabarets devinrent 
ou restèrent des maisons de débauche, et les ventes 
illicites ne diminuèrent point. 

A l'époque de son coujonnement, il avait allégé 
les impôts, accordé même des exemptions com- 
plètes pour plusieurs années àdifférentes classes et 
à certaines localités ; il avait comblé de ses dons et 
de ses grâces la nation, la noblesse , le clergé, les 
marchands, les bourgeois, les laboureurs et l'armée, 
et durant les deux premières années de son règne, 
qui furent les plus belles et les plus douces qu'ait 
eues la Russie depuis sa renaissance, il avait, selon 
sa promesse solennelle , tenu lieu de père aux 
veuves, aux orphelins, à tous les malheureux, et 
commué en un exil en Sibérie toutes les condam- 
nations capitales prononcées par les tribunaux. 

Cette heureuse époque dura trop peu. Soit dé- 
fiance iD)uste, soit justes soupçons, aubout de deux 
ans il renonça à l'ancien usage des souverains mos* 
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covites de se montrer en public à certaines solen- 
nités. Belzky, Son ancien ami, autrefois premier 
favori divan lY, rappelé par lui-même de l'exil où 
il avait gémi durant le règne de Fédor, reçut un 
commandement éloigné, qui bientôt se changea en 
disgrâce. On lui arracba la barbe poil à poil, et on 
le relégua au fond des provinces orientales. Comme 
la dynastie de Godounof a été promptement ren- 
versée, les historiens qui ont écrit sous l'empire de 
ses ennemis n'ont pas manqué de la dénigrer pour 
les flatter. Aussi ne voyons-nous indiquer aucune 
cause réelle des sévérités de Boris, toutes contraires 
qu'elles soient à son caractère et à sa politique ; 
car, lorsqu'il n'était encore que favori d'Ivan ÏV, 
on le vit toujours éviter soigneusement de partici- 
per aux cruautés de ce tyran; sous Fédor on ne peut 
guère lui reprocher que le meurtre de Dmitri , la 
destruction d'OugUtch, et quelques rigueurs abso- 
lument nécessaires à sa fortune ; ensuite il revient 
à ses mœurs douces, à ses habitudes de générosité. 
Ce n'était pas d'ailleurs un esprit faible et sans pé- 
nétration ; ainsi l'on peut croire que , lorsqu'il lui 
est arrivé de déroger au système de clémence et 
de magnanimité qui lui avait si bien réussi, il ne 
s'y est résolu que sur de graves motifs et par des 
tonsidérattons capitales. Il faut donc présumer que 
des complots, et l'aristocratie moscovite n'en était 
pas avare, menaçaient sa personne ou celle de son 
fils chéri (appelé Fédor) quand il devint persécu- 
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teur. Les Romanof étaient neteux de ^a célèbre 
Anastasie (première épouse d'Ivan IV) et cousïds- 
germains du feu tsar Fédor ; le bruit, mensonger, 
mais d'autant plus inquiétant peut-être, courut 
que Fédor, à ses derniers moœens, avait eu des- 
sein de nommer son héritier l'aîné des Romanof, 
et, sur ce bruit et probablement d'autres indices , 
Boris Godounof , à qui leiir père les avait recom- 
mandés en momrant, et qui les avait jusqu'alors 
protégés, les fait arrêter avec toute leur famille et 
tous leurs alliés. Les princes Tcherkasky,Schestoa- 
nof, Repnin, Karpoff et Setaky furent arrêtés et 
convaincus de vouloir faire périr le monarque par 
des etickantemens. Godounof les fit condamner à 
l'exil ; tous furent dispersés en des prisons toîntai- 
Des , et quelques-uns moururent de mort violente» 
dit-on. Parmi ces proscrits se trouvait Michel 
Romanof, qui dans la suite montera au trône. Mais 
ce qui prouve qu'en ordonnant ces rigueurs Go- 
dounof cédait à quelque nécessité bien impérieuse, ' 
c'est que bientôt il adoucit le sort des victimes, et 
permit même à l'une d'elles d'aller servir à l'armée 
d'Orient. Les Romanof ne furent pas seuls inquié- 
tés; le tsar éloigna d'autres seigneurs, notamment 
les Schouisky, et les rappela ensuite. Ces alterna- 
tives de sévérité et de clémence montrent bien que 
Godounof avait de graves inquiétudes. Ces inquié- 
tudes étaient-elles imaginaires ou fondées? La 
haute aristocratie était-elle sans ambition et inca- 
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pable de conspirer pour renverser une dynastie 
nouvelle, dont le fondateur, îssii d'un transfuge 
tatar, avait été l'inférieur des principaux seigneurs 
moscovites ; ou Boris Godounof était-il un esprit 
léger, capable de s'effaroucher sans cause bien 
claire et bien grave , et cela au point de compro- 
mettre sa popularité , et par conséquent sa cou- 
ronne et sa vie avec celle de sa famille ; par des 
cruautés que rien n'aurait justifiées ni provoquées. 
Les demi-mesures perdent toujours ceux qui les 
emploient; Godounof fit asSeï contre ses ennemis 
pour leur donner les moyens de le décrier, et pas 
assez pour les accabler. Ceux qu'il épargna s'appli- 
quèrent sourdement à réveiller le souvenir de ses 
anciennes rigueurs, et à le faire passerpourun mons- 
tre. Ils saisirent l'occasion de le montrer comme 
un tyran qui. attirait sur la Russie le courroux cé- 
leste. Peu après la condamnation des Romanof et 
de plusieurs autres familles riches et puissantes, 
l'intempérie des saisons amena la plus terrible &- 
mine qu'on eût éprouvé depuis long-temps; et, soit 
cupidité , soit conspiration, les manceuvres des ac- 
capareurs , tous nobles ou parmi lesquels se trou- 
vaient du moinsune foule de nobles, augmentèrent 
beaucoup lesmalheurspubU es. L'empire fut décimé 
par la faim; plusieurs provinces furent presque en- 
tièrement dépeuplées;on s'entre-rfévorait; les mères 
mangeaient leurs enfïins, et on vendait publique- 
ment de la chair humaine. Pendaht les deux an- 
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nées que dura ce fléau, Godounof déploya une 
activité extraordinaire , upe inépuisable généio- 
sité. Il distribua tes graiug des magasins de la 
couronne, il força les seigneurs à imiter cet exem- 
ple; il tira à grands Irais des convois des provinces 
les moins maltraitées ; il en fit venir des États voi- 
sins ; en un mot , il fit tout ce qu'U fallait pour 
mériter la reconnaissance du peuple. Mais on eut 
soin de la lui ôter, en persuadant à ce peuple igno- 
rant et superstitieux que c'était la conduite du tsar 
qui avait attiré à la nation cette famine, à laquelle 
tous ses efforts ne pouvaient qu'imparfaitement re- 
médier. Enfin, les sages i^esures de Godounof pai^ 
vinrent à rétablir une abondance vraiment prodi- 
gieuse. Cette calamité était à peine passée qu'une 
autre survint. 

Fédor, ou plutôt Godounof, cédant aux impor- Brigandugei. 
tunités de la haute aristocratie , avait rendu une 
loi qui déclarait déflnitivemeat esclave tout indi- 
vidu libre, qui servait le même patron pendant plus 
de dix mois. Les seigneurs donnèrent à cette disposi- 
tion le sens le plus large : elle atteignit des personnes 
de toutes classes , paysans ou citadins , citoyens 
ou militaires; et l'esclavage russe étant fort dur, 
un grand nombre de commensaux des seigneurs 
se réfugièrent parmi les Cosaques, ou dans des 
lieux, à peu près déserts pour y vivre de brigan- 
dage, mais . du moins en liberté. Leur nombre 
s'accrut considérablement, d'abord à l'époque de la 
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condamnation de plusieurs grandes familles sous 
GodouDof. Les serfs et les esclaves de ces seigneurs, 
se voyant abandonnés et repoussés de tous ceux à 
qui ils s'offraient , rejoignirent les dése^ots; i 
l'époque de la famine un grand nombre de noMei 
chassèrent leurs esclaves pour n'être point obligés 
de les nourrir ; les plus généreux tes af&ancbtssaient 
par des chartes, les autres s'y refusaient afin de les 
ressaisir après la disette, et ces esclaves rejoignirent 
encore les anciens déserteurs. Bientôt des bandes 
organisées militairement parcoururent tout le sod 
de l'empire , se livrant à tous les excès ; ils vmient 
même braver ie tsar, et il fallut envoyer contre eux 
une armée qui les battit sous les murs de Moscou. 
Godounof crut voir ici une manœuvre de ses en- 
nemis pour armer contre lui sans compromettre 
leurs personnes; et cette fois il ordonna de pendre 
tous les prisonniers faits ou à faire sur ces bandes 
de brigands. 
te failli Enfm il respirait , lorsqu'un jeune moine entre- 

II panit prit de le renverser du trône en prenant le nom et 
ij.'î^"ieo" revendiquant les droits de Dmitri Ivanovitch, mi- 
*^' l' dUs'" raculeusement échappé aux meurtriers. Cet aven- 
turier, filsd'unpauvregentilhommedeGalitch, s'ap- 
pelait Youri Otrépief. Il savait lire, il avait autant 
d'esprit que d'étourderie, et servait dans la maison 
des Romanof et du prince Boris Tcberkasky. Or, 
il faut noter que Tcherkasky et les Romanof étaient 
après Beizky les premières victimes du règne de 
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Godounof. Ennuyé de servir, Otrëpief se fit moine, 
et, passant d'un couvent à l'autre, goûta les plaisips 
d'une vie errante. Le patriarche Job le trouva au 
monastère de Tchoudof, se l'attacha en qualité de 
secrétaire, et dans la suite le mena souvent au pa- 
lais, où l'on prétend qu'ébloui de l'éclat des gran- 
deurs il conçut l'idée de se foire passer pour Dmi- 
tri, et commença d'étudier son rôle. Il s'informait 
arec soin de toutes les particularités relatives à ce 
jeune prince, et les notait sur ses tablettes. Quel- 
ques-uns assurent qu'un vieux moine lui avait 
soufflé cette pensée ambitieuse , et il' me- semble 
très-probable que, tout étourdi qu'on le suppose, 
Otrépief ne se serait pas aventuré en une pareille 
entreprise, s'iln'y avait été pousséparl'espoif d'être 
soutenu comme il te fut en effet.Karement ou peut- 
être jamais les faux princes n'agissent spontané- 
ment ; il 7 a toujours des meneurs cachés qui tien- 
nent les {Aa de la royale marionnette. C'est ce qu'on 
peut voir dans presque toutes les tentatives de ce 
genre. 

Otrépief ne sembla avoir été conduit à la cour par 
le patriarche Job que pour prendre les notions 
dont il avait besoin. Bientôt il retourna dans son 
couvent, oii il essaya par forme de plaisanterie à 
commencer son rôle. • Savei-vous , dîsait-it aux 
moines, que je serai tsar deMoscou?> Les uns riaient, 
les autres s'indignaiept ; mais le métropolitain de 
d.e Rostof en informa le patriarche, qui négligea. 
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toiit-à-feît cet avis, et le tsar, qui ordonna à l'uh df: 
ses secrétaires, Smimoff-Vsssilief, de reléguer poiir 
toujours dans un courent lointain le jeune insensé. 
Smirnofif aFcrtit un autre secrétaire , Eupbème , 
parent des Otrépief , qui donna à l'ârenturier les 
m^ens' de s'érader avec deux autres moines, qui 
étaient ses complices puisqulls avaient besoin de 
fuif ateC lui. Cette évasion fut cachée au tsar. Les 
fugitifs^ se rendant àKief, logeaient, selon la cou- 
tume du temps, danslestnonastères. Otrépief laissa 
dans la'eellùle qu'on lui avait dtinnée à Wovgorod- 
Seversky le billet suivant: «Je suis te tsarévitch 
Dmitri , fils divan , et je n'oublierai pas tes bons 
tràitemens lorsque je serai sur le trône de mob 
père. I- L'archimandrite ne ût aucun rapport' aux 
autâf!tés supérieures. Otr^ief gagna laLithuania, 
asile ordinaire des ennemis des taats; il y officia en 
qualité de diacre, séduisit lin voïévode, et i-épandit 
le bruit que le tsarévitch Dmitri était réfugié en 
Lithuanie. Tandis qu'un nouveau compèt^j Léo- 
nide (autre moine, cartons ses premiers complices 
avoués sont des ecclésiastiques )i prenait son nom 
et son froc; lui-même revêtant lliabit séculier alla 
faire ses premières armes parmi les cosaques Zapo- 
roviens, brigands audacieux dépendans de la Li- 
thuanie. Puis il vint étudier le polonais et le Jatin 
dans une école publique de la petite ville de Gart- 
cha ; delà il passa ati service du ïichè et puissant 
seigneur Adam Vichnevetsky (à Braguin ) , qui 
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devint sa dupe ou son complice. Après aVoir capté 
la bieDTeillauce de son maître, le moine se dit ma- 
lade, demande un confesseur et le prie de le fdire 
inhumer comme le fils du tsar ; il ajoute qu'un cent 
caché sous eon oreiller lui apprencteatout, mais que 
le secret doit être gardé. Le confesseur était juste- 
ment un jésuite, qui dit tout à Yichnevetsky, et 
celui-ci vient aussitôt chercher l'écrit .raygtérieui. 
Il j vmique. son serviteur est le tsarévitch Dmitn, 
et comment un médecin allemand l'a sauvé du 
trépas. U doute d'ahord , mais ses doutes s'éva- 
nouissent en voyant la colère du prince contre le 
confesseur indiscret, et surtout une croix d'or et de 
diamans (présent du prince Mstislafsky), qu'il 
porte sur la poitrine. VichnevetsJcy communique 
son erreur vraie ou feinte à son frère Constantin et 
à Mnichek , beau-père de ce dernier et voïévode 
de Sandomir; deux domestiques, l'un transfuge 
russe, l'autre esclave de Mnichek, autrefois prison- 
nier à Moscou, déclarent très-bien reconnaître 
le prince Dmitri à ses deux verrues, à l'inégale lon- 
gueur de ses bras. Le nonce du pape, Rangoni, et 
les jésuites, alors tout-puissans en Pologne, avaient 
déjà informé Sigismond d'une aventure à laquelle 
ils n'étaient certainement pas étrangers, car les 
derniers tsars et Godouuof n'avaient pas voulu sou- 
mettre la couronné moscovite aux clefs de saint 
Pierre , et Otrépief, qui paraissait fort peu dévot, 
serait sans doute plus traitable. Sigismond ne man- 
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qua pas de se laisser persuader. Il manda Otrépief; 
mais, ne voulant point rompre avec la Russie, il ne 
lui donna point de troupes, et se contenta d'anto- 
riser secrètement les seigneurs à s'armer pour lui. 
Raogoni ayaît déjà conclu un traité avec le pré- 
tt tendu tsaréfitch, qui s'engageait à réunir la Russie 
à l'Église latine, etRangoni lui avait promis la pro- 
tection du roi et les secours de toute l'Europe. Le 
légat exigea comme préliminaire indispensable 
une abjuration que l'on tint secrète. 

Parti de Cracovie avec deux jésuites, Otrépief 
se rendit de Sambor près de Mnichek , qui le iiança 
à sa fille Marine. Les levées faites en Pologne ne 
présentaient qu'une cohue indisciplinée ; des trans- 
fuges moscovites formèrent la première bande na- 
tionale de cette armée. On tâcha de gagnen les 
cosaques du Don , inrités des supplices dont Go'- 
dounof avit puni leurs brigandages, et on inonda 
de proclamationshiUacieuses la Russie méridionale. 
Des transfuges arrivèrent en foule du pays de Se- 
versk, les cosaques Zaporoviens se joignirent à 
leur ancien compagnon , ceux du Don battirent 
l'escorte d'un voïévode et l'envoyèrent dire à Go- 
dounof qu'ils allaient conduire à Moscou le tsaré- 
vitch Dmïtrï. 

Cependant le tsar députait aux cosaques pour 
les détromper; et à Sigismond pour le détacher de 
l'usurpateur, mais il ne réussit nulle part. Les co- 
saques envoyèrent à Otrépief le député Kroustcboff,. 
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«Dchaioé, «to^ii-ci, Youlaot sauver sa vie, après 
4'avâir éontemplé , se jeta à ses pieds et déclara le 
reeoDBaître , et cette adresse lui valut la faveur du ii enir« en 
prétendant. Le i6 octobre i6o4, les conjurés en-r- d» Poiomi. 

, , , . -, , ~ ■ ■ etde»tr»infa- 

trerent sur le territoire russe. Godounor, qui, jua^ gei muei. 
(ju'alors , s'était borné à négocier, ordonna d^ 
promptes levées. Cependant l'ennemi avançait, 
précédé de ses proclamations et d'un manifeste 
publié par Mpichek, qui déclarait que le tsarévitch 
Dmitri , ayant péremptoirement prouvé sa qualité 
devant le roi Sigismond, serait soutenu de toutes 
les forces du royaume. L'or aidait l'intrigue, des 
agens travaillaient la population des villes, et toute 
l'Ukraine se prononçait pour le tsarévitch. La for- 
teresse de Moravsk le reconnut le 1 8 octobre , et 
Tchernigof le 26. Ces deux villes lui envoyèrent 
leurs voîévodes garrottés ; le tsauévitcb, jouant la 
magnanimité, rendit la libeité à ces captifs, et ré- 
compensa partout les traîtres, de manière à rendre 
leur exemple contagieux. Il eut le bonheur de trou- 
ver à Tchernigof un trésor et douze canons. Il 
marcha comme en triomphe sur Novgorod-Se- 
versky, mais le jeune commandant Basmanof y 
comprima la sédition et résista lui-même à la sé- 
duction comme aux assauts, et fit per-dre à l'ennemi 
beaucoup de monde et de temps. Plusieurs villes 
se rendirent ; la Russie méridionale se livra pres- 
que tout entière. Alors Godounof ordonna des 
prières publiques pour le repos de l'âme du tgaré- 
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TÎtch Dinitri, et fit solennellement excommunier 
l'imposteur qui voulait usurper l'empire et yintro- 
duire le culte catholique. Puis, réduisant de moitié 
le noml»re ordinaire des honunes à fournir, il exi- 
gea sous des peines sévères que les levées fussent 
promptement terminées. Son armée, forte de cin- 
quante mille hommes seulement , et commandée 
par le prince Mstisla&ky alla chercher l'eanemi , 
beaucoup moins nombreux. Après quelques jours 
d'escarmouches et d'attente il y eut due affaire sé-r 
rieuse ; cette résistance découragea la plupart des 
Polonais, qui avaient pensé venir à la curée et non 
àlaguerre. Les 1 janvier, Otrépief, ayant osé atta- 
quer avec quinze mille hommes plus de soixante 
mille Moscovites , .fut hattu malgré son rare cou- 
rage , son armée exterminée ou disperséç , et lut* 
même éçhàpt)aà.gr3nd'pein£. Leçvoïévodesleflaù- 
-vèrent en retenant leurs troupes acharnées à la 
poursuite des fuyards. Ces généraux, sévissant 
contre les populations qui avaient abandonné k 
parti de Godounof, ranimèrent les espérances d'O- 
trépief. Sespartisans virentqu'il fallait le couronner 
ou périr, et comme le tsar se réjouissait de là dé- 
faite et de la mort de son ennemi, il apprit que cet 
ennemi se relevait au bout de l'empire. Les pa- 
roles de colère qu'il envoya aux chefs, indoteus ou 
mal intentionnés , les tournèrent cootre.lui, et te 
détir de se défaire de Godounof s'empara de leur 
eœur. Aussi le i3 avril, après avoir le matin prç- 
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sidé le conseil, reçu les étrangers et dîné avec eux, 
Boris, âgé de cinquante-trois ans, fut-il frappé en 
sortant de table d'un mal subit qui ne lui laissa 
que deux heures pour bénir son fils Fédor en qua- 
lité de tsar, et se faire sacrer moine. Le sang lud 
jaillissait du nez, des oreilles et de la bouche. 
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FÉDOR BORISSOVITCH GODOUNOF. 

' i6o5. 



J/ ÉDOR Boris, âgé de seize ans, otné de tous le» 
dons delà nature, monta au trône, et reçut le ser- 
ment de fidélité de la cour, du clergé, du peuple, 
et peu après de l'armée. Il avait heureusement 
profité de l'éducation que lui avait donnée le plus 
tendre des pères. Introduit dalis le conseil dès son 
enfance il avait toujours paru comme un média- 
teur indulgent entre les accusés et le monarque, 
et l'on ne le connaissait que par les grâces que 
Godounof aimait à prodiguer par l'enttemise de ce 
fds chéri. Cependant il ne parvint au trône que 
pour en étte presque aussitôt renversé , et pour 
périr d'une mort tragique. 

On lui donna pour conseil les princes Mstislafsk;^, 
et Schouisky, rappelé de l'armée à Moscou , et le 
vieux Belzky, tiré de son exil; Basmànof , à qui 
Godounof venait de prodiguer les plus insignes 
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faveurs en récompeDae de ses talens fit de aa glo- 
rieuse conduite à Novgorod-Seyersky, jura^ comme 
les autres dignitaires, de servir fidèlement le jeune 
mondrque , reçut le commandement en chef de 
l'année, et s'y rendit sur-le-champ. Il trouva la bùtettiM 
plupart des chefs disposés à la trahison ; il les y "^ "" - 
invita, et bientôt il livra ses troupes à l'imposteur* 
Beaucoup de généraux suivirent audacieusement 
son ejcemple , mais le prince Golitzin, par un e«- 
prit de prévoyance qui me semble l'accuser, ce fit 
garrotter et livrer à Otrépief, afin de paraître céder 
à la violence, et de se ménager une chance de salut 
encasderevcrs.Otrépief;>ar(/onn« généreusement à 
l'armée, en licencia une partie , envoya l'autre sur 
Moscou, et suivit lui-même avec se^ bandes étran- 
gères et les premiers Moscovites qui s'étaient dé- 
clarés pour luîi Cependant la capitale était dans 
une extrême fermentation ; déjà les ennemis des 
Godounof osaient élever la voix; la population était 
trompée, mais le tsar était encore respecté. Quoi- 
qu'on eût pu encore avec un peu d'énergie faire 
tête à l'orage, le conseil ne prenait aucune mesure, 
et se bornait à intercepter les messages d'Otrépief 
au peuple moscovite. Enfin, celui^i s'avisa de les 
adresser aux marchands de Krasnoë-Selo, qui vin- 
rent en masse jusque sur la place publique, lurent 
leurs lettres aux citoyens, et déterminèrent le mou- otrépief 
vement révolutionnaire. Le faux Dmitri fut pro- «Mmcob. 
clamé tsar; Fédor, Marie sa mère , Xénie sa sœut. 
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furent arrachés du palais , et gardés à vue dans 
l'ancienne maison de Godounof au Kremlin. Bien- 
tôt survinrent de nouveaux émissaires d'Otrépief, 
parmi lesquels se trouva le prudent GoIIlzin. Char- 
gés d'achever l'entreprise, ils étranglèrent Fédoret 
Fidur sa mère , et, suivant les ordres de leur maître, ils 
éirangiéi. séqucstrèreot la belle Xénie, dont il avait entendu 
vanter les charmes ; au miheu du snvice divin ils 
arrêtèrent le patriarche , trop docile. aux volontés 
^ de Godounof, et Otrépief n'eut plus qu'à se présen- 

ter pour s'emparer du trône. 
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PÈGNE DU PAUX DMITRU 

i6o5 — 1606. 



JCjn attendant la soumission de Moscou et la 
jQQort de Fédor et de Marie, Otréfuef s'était arrêté à 
Toula, où plus de dix mille personaes, dignitaires, 
militairest marchands, nobles etbourgeois vinrent 
lui Caire leur cour. Ce ne fut qu'^ès trois aonèes 
de persévérance qu'il eommeoça son règne, et reçut 
le serment de fidélité des boyards du conseil. En- 
suite il se lendit à Moscou et y fit ^on entrée so- 
lennelle le âo juin i6o5, accompagné de toute la 
noblesse, de tout le clei^é portant les croix et cban- 
lant des cantiques, et an son de toutes les cloches ; 
mais un oiiragan violent et subit, qui arrachait 
Iffesque les cavaliers de dessus leur selle, interrom- 
pit les chants, et arrêta le cortège ; et on nemanqua 
pas de refçarder cet accident comme un funeste 
présage. Cependant, quand op vit les larmes abon- 
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dantes qae le prince répandait sur le tombeau 
d'Ivan , on s'écria de toutes parts : Oh ! oui ! c'est 
bien là le fils d'Ivan, le véritable Dmitri. Ce foorbe 
adroit eut grand soin de pardonner au peuple comme 
il avait pardonné Â l'armée ; il rappela tous les exi- 
lés, et surtout ses prétendus parens les Nagojs. Il 
les réintégra dans leurs cbarges et leurs propriétés ; 
il répandit ses grâces et ses larçesses sur toutes les 
classes , et s'occupa avec zèle et habileté de toutes 
■ les affaires de l'État. Mais on avait remarqué qu'à 
Toula il avait adressé d'abord ses remercimena au'x 
cosaques du Don arrivés en même temps que les 
dignitaires moscovites, et l 'amour-propre national 
et nobiliaire lui en gardait rancune ; on lui sot 
encore mauvais gré des emplois et des titres nou- 
veaux qu'il introduisit à la cour et dans l'adminis- 
tration , et dont il avait trouvé les modèle» en Polo- 
gne et' en Litbuanie; surtout les dévots, alors en 
immense majorité » s'étaient indignés de voir, au 
jour de son entrée , la musique polonaise couvrir 
les chants sacrés, et, chose inouïe jusqu'alors, des 
hérétiques introduits dans le temple orthodoxe à la 
suite du tsar. 

On conseillait à Otrépief , qull faut actuelle- 
ment appeler Dmilri, de se faire sacrer au plus tôt, 
car, disait-^)n, Fédor aurait succombe moins faci- 
lement s'il avait eu le temps de se faire sacrer.' 
Le prince choisit un patriarche digne de lui , le 
Grec Ignace, ancien archevêque de Chypre, réfugié 
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^en Russie, alors métropolîtaÎD de ftezan, et qui 
aTait mérité la faveur du faux Dmitri en- l'allant 
saluer à Toula. Mais auparavant il fallait se faire 
reconnaître de sa prétendue mCTe. Il lui donna le 
choix, ou du supplice ou de l'in^osture. Après un 
mois de négociations, la veuve d'Ivan se rendit ; on 
la rappela du couvent où elle était reléguée. Otré- 
pief alla au-devant d'elle; leur première entrer 
vue se fit dans une tente dressée sur la route de 
Moscou ; sans doute ils y firent leurs conventions. 
Ils en sortirent avec toutes les démonstrations d'un 
fils et d'une mère qui se retrouvent après une lon- 
gue et cruelle séparation. La tsarine eut «ne cour 
brillante dans le monastère qui devint son habi* 
tation dans la capitale. Mais son prétendufils, crai- 
gnant son indiscrétion ou ses remords , l'entoura 
de personnes dévouées à ses intérêts. Le couron- 
nement se fit le 2 1 juilloî . On s'étonna de voir un 
jésuite complimenter t . latin le nouveau prince , 
et déjà, malgré tous ses soins, le doute commen- 
çait à s'élever dans l'écrit du peuple, peut-être 
même par les soins des seigneurs qui^ avaient bien 
voulu se servir d'un aventurier pour renverser Go- 
dounof, mais qui n'entendaient pas le garder 
pour maître. Otrépief acheva de se perdre lui- , 
même en insultant à l'ignorance et à M superstition 
des Russes , en se livrant à tous les écarts d'un es- 
prit léger et d'un tempérament ardent. Ses vio- 
lences lubriques n'épai^naient pus même les mo- 
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nastères ; ses prodigalités épuisaieDt le trésor ; il 
timait à faire parade de son adresse, de sod cou- 
rage et de sa force dans des petites guerres ; il 
sortait seul avec ud ou deux courtisaas, et, contre 
l'usage des souTeraias russes, il ne dormait point 
après dîner; il défendait d'aspei^er la table d'eau 
béoite i il remplaçait dans les repas les prières ac- 
coutumées par de la musique ; il dénigrait tous les 
usages nationaux et affectait le costume, l'air et le 
ton d'un polonais. Les courtÏBans se plaignaient de 
voir les muMciens étrangers mieux payés que les 
plus grands fonctionnaires ; enûn un moine déclara 
l'avoir vu novice au couvent de Tchoudof, et lui 
avoir appris à lire ; puis ce même Schouisky, en- 
voyé en mission à Ouglitch à l'époque du meurtre 
de Dmitri, assura ses amis que le prince était bien 
mort, et que le tsar actuel n'était qu'un imposteur. 
Le moine fut secrètement immolé dans une prison, 
mais les déclarations de Scbouisky se répandirent 
dans le public. Basmanof dénonça cette singulière 
: conspiration ; Schouisky, jugé avec un imposant 
appareil, soutint dans les tortures qull avait dit la 
vérité, et refusa de nommer ses complices. Déjà il 
avait la tête posée sur le fatal billot, lorsqu'arriva 
sa grâce obtenue par l'intercession de la tsarine et 
de quelques Polonais, et commandée par l'intérêt 
que lui portait la population, qui ne l'aurait pas 
sauvé, mais qui, tAtoutard, l'aurait sans doute 
vengé. Schouisky et ses frères en furent quittes 
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pour un emprisonnement dans divers monastères, 
et les flatteurs exaltèrent la clémence du tsar. Mais 
bientôt la mère et les parens d'Otrépïef donnèrent 
le signal des révélations ; des hommes hardis tes 
répandaient au milieu des' places publiques , et 
marchaient au martyre avec une fermeté qui don- 
nait un poids immense à leurs déclarations. Les 
délateurs fourmillèrent, et les tortures , les exécu- 
tions, les confiscations imposèrent silence aux in- 
discrets; et, la cruauté enfantant la crainte, le ty- 
ran s'entoura de trois cents étrangers, toujours ar- 
més de haches et de hallebardes, après lesquels les 
seigneurs et les troupes nationales prirent leur rang 
avec un amer dépit. Enfin Otrépief , sans consulter Le» Pdoniii. 
les boyards, demanda Marine, sa fiancée , fille du qDîéteat lei. 
polonais Mnïchek. Les Moscovites prévirent la fa- 
veur future des compatriotes de la tsarine, et puis 
un député du pape vint sommer le tsar d'accom- 
plir le traité conclu par le légat fiangonl; mais le 
tsar, dans ses réponses, ne dit pas un mot relatif à 
la religion, et ne parla que de ses projets de guerre 
contre les Turcs. En effet, sur la foi d'une prédic- 
tion qui lui promettait un règne de trente-quatre 
ans, il rêvait déjà la conquête de Constantinople , 
il prenait le titre de César invincible, et pensa se 
brouiller avec Sigismond , qui le lui refusait. Ce- 
pendant, rassuré par la tranquillité apparente du - 
peuple, il permit aux boyard» de te marier à leur Pisriuiiiian 
gré^ et, au milieu des fêtes qui remplirent la capi- dé'îed'ier. 
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ichtmtiifren- taie, Urappela les Schouiskj, dont le plus iiiflueDt, 
tr««dgr . pg|„j,j^ même qu'il avait fait torturer, devint son 
favori , nonobstant toutes les remontrances de ses 
amis ; et cette imprudence lui rendit pour un mo- 
ment la faveur populaire. 
otrèpLef Se croyant alors plus affermi que jamais , 

'"«Jérgé. Otrépief déclara son projet de ne laisser au clergé 
que les biens Décessaires à ses besoins, et de s'^ 
proprier le surplus pour la solde des troupes et les 
dépenses de l'État. C'était provoquer toutes les 
colères du clergé, dans un temps et dans un pays 
où l'on connaissait toute son influence. Et pres- 
que en même temps îl chassa de leurs maisons 
tous les prêtres de deux quartiers où il logea ses 
troupes étrangères ; de plvt il avait autorrâé les jé- 
suites à célébrer la messe latine au Kremlin, et 
les pasteurs luthériens à j faire le prêche à ses 
gardes. Le clergé, sans cesser pour lui les prières 
publiques , ne lui pardonna ni ses spoliations ac- 
tuelles , ni ses plans de confiscation , et s'érertua 
comme od pense bien à le décrier secrètement 
dans l'écrit des fidèles en le présentant comme 
un voleur des biens de l'Église, un hérétique , un 
véritable antechrist. 
inipiMienr. Cependant les cosaques du Velga et du Térek 
proclamaient un de leurs camarades, le jeune Tlaika, 
fils du tsar Fédor. Godounof, disaient-ils, avait 
substitué à ce garçon une fille (Théodosie). Avec 
ce faux tsarévitch ils pillaient les marchands. Per- 
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sonne ne fut dupe de cette fraude; mais, pour les 
uns, ce nouvel exemple expliqua l'audace du pre- 
mier imposteur, d'autres se laissèrent persuader 
que c'était une manœuvre du fauxDmîtri pour gros- 
sir son trésor par le brigandage. 

Schouisky n'avait recherché la faveur d'Otrépief, Siiioui»!.? 
que pour le perdre. Le jour même de son arrivée il. "'co'^''pi "" 
renoua tous les fils de sa conjuration , avec autant 
de hardiesse et plus de bonheur que la- première 
fois, parce qu'alors Otrépief avait soulevé contre lui 
la cour, l'armée, le peuple et l'Église. Quand il eut 
tout préparé , lui et ses amis fixèrent l'exécution 
à l'époque des fêtes du mariage. Après une marche 
lente et pompeuse, le voïévode de Sandomir amena 
sa fille Marine. Une suite nombreuse l'accompa- 
gnait, et les ambassadeurs de Sigismond, arrivés le 
même jour, n'étaient pas moins bien accompagnés. 
Cette foule de Polonais armés, introduits dans la Moinnco a«< 
capitale, inquiétèrent la population ; en sortant des ° '"""' 
orgues du palais ils se répandaient dans la viUe, bat- 
tant les hommes, violant les femmes qu'ils allaient 
chercher jusque dans les maisons dont ils enfon- 
çaient les portes; leurs irrévérences dans les tem- 
ples, où leur seule présence était déjà regardée 
comme une profanation , les nombreuses impru- 
dences du tsar pendant la cérémonie et les fêtes 
nuptiales où il ne respecta ni les préjugés religieux 
ni les coutumes nationales , achevèrent d'exaspérer 
la capitale , et les conjurés profitaient avec adresse 
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de toutes ces fautes pour exciter le courroux de» 
it#*oiutiun Moscovites. Enfui Vassili Schonîflky assemble nui- 
Scbouuijr taaiment dans sa maison une foule de com- 
plices, et de personnes disposées- à le devenir. Il 
leur expose les périls de l'Église et de l'État', et pro- 
pose d'immoler l'imposteur. Tous les assistans s'y 
engagest ; les centeniers répondent du peuple » 
les (aciers, de leurs troupes, et les seigneurs, de 
leurs nombreux domestiques. On fixa le jour et 
l'heure , et on se sépara pour presser les. prépa- 
^Atiîsi déjà les rîcbes Schouisly avaient introduit 
dans la ville plusieurs milliers d'hommes sûrs, tirés 
de leurs domaines , sous prétexte de leur faire, 
voir les noces impériales. Burant les trois jours gui 
suivirent on répandît les bruits tes plus sinistres 
sur les projets du tsar ; des attroupemens se for- 
maient dans les rues, et repoussaient avec violence 
les étrangers qui s'approchaient^ on déclamai! 
tout haut contre le prince, qui montra dans tout 
son règne et jusqu'au dernier jour une confiance 
imperturbable. Quoique, dans la nuit du i5 au 
i6 mai ( 1 606) , on eût surpris dansses appartcmens 
six individus suspects , il ne voulut pas augmenter 
hi garde ordinaire du palais (5<> hommes). Le 16, 
tous les marchands refusèrent de ta poudre et des 
armes aux Polonais. La nuit suivante un corps de 
dix-huit mille hommes , campé à six verstes, arriva 
firrtivement à Moscou et se joignit aux conjurés, 
^ui déjà étaipnt maîtres de douze portes, et ne 



:ectv Google 



FAUX DMITRI, 345 

laissaient phis entrer ni sortir, he tsar dormait dans 
le palais, les Polonais dans leurs* It^emens, dont les 
portes furent marquéespourrinstaDtdesmassacres; 
pendant toute la nuit les fonctionnaires allaient de 
maison en maison exhorter les citoyens à se tenir 
prêts au premier coup du tocsin. Il sonna à la pointe 
du jour {17 mai) ; toutes le» cloches s'ébranlèrent 
au signal part) de l'église deSaint-ÉKe, toute la po- 
pulation armée se précipita Ters la grande place eti 
étaient déjà rassemblés les boyards, le casque en 
tète. Vassili Schouisky, l'auteur et le chef de ta 
conjuration , tenant d'une main son épée nue et 
de l'autre un crucifix, marche avec cette multitude 
contre le palais. On enfonce les portes, on égorge 
les gardes. L'intrépide OtrépîefréTeillé parle tocsin 
et voyant par ses fenêtres cette foule d'hommes ar- 
més, averti d'ailleurs par Basmanof, qui est allé 
interroger les rebelles , saisit une hallebarde et se 
présente au peuple ; il veut parler , une déchaîne 
de mousqueterie l'interrompt ; il referme la porte, 
il se retire. Alors seulement fl commence à se trou~ 
bler ; il entend accourir les furieux qui le poursui- 
vent ; il se sauve de chambre en chambre, et, arrivé 
au bout du palais , il saute par une fenêtre , mais il 
. reste sur la place, tout fracassé de sa chute ; il in- 
voque la fidélité d'un poste voisin de strélitx étran • 
gers au complot. Ceux-ci refusent de le hvrer aux 
conjurés avant que la tsarine, sa prétendue mère,, 
ne le déclare imposteur. Cette déclaration, de- 
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mandée par Schouisky, arrive bientôt, et, après un 
simulacre de jugement très-sommaire, Otrépief est 
condamné à mort et tué sur-le-champ de deux 
coups de fusils , puis traîné sur la place des exécu- 
tions où on le laissa exposé trois jours. Ce fut à ce 
moment que commença le massacre des Polonais; 
on en égorgea plus de mille, les boyards parvinrent 
à sauver le reste , et la nuit qui suivît cette journée 
terrible fut parfaitement calme. On observa que 
les plus furieux mattacreurt étaient des prêtres et 
des moines déguisés. 
L. née Va- Cependant l'adroit Schouisky, déployant alors 
TO^'^ân'rdTni **"J8 *®s talens pour l'intrigue , n'épargnait rien 
''^'hôuWï''* P*^"' assurerson élection, et ses amis et ses parens 
le secondaient avec un zèle intéressé. On parla de 
nommer un tsar. Le premier boyard Mstislafsky, 
soit prudence, soit modestie , déclara que, si le 
choix tombait sur lui, il se| ferait moine ; alors 
Schouisky, issu du sang Rurik par saint Yladimir, 
Monomaque et Alexandre Nevsky, déjà pourvu du 
titre et des prérogatives de secorid boyard , et 
chéri du peuple , se trouva au' premier rang. D'ail- 
leurs il avait à cet instant la force publique à sa 
dévotion. IjC lendemain, i8.mai, ilassemblale con- 
seil , et le pressa d'élire un tsar et de choisir un 
homme mûr, habitué aux affaires, riche, puissant, 
aimé de la nation et de la plus noble naissance. 
C'était se désigner lui-même. Quelques-uns de- 
mandaient la convocation des états-généraux, mais 
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la majorité déclara qu^s étaient inutiles, et tout à 
coup le nom de Schouisky retentit dans le conseil 
et sur la grande place où le peuple était assemblé'; 
ainsi Scbouisky fut nommé par acclamation , et 
conduit à la cathédrale , puis au palais ; mais cette 
élection avait été si promptemeût terminée que le 
reste de l'empire n'y put participer , et qu'à Mos- 
cou même plusieurs ootabUités ne l'apprirent qu'a- 
près l'éTènement. 
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VASSILI IVANOVITCH SCHOIIISKY. 



IjoNSFiB&TEtTii habile , Schouîsky connaissait le 

prix du temps, et les rivalités qu'il avait à craindre; 

et cela explique la précipitation avec laquelle il se 

fit d'abord- proclaiper, et ensuite couropner. le 

patriarche nommé par le faux Dmitri devait èlre 

Kchodbk; ennemi ou du moins suspect ; en moins d'une se- 

iropolirain. mainc il fut déposé, remplacé par Hermogène 

métropolitain de Kazan , et Schouisky, couronné 

par ce nouveau chef de l'église. 

Futiiique d« Entouré d'ennemis secrets ou connus , le faM 
UPoibgDc. , , „ 

. tenta de traiter avec la Pologne , qui n écouta pas 

même son ambassadeur , et se réserva de profiter 

des troubles de la Kussie. 

Pr(ime.ic« Commc, en arrivant au pouvoir, les princes,lé- 

|le Scluniùfly. . . i i ■ i 

gitimes ou usurpateurs, sentent le besom de se con- 
ciliei- la, bienveillance publique, Schouisky avait 
juré solennellement ; i " de ne punir personne sans 
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[>rendre l'avis et le consentement des grands; 9° de 
ne point poursuivre dans les eufans les fautes de» 
pères ; 3* d'oublier toutes les offenacs qu'il avait ' 

teçues au temps de Boris. Le premier de ces enga- 
gemens était absurde , car il livrait ce prince à la 
merci des grands , pourvM que la majorité voulût 
s'entendre, et cette majorité était contre lui. Aussi Oigacun. 
des boyards, des secrétaires d'État, des officiers du 
palais furent dépouillés de leurs biens, relégués en 
de lointains exils, ou répartis dans les armées; et 
partout ces proscrits , dont la haine s'envenimait 
par (^es rigueurs injustes, portaient avec succès les 
semences de la sédition. L'agitation commençait 
déjà sur plusieurs points, lorsque le bruit se ré- Dmiiri érigé 
pandit que le isarDmitrin'étaitpas mort. Schouisky 
imagina de neutraliser cette manœuvre, en faisant 
du vrai Dmitri un saint martyr, et de ses os, apportés 
d'Ouglitch à Moscou, des reliques qui tout aussitôt 
firent des miracles. Ces miracles trouvèrent beau- 
coup d'incrédules dans les provinces déjà livrées 
à l'esprit de sédition, et surtout en Ukraine, où des 
marchands, des sttélitz , des cosaques et. des pay- 
sans reconnurent pour chef un Ivan Bolotnikof , Ko,iie»,i 
esclave fugitif d'un prince Téliatevsky, et surprirent ^"^™ *"'' 
et pillèrent des villes. A cet exemple , lés paysans u» p«y.an. 
des provinces vMSÎnes, irrités sans doute d'une T^'^bfe^T 
longue et cruelle oppression , se jettent sur les no- 
bles et les -livrent à tous les suj^lices que suggère- 
la vengeance. Rezan, Toula, Cachire, Astrakhan, néïolw». 
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étaientrévoltées. Bok>tnikof,raTageanttout8urson 
passage, battant les troupes qu'on lui opposait, et 
ayant pris Kolomma dane sa marche, aurait enlevé 
Moscou terrifié , sans l'amTée d'un renfort venu 
fort à propos de Smolensk. et bientôt accru des 
milices de quelques autres villes. Le rebelle fut 
battu à son tour. Beaucoup de ses partisans péri- 
rent dans le combat. Tous ceux qu'on prit les ai^ 
mes à la main furent noyés ; le plus grand ncmibre 
se rendit au vainqueur, dont la politique leur par- 
donna. 

Mais les cosaques du Térek et du Volga, qui 
avaient abandonné leur faux Pierre pour se réduire 
au brigandage , voyant l'agitation universelle , re- 
prirent alors leur projet, s'unirent à d'autres cosa- 
ques, rentrèrent dans l'intérieur de l'empire, bat- 
tant les troupes impériales et exterminant la no- 
blesse. Deux princes, Chakovskt etTéliatevsky (le 
maître du brigand Bolotniiof ) reconnurent le re- 
belle, et se montrèrent ses plus féroces satellites. 
n reçoit dans sa marche une foule de volontaires , 
notamment les cosaques Zaporojski' ; Toula se 
livre à lui. Téliatevsky s'empare de Ealouga après 
avoir défait une armée du tsar. Ce prince, arrivant 
lui-même avec de nouvelles troupes , combat un 
jour entier ce général , qui lui vend cher une 
victoixe incomplète, car il fallut que le tsar en 
remportât une seconde pour arriver jusqu'à Toula, 
qu'il investit. Dans cette place étaient réunis l'im- 
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posteur Pierre, le brigand Bolotnikof, le prince 
ChakoTski (Téliatevsky avait péri dans la première 
bataille ) et une foule de réToltés, qui, ne pouvant 
espérer de grâce, devaient se défendre jusqu'à la 
mort. Le prince sentait combien il importait à 
sa fortune d'en l^nir vite avec ces rebelles. Somin, 
enfant-boyard natif de Mourmn, lui donna le con- 
seil d'inonder la ville , en arrêtant par une digue 
au-dessous du rempart la rivière d'Oupa, qui la tra- 
verse. En effet, les habîtans, effrayés, se hâtèrent 
d'acheter leur grâce, en livrant les chefs de la ré- 
volte, qui subirent le dernier supplice. 

Mais déjà un autre imposteur venait de redeman- 
der le trône à Schouisky : voici le fait. Deux ieunes 
inconnus, l'un s'appelant André Nagui, l'autre, 
russe , Alexis Roukin , arrivèrent à Starodoub. Le 
second déclara confidentiellement à quelque dupe 
qu'on avait substitué une autre victime à Dmitrij 
et que Dmitri vivait dans une indigente et obscure 
retraite. L'indiscret répandit cette nouvelle, partout 
avidement reçue; d'abord on supplia Roukin de 
faire connaître la retraite du malheureuse prince ; 
des refus adroits excitèrent l'impatience, on tenta 
de lui arracher son secret parla force, sa résistance 
confirma la crédulité, et ses aveux parurent la vé- 
rité même. ËntÎD il déclaraque ce Nagui, alors à Sta- 
rodoub, étaitDmitri lui-même. Aussitôt on sonné 
les cloches, on s'empresse, on se prosterne autour 
de Dmitri , on lui prête serment de fidélité; on 
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gagne trois autres TÏUes à son parti naissant. 
Qui était cet André Nagui ? un diacre lithuanien 
oomnié Jean, disent ies uns ; un copiste de quel- 
que secrétaire d'État et fds d'un pope, disent les 
autres; et, selon les étrangers, un élève de quelque 
école de Sotlona dans la petite Russie, d'où un 
seigneiir polonais l'avait tiré pour jouer le rdie 
qu'il remplit en effet. Un enthousiaste, .enfant- 
boyard, se chargea d'aller porter la sommation de 
la cité de Starodoub et du nouveau faux Dmitrî à 
Schouisty, encore occupé du siège de Toula. Cet 
homme, dont on essaya de tirer des éclaïrcisse- 
mens, ne cessa pendant les tourmens de la plus 
rude torture et pendant le suj^lice qui la suivit ( il 
fut hrûlé à petit feu) , de proclamer la prétendue 
vérité qu'il annonçait, et d'exhortar les assistans â 
•e dévouer comme lui au martyre pour le prince 
légitime et pour la patrie. 

£n attendant que la prise de Toula lui permit 
de dispoeer de ses forces, le tsar envoya deux cent 
cinquante hommes brûler Sriansk, dont toute la 
population était allée au-devant du faux Dmitri. 
Celui-ci , passant outre cette ville incendiée , alla 
s'établir à Koselsk et battit le prince Mossalsky, 
chargé de couvrir cette dernière place ; d'autres 
troupes impériales enlevèrent aux rebelles trois 
bicoques. Mais, après la reddition de Toula, l'im- 
posteur se retira précipitamment à Novgorod>Se- 
versky, et, de son côté, le tsar, forcé par la coutume 
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ou les circoDstances, ou peut-être se croyant hors 
de péril, licencia son armée. Mais la Pologne 
était trop intéressée au succès de son aventurier 
pour l'abandonner. Un partisan nommé LizoïLski 
vint donc lui amener un renfort, afec lequel il alla 
investir Briansk ; d'autres lithuaniens, des bandes 
de brigands russes et les cosaques du Don accou- 
rurent encore sous ses drapeaux. Ces derniers lui 
amenèrent même, un autre imposteur, qui se disait 
fils du tsar Fédor, et prenait le même nom, et que 
le faux Dmitri ne manqua pas de punir de mort. 
Le prince Kourakin, envoyé au secours de Briansk 
avec des troupes réunies à la hâte, parvint à ravi- 
tailler la place ; mais, quoiqu'il vînt de remporter 
un avantage qui prouvait Textrême valeur de ses 
soldats, et quoiqu'ils fussent en grand nombre, ce 
général n'osa ou ne voulut pas risquer une bataille, 
et se retira, toujours harcelé, jusqu'à Koratchef, où 
il jeta quelques secours. Laissant alors le siège de 
Briansk , l'imposteur alla prendre ses quartiers 
d'hiver à Orel qui lui ouvrit ses portes, et où les 
premiers seigneurs polonais vinrent se joindre à lui. 

Ce fut dans ce moment de crise que Schouisky Mariage. 
épousa Marie, ûlle du prince Bouinostof. L'hiver 
suspendit les hostilités, et les généraux du tsar ne' 
les recommencèrent que pour se faire battre. Le Succè«,ren 
seul Kourakin montra sa valeur accoutumée. Bien- 
tAt ils se saufèreat tous à Moscou , laissant leurs 
troupes sans chefs et le faux Dmitri maître de la 
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campagne. L'audacieux s'approcha de Kaloiiga, et 
au bruit de sa marche toute la noblesse s'enfuit 
éperdue dans la capitale. Le prince Mikhaïl Schouis- 
ky, parent du tsar, et Ivan Nikîtitch prennent le 
commandement de l'armée russe, et ne savent pas 
même où trouver l'ennemi ; dans la ville , des prin- 
ces et des boyards, mécontens ou jaloux, refu- 
sent leur service au prince, et penchent pourl'aven- 
turier : il fallut reléguer en de lointaines prisons 
les principaux séditieux qu'on put découvrir; les 
autres furent punis de mort, et l'armée, rappelée à 
Moscou, dont le rebelle s'approchait. 

De son camp de Touchino ( bourg à deux lieues 
de Moscou) il réclama les ambassadeurs et tous 
les Polonais arrêtés à l'époque du meurtre du pre- 
mier faux Dmitri. Le véritable but de cette mission 
était d'obtenir par ses députés des renseignemens 
certains sur l'étal de la capitale. A leur retour, il 
annonça qu'il venait de conclure un traité de paix 
avec la Russie; cette fausse nouvelle trompa l'ar- 
mée moscovite, campée assez loin de la ville ; elle 
cessa de se garder, fut surprise et battue, et se re- 
tira en désordre sous les remparts. Cependant le 
tsar, craignant d'irriter la Pologne, résolut, de 
l'avis du patriarche et des boyards , de rendre la 
liberté aux ambassadeurs polonais, au voïévode 
de Sandomir, Mnichek, à sa fille Marine, veuve du 
premier faux Dmitri et à leur suite. Le prince Dol- 
gorouki eut ordre de les conduire, avec une escorte 
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suffisante, jusqu'aux frontières de Smolensk. Lîm- 
posteur les fît enlever en route ; les ambassadeurs 
Voulurent retourner en Pologne, mais Mnichek et 
•sa fille se laissèrent conduire ad camp. Ce nouvel 
aventurier ressemblait si peu à l'autre qu'à la pre- 
tirière entrevue le voïértîde et la tsarine ne pxu'ent 
cacher leur étonnement; le froid accueil des pré- 
tendus époux éveilla des soupçons, gui se répan- 
-dirent rapidement , mais qui s'évanouirent par la 
scène de passion et de tendresse qui marqua leur 
seconde entrevue dix jours après la première. Pen- 
dant cet intervalle on avait sans doute arrêté des 
■conventions réciproques ; mais on eut soin de pu- 
blier que, se défiant de sa propre tendresse, la prin- 
cesse n'avait voulu reconnaître son époux qu'après 
avoir reçu les preuves les plus certaines d'un bon- 
heur si inattendu. 

Jusqu'ici le rebelle devait tous ses succès aux ta- 
lens et aux troupes de l'hetman polonais Rou- 
ginski ; le célèbre Sapiéha , passant sur le ventre 
à une armée impériale envoyée pour l'arrêter , vint 
alors lui amener un renfort plus nombreux. Il 
avait manqué le monastère de Troïtza ; mais il prit 
Souzdal , Chouïa , d'où les Schouiskj tiraient leur 
nom , et plusieurs autres villes. Péréaslavle se livra 
d'elle-même, et les milices de cette cité, soutenues 
d'un corps de Polonais, allèrent soumettre à leur 
nouveau maître la ville de Rostof, qui n'avait au- 
cun moyen de défense. FédorRomanof, condamné 
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ftouale règne de Dmibi à prendre l'habit monasti- 
que, était alors métropolitain de RoBtof sons le nom 
de Philarète. Comme on l'engageait à fuir ua péril 
inutile, il déclara qu'il resterait à eon poste, et 
engagea les citoyens k imiter fion dévouement. 
Réunis en grand nombre dans la cathédrale, ils 7 
reçurent de ses mains la communion, et j atten- 
dirent l'ennemi, qui, après avoir égorgé tout ce 
qui se trouya dans les rues , brisa les portée de l'é- 
glise, ia profana parle pillage et le massacre, dé- 
chira les habits sacerdotaux de l'impassible Phila- 
rète, et le conduisit aux pieds de l'imposteur. De-là 
lés rebelles attaquèrent plusieurs forteresses et les 
prirent. L'esprit de révolte s'étendait au loin , les 
paysans des environs de Nijni- Novgorod, bien- 
tôt soutenus par des Polonais, tentèrent d'enlever 
cette ville; mais ils ne réussirent qu'à se faire tailler 
en pièces par la garnison qui venait de recevoir un 
renfort. 

Cependant le tsar rappelait au secours de la ca- 
pitales ditîérens corps envoyés sur des points me- 
nacés , lorsqu'une conspiration éclata près de lui. 
Un prince Gagarin en était l'âme. Cet homme 
croyait conspirer pour le prince légitime t fl se rend 
avec les principaux conjurés à l'assemblée des 
boyards , il propose de renverser Schoiiisky : on 
l'entend avec effroi , on se retire sans songer à 
l'arrêter, et lui et les siens, traînant ensuite sur la 
place publique le patriarche , prétendent le forcer 
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à soulever le peuple. Mais l'intrépide patriarche 
De répond à leurs menaces qu'en exhortant le peu- 
ple Â la fidélité. Cependant un prince Golitxin se 
joint à eux, tous ensemble courent au palais ; mai» 
tous se retirent au seul aspect de Schouisky ve- 
nant au-devant d'enx avec ses gardes; alors les 
conjurés, au nombre de trois cents, se retirentauprès 
de l'imposteur à Touchino : on lui indique le che- 
min des convois, qu'il intercepte, et la villeest bien- 
tôt affamée ; mais, à l'aspect du faux Dmitri , Ga- 
garin reconnaît son erreur, et, bravant tous lespérils 
pour proclamer la vérité , il revient détromper ses 
concitoyens. Son rapport les tranquillisa. Il appor- 
tait en même temps une bonne nouvelle : il avait 
appris, à Touchino, l'arrivée à Novgorod d'un 
secours dé Suédois, qui, sans doute, se rendrait 
promptement à Moscou. 

Se voyant trahi par la plupart des nobles , le 
tsar avait chargé son neveu Mikhaïl Schouisky 
Scopin , revêtu tout exprès de la qualité de names- 
tnik de Novgorod (i), d'obtenir de Charles IX, roi 
de Suède , moyennant un subside , un corps de 
troupes , dont lui Schouisky Scopin dirigerait l'em-> 
ploi. La négociation réussit , Charles IX donna 
deux mille cavaliers et trois mille fantassins , com- 



(i) L'usage voulait alors que [es traités avec la Suède fus- 
senl coDcliis, du c6lé des Russes, par le namestnik de 
Novgorod. 
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ui«Ddés p3T Fontus de Lagardie, renonça àlaLivo- 
nie et à l'Esthonie, mais se ât céder Rorela ; et de 
plus les deux couronaes contractèrent une alliance 
offensive et défensive contre Sîgismond. Mais, pen- 
dant les négociations Pskoff se soulève, NoTgorod 
s'agite, et le namestnik en part pour Ivangorod, 
qui s'est déjà livrée aux rebelles. Le mauvais ac- 
cueil qu'il reçoit du voïévode^d'Orechek lui donne 
des soupçons ; lappelé à Novgorod par les princi- 
paux citoyens , il y lève une armée et en confie le 
commandement k un Tatïchef qui le sollicite , et 
puis se déclare pour les rebelles, et est livré aux 
soldats, qui te mettent en' pièces ; puis cette armée, 
en se montrant, fait recule^- un partisan polonais 
qui marchait sur la cité. 

Ce fut alors qu'arrivèrent les Suédois. Scopin 
s'en sert aussitôt. Il bat deux fois les révoltés de 
Pskoff , il bat près de Tver les Polonais, dont il fait 
un grand carnage; mais il refuse l'assaut demandé 
par les auxiliaires, qui désiraient le pillage , et re- 
tournèrentmécontensà Novgorod. Scopin parvient, 
non sans peine à les ramener sous les drapeaux 
russes, et marche vers Moscou, recevant de toutes 
parts la soumission des villes qui abandonnent le 
parti de la révolte. Il fortifie la Slobode jUexan- 
drovsky, et bat le brave Sapiéha, qui vient l'y atta- 
quer; d'un autre côté, Valadimerlapidaitlevoïévode 
de l'imposteur et retournait au pouvoir légitime.. 

Vers ce temps, le colonel Bobovski, amçoaut uu 
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nouveau renfort de Polonais, accuse la lenteur de 
Rouginski , et fait décider une vigoureuse attaque 
contre la capitale ; mais, après une journée entière 
d'un combat opiniâtre, l'armée rebelle, rejetée dans 
«es retranchemens, a bien de la peine à s'y main- 
tenir. Cependant l'hetman Rouginski et les factieux 
de Touchino , entreprenant ensuite de brûler la 
ville , une autre journée se passa encore à com- 
battre, et il fallut que le tsar fît sortir ses dernières 
réserves pour soutenir ses troupes qui ployaient ; 
mais du moins le succès qu'il obtint ôta à l'ennemi 
l'envie de continuer ses tentatives, tandis que 
Chérémétef, rappelé avec son corps, battait par-r 
tout sur son passage les Polonais qui infestaient les 
environs de Nijni-Novgorod, Ce général reprit aussi 
Kassimof, et il venait d'annoncer tous ses avantages 
et sa prochaine arrivée à Moscou , où ces heureuses 
nouvelles ranimèrent l'espérance, quand il fut battu 
lui-même près de Souzdal , et obligé de se retirer 
dans cette ville, 

L'imposteur, déjà livré au faux Dmitri parles cor Oem 
saques, s'appelait Osinovin; deux autres se mon- impogieun 
trèrent comme celui-ci aux environs d'Astrakhan. 
L'un s'appelait Auguste, et se disait 61s du tsar 
Ivan, l'autre se nommait Fédor, et se prétendait 
fils du tsarévitch Ivan; mais tout le monde les 
connaissait ; ils ne trompèrent personne , et nulle 
puissance n'avait intérêt à les soutenir ; ils furent 
donclivrés comme le premier, au faux Dmitri, qu^ 
Jcs traita de même. 
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Khotioski, surnommé Salkof, simple paysan du 
domaine, Bans chercher aucun titre, engagea une 
foule de paysans comme lui à tenter la fortune; il 
s'établit sur la route de Eolomma, la seule que 
leB rebelles n'eussent pas interceptée, et par où 
les Tirres pussent encore parvenir à Moscou. Les 
Polonais qu'il serrait en arrêtant les conTois lui 
envoyèrent un renfort. Il battit de gro» détache- 
mens; mais enfm, battu lui-même par le prince 
Pojarski , et n'ayant plus qae trente hommes , il 
vint demander sa grâce au tsar et l'obtint. Cepen- 
dant la ftimioe , continuant toujours , excitait des 
émeutes, et les émeutes amenaient de sanglantes 
I exécutions. La Tille était dans un état déplorable, 
lorsque eniln le g^iuvemement de Pologne , jetant 
le masque, enYoya TÏngt mille hommes assiéger 
Bmolensk. Le roi, qui s'y rendit en personne, dé- 
pêcha llietman JelkovsLi au camp de l'imposteur, 
où presque aussitôt le rebelle Soltikof. représenta 
à sef amis que les droits de l'homme qu'ils ser- 
vaient étaient au moins fort douteux , que ses af- 
faires déclinaient de jour en jour, et qu'il valait 
beaucoup mieux réclamer la protection du puis- 
sant rm de Pologne. On proposa donc à Itelman 
Rougioski d'arrêter llmposteur, de le livrer à Si- 
gismond, et de demander 1 ce prince stm fils Via" 
dislas pour souverain. Rouginski accepta cette 
offre; mais, la nuitB>£me, le &ux Dmîtri,accoin^ 
pagné de quelques hommes dévoués, s'enfuit i 
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Kalouga. Dans sa précipitatioD il avait oublié Ma- 
rine, que lui conduisit un certain Pletchéief, qui 
en eut pitié. La plupart deg factieux russes du 
camp de Touchino , ignorant le complot de Solti- 
kof, en apprenant le motif du départ de celui qu'ils 
croyaient leur prince légitime , accablèrent de re- 
proches les Polonais, et les Polonais saisirent cette 
occasion de les massacrer et de les déponUler. Un 
grand nombre de ces malheureux alla demander 
grâce au tsar. Alors, restés à peu près seuls devant 
Moscou , les Polonais de Rouginski se retirent à 
l'approche de Scopin, qui les poursuit, les bat, et 
délivre le métropolitain Philarète. 

Cependant un certain Liapounof, chef d'un parti Tnmu 
considérable à Rezan , avait écrit à Scopin pour Lisp^nur. 
l'inviter à s'emparer du trône, dont il se chargait 
de lui faciliter la conquête. Scopin n'avait accordé Scopin 
la vie aux messagers de Liapounof qu'après avoir ""i"™™° ■ 
reconnu leur' innocence. Toutefois ses ennemis à la 
cour avaient profité de cettç ouverture, qu'il n'avait 
pu empêcher, et de cette clémence, qui n'était au 
fond qu'un acte de justice, pour le perdre dans l'es- 
prit de son oncle. Les acclamations du peuple à son 
arrivéedanslacapitaleenvenimèrentles soupçons du 
monarque ; les courtisans redoublèrent d'intrigue, 
et Pontus, qui prévit leur but, conseilla à Scopin de 
quitter la ville. Le prince ne tint pas compte de cet 
avÎG ; et il allait partir pour combattre un détache- 
ment que l'année polonaise assiégeant Smolensk 
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avait |)oussé jusqu'à Mojaïsk , lorsqu'il mourut 
d'une violente hémorrhagie, causée, dit-oD, par un 
poison que luii donna la princesse Catherine, 
femme de Dmitri , frèie du tsar. Le peuple et le 
tsar lui-même montrèrent une extrême afilictioQ 
à ses funérailles. 

Ce fut ce Dmitri, époux de cette Catherine, qui 
commanda l'armée destinée à délivrer Smolensk; 
et Lagardie devait combiner ses mouvemens avec 
ceux de Dmitri, qu'il regardait sans doute comme 
DéTeciton iitn l'assassin de son ami. Ces deux chefs ne pouvaient 
•uïiUik^ 'ïooc être en hqnne intelligence. Non loin de Mos- 
cou les Suédois réclamèrent leur paie. On assure 
que le tsar en avait remis les fonds à Lagardie, avec 
une indemnité extraordinaire pour encourager les 
troupes ; toutefois ce général déclara la caisse vide ; 
les officiers et les soldats murmurèrent égalenient 
Un commandant suédois fit prévenir l'hetman 
Jelkovski que, sll attaquait, il n'aurait affaire qu'aux 
Russes, et, au commencement de l'action , Lagardie 
et ses troupes passèrent à l'ennemi. Les Russes, 
étonnés, battus et poursuivis , s'enfuirent jusqu'à 
leur capitale, les Polonais s'emparèrent de Mojaïsk; 
Lagardie enleva la caisse et les bagages moscovites, 
laissa i}ne partie de ses forces à Jelkovski, et ren- 
tra en Suède après avoir ravagé le pays de Nov- 
gorod et pris la petite ville de Ladoga. 

Le faux Dmitri avait encore un parti, il offiraît 
d'avance trois mois de paie aux Polonais; c'était 
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un ennemi de plus contre le tsar ; Sapiéha le ra- 
mena devant Moscou. Mais un secours de Tatars Taian 
de Crimée l'en vint déloger. Ces brigands, s'en 
retournant aussitôt pour piller le pays sur leur 
passage , ne l'empêchèrent point de prendre quel-> 
ques places et de massacrer douze mille personnes 
dans le monastère de Saint-Fapbnute, qui, selon 
l'usage du temps, était une véritable forteresse. 

Le malheureux Schouisky appelle en vain à son Chuie 
secours les troupes des cités. Liapounof, son en- Schonittj. 
nemi personnel, excite contre lui les Rezanais ; ce 
rébelle engj^e son frère Zakhar, résidant à Mos- 
cou , à renverser le monarque. Ses discours , ses 
lettres allument ou excitent partout les feux de la 
rébellion, et ses regrets feints ou sincères delà mort 
tragique de Scopin donnent une grande autorité 
à ses conseils. En même temps les émissaires de 
Jelkovski travaillaient Ke^rit de la capitale ; enfin 
toute la population se soulève , les boyards pro- 
mettent aux factieux de Touchino de détrôner 
Schouisky , le» factieux promettent aux boyards 
d'abandonner le faux Dmitri, et tous ensemble 
conviennent de procéder à une nouvelle élection. 
Zakhar Liapounof, entouré d'une foule de mécon- 
tens, s'écrie sur la place publique qu'il ne faut plus 
reconnaître Schouisky; la multitude applaudit, on 
court chercher le patriarche et les boyards, on tes 
entraîne sur la place. Le patriarche reste intrépide, 
les boyards cèdent i la peur. Les parens même d« 



bv Google 



364 HISTOIRE QE StlSSlE, 

tsar s'uDÎsaeBt à ses ennemis ; Vorotinskj, qui lui 
est attaché par les liens du sang, conduit les ré- 
voltés au palais, arrête le prince avec son épouse , 
etlesemmène dans lamaisonqueSchouisky a quittée 
pour on trône aï périlleux. Cependant les factieux 
de Touchino refusent d'accomplir le traité, et pro- 
testent qu'ils resteront fidèles à celui qui a reçu 
leur serment. Cette réponse étonna les conjurés ; 
les amis du tsar pouvaient peut-être le rétablir, 
mais dès le lendemain les principaux conjurés lui 
amenèrent des prêtres et des diacres, et le forcèrent 
à prendre l'habit monastique. Comme on ne pou- 
vait le contraindre à prononcer le vœu, un prince 
Tiafoukin prononça pour lui les paroles sacramen- 
telles, et l'on employa le même artifice pour consa- 
crer la tsarine, qui montrait la même fermeté. Puiï 
on les envoya dans des monastères séparés, d'où 
Jclgovski, après s'être emparé de l'État, les fit con- 
duire à Sigismond , avec ïvaa et Dmitri, frères du 
malheureux tsar. De-Ià ces princes furent amenés 
à Varsovie , et renfermés dans des prisons où ils 
moururent, empoisonnés ou massacrés, s'il faut 
en croire l'opinion des Russes, qui n'est nullement 
inadmissible. On les enterra sur une ^ande route, 
et sur leurs corps on éleva une colonne portant une 
inscription fastueuse, comme si leur chute était 
bien glorieuse pour Sigïsmond. 

Ainsirégna etmourut Yassili Ivanovitch Schouis- 
ky. Un pareil règne et une telle fin méritaient-ils 



3 bï Google 



TA88IU SCHOUISKT. 365 

toute la peine qu'il se donna pour arriver au trône. 
EtlaDoblesse,qutle renversa en désolant l'empire et 
livrant la patrie à la merci des étrangers, ne jus- 
tifîa-t-elle pas autant qu'il était en elle la poUtitjue 
féroce du règne d'Iran FV. 



bv Google 



HISTOIRE DE KUSSIE, 



ANARCHIE DE TROIS ANS, 
1610. 



lm Boyard» J^ 'iMTOSTEuR n'était pas asscz fort pour s'emparer 
en «"în"'*. ^u trône d'où Schouisky venait d'être précipité. La 
't"m«Î!!e«i!' majorité des boyards, en attendant qu'on pût s'ac- 
corder sur le choJxd'un nouveau souverain, prend 
en main les rênes du gouvernement. Les conjonc- 
tures semblent à l'hetman Jelkovski favoriser les 
vues ambitieuses de la Pologne. Il s'approche de 
. Moscou dans le but apparent de mettre cette ville 
à l'abri des entreprises des rebelles, dont le camp 
est toujours à Toucblno. Il s'insinue dans la 
confiance des habitans, et, par intrigues, par pro- 
messes, peut-être aussi par terreur, les détermine 
à remettre à Sigismood, son maître, le soin défaire 
cesser les maux qui les déchirent. C'était là un 
de ces remèdes violens qu'on n'emploie guère que 
dans les situations désespérées, et quand tous les 
autres ont été essayés vainement. Mais la vie poli- 
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tîque ne vient pas plus du dehors que la yte phy- 
!;ique : les peuples comme les iodividus ne peuvent 
tenir que d'eux-mêmes le principe de leur exis- 
tence : heureusement pour les Russes, le ressort 
national, qu'on eût pu croire usé, n'était qu'acci- 
dentellement dérangé. 

Les boyards sentaient le besoin ^e se choisir Éi«cik>ni(e 
pour maître un prince dont la position personnelle prin'e"p^o- 
ajoutât assez de forces à celles du parti qui l'élève- "*"' 
rait pour contenir les factions opposées ; mais ils 
voulaient qu'il s'adjoignit à ce parti et non pas qu'il 
prétendit se l'adjoindre. Sigismond recevant le 
sceptre de la Russie en faisait une province polo- 
naise, mais Vladislas son fils en étant nommé sou- 
verain la laissait indépendante pour l'avenir, quoi- 
que momentanément protégée. 

Tel était le raisonnement des boyards, et les 
conditions qu'ils mirent à leur assujettissement . 
furent en conséquence. Ils prêtèrent, entre les 
mains de Jelkovsli , le serment de reconnaître 
Yladislas pour souverain. Ainsi le faux Dmitri se 
trouva privé de l'appui des Polonais , et fut , par 
contre-coup, abandonné du plus grand nombre de 
ses partisans moscovites. 

Il fallait faire à Sigismond une notification 
solennelle de l'of&e qui était faite à son fils, et . 
obtenir son consentement aux conditions qu'on 
mettait à l'élection j une ambassade nommée pour 
cet effet partit au mois de septembre. L^istoire 
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cite comme les plus remarquables de ses membres 
Lei BoDiDor. le prince Vassili Vassiliéritch Golitzin, le métcopo- 
litaÎD PhUarète , père de ce Romanof destiné à com- 
mencer trois ans plus tard la dynastie légitime qui 
règne encore aujourd'hui. Infortuné! pour qui une 
mission honorable allait être l'occasion des souf- 
frances les plus cruelles ! 
LdPoionûi L'hetoiao detait, en attendant l'arrivée de Vla- 
dsorM^ou. dislas, se tenir avec son armée à quelque distance 
de Moscou. Mikhaïl Soltikof, déyoué aux Polo- 
nais , trouva le moyen de les introduire dans cette 
ville , soua prétexte d'en défendre les habitans 
contre le parti qu'y avait conservé l'imposteur. 

Jelltovslti mit alors au grand jour le caractère 
de la protection polonaise : il s'empara des princi- 
paux postes, distribua militairement ses troupes, 
prit toutes les mesures compressives auxquelles on 
ft coutume de soumettre les villes péniblement 
conquises, et substitua son propre gouvernement 
à l'administration des boyards, qui ainsi ne dura 
qu'un mois. 

Soltikof, soit intention , soit sans dessein, rendit 
à l'hetman un nouveau service, en le débarrassant 
du voisinage des troupes russes, que, sous le pré- 
texte ou dans le but réel de garantir Novgorod dés 
entreprises de la Suède, il envoya sur la frontière 
de ce royaume. Ces troupes étaient aux ordres de 
l'un de ses fils. 
JelkoTski, libre alors de tout obstacle, appesantit 
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le joug sur la tête des malheureux Moscovites ; il 
s'ofnpara du trésor des tsars, et en employa une 
partie à acheter, dana ks rangs de ceux même 
qu'il opprimait, des complices de sa tyrannie. 

Quandil croit l'autorité des Polonais bien établie 
à Moscou, il remet à un de ses lieutenans nomjoné 
Gochevski le commandement de cette Tille j et Ta 
personnellement conduire dans les chaînes de Si- 
gismond l'infortuné Schouisky, son épouse et ses 
frères, Dmitri et Ivan. Ces infortunés, enfermés, Mon 
comme U a été dit , dana une prison à VarsOTÎe, y î^ wt'ftèUÎ' 
moururent empoisonnés ou égorgés , suivant les 'Ip^^ 
Russes, sur l'ordre du monarque polonais, qui, par 
une extravagance de vanîté dont d'autres despotes 
avaient donné ou'ont depuis suivi l'exemple, voulut 
qu'un monument attestât le facile triomphe qu'il 
avait, sinon conquis, du moins exercé sur eux. 

Cependant le faux Dmitri, ne pouTant plus es- 
pérer d'occuper Moscou, s'était retiré «urKalouga, 
suivi encore d'une grande multitude de Russes, et 
surtout de Tatars et de cosaques. La politique des 
Polonais paraissait être de laisser subsister les restes 
de son parti, tout à la. fois comme un prétexte de 
prolonger leur séjour, et une menace de diTersion 
capable de prévenir l'explosion d'un mécontente- 
ment dont ils oe pouvaient se dissimuler l'existence. 

Mais c'était en vain qu'ils ménageaient l'impos- 
teur: celui-ci périt victime d'une vengeance parti- 
culière. Jl avait, dans une partie de chasse, assas- 
iii; a4 
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Le r>ui siné le khan de Kaseimof , qu'il soupçonnait non 
■£^D«. s^iis fondement d'en vouloir lui-même à ses jours. 
Ouroussof , ami intime du prince tatar, jura la 
mort de l'assassin, et tint son serment; l'ayant 
surpris à un quart de lieue de Kalouga, il lui fit, 
d'un coup de sabre, voler la tête, et s'enfuit dans 
sa patrie. 

Aussitôt Kalouga nage dans le sang; tous les 
Tatars sont massacrés pour l'action d'un seul : ceci 
est la justice des barbares : l'enthousiasme pour le 
faux tsar s'exalte après sa mort. Marine était en- 
ceinte ; l'entant qu'elle porte dans son sein est pro- 
clamé seul légitime héritier de l'empire, et doit 
croître sous la tutelle de l'hetman des cosaques, 
l'ambitieux Zaroutsky. Cependant le parti rebelle 
perdait par la mort de son chef beaucoup de son 
importance. 

Pendant que la députatîon moscovite s'achemi- 
nait vers Sigismond , ce prince était occupé du 
siège de Smolensk ; ce fut devant cette ville qu'elle 
lui fut présentée. Les députés ne tardèrent pas k 
s'apercevoir que ce prince était plus ambitieux 
Sigitmond pour lui-mémc que pour son fils, et que l'objet 
Féa^dî'pDiia même de leur mission serait insuffisant pour le 
quî'îiennent désarmer. Il avait espéré de leur intervention la 
di'îS.u'i?* reddition de Smolensk; c'est pourquoi il les avait 
* vudWu. assez bien accueillis d'abord; mais,quandil les vit, 
les principaux du moins , inébranlables dans leur 
devoir, il ne leur montra plus aucun égard, et finit 
parles réduire à.la captivité la plus dure. 
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Cette conduite , qui d'abord parait si étrange ^ 
s'explique par l'ambition personnelle de Sigismond, 
qui eût mieux aimé accroître de quelques proTînces 
limitrophes ses propres États que de voir laKussie 
passant en entier bous la domination d'une bran- 
che de sa famille, se soustraire à l'effet de ses Tues 
usurpatrices; et aussi ne se pressait-il point d'en- 
voyer, ni même d'accorder son fils. 

Montrer une g^rande anogance, c'est le moyeft 
de provoquer chez les lâches beaucoup de té- 
moignages de bassesse, et Jl y avait bien des lâches 
en Russie. Sigismond se vit bientôt circonvenu de 
grands seigneurs moscovites , luttant pour ainsi 
dire entre eux à qui lui ferait meilleur marché 
de l'indépendance de leur patrie. 

Cependant les habitans de Moscou , ceux du 
moins qui aTaient trop de conscience pour se ven- 
dre, ou pas assez d'importance pour se faire acheter, 
enduraient tous les excès de la tyranme la plus 
effrénée ; rien n'était plus respecté en eux, ni la 
propriété, ni la chasteté, ni même fort souvent 
la vie. Malgré cela, on exigea des boyards qu'ils 
écrivissent à Sigismond pour lui demander de nou- 
veau son fils : le patriarche. Hermogène, qui avait 
donné son assentiment à l'objet du premier mes- 
sage, refusa seul de condescendre à cette bassesse : 
l'opposition d'Hermogène, quoique unique, n'était 
pas seulement alarmante à raison de l'iafluenee 
de l'opposant , mais encore, par l'effet d'une pré- 
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rogative particulière attachée au patriarchat , elle 
frappait de nullité la demande des boyarda : dès 
lors la mort de ce prélat fut résolue. On dut le 
mass'acrer, à la procession du dimanche des Ra- 
meaux, et , avec lui , tout le peuple qui assisterait 
il cette procession. Le patriarche et les habitans, 
instruits du projet des Polonais se tinrent enfer- 
més. Ils ne différèrent leur infortune que d'un jour. 
Le lendemain leurs ennemis les assaillirent dans 
"' les phices publiques, dans les rues, dans les mai- 
sons, jusque dans les asiles de la piété : le marché 
surtout fut jonché de cadavres ; rien ne fut res- 
pecté, ni l'âge, ni le sexe, ni le rang, ni même 
l'abjection de l'indigence, qui pour l'ordinaire, dans 
ces catastrophes, devient momentanément un 
bienfait ; je dis rien , excepté pourtant les déla- 
teurs , ceux qui dirigeaient le carnage , les pour- 
voyeurs des bourreaux. Au meurtre se mêlèrent le 
pillage , l'incendie , les violences de toute espèce 
qui en faisaient comme le prix. 

Les Polonais ravirent dans ce jour toutes les ri- 
chesses accumulées : dans le palais, par l'avarice 
ou la magnificence des tsars ; dans les temples, par 
la superstition des peuples. Ils enlevèrent d'une 
seule église treize statues d'or massif, représentant 
Jésus-Christ et les douie apôtres. 

Sigismond u'eut pas honte d'approuver cet hor- 
rible forfait, qu'il avait autorisé ou ordonné peut- 
être ; jl en récompensa les auteurs. Il fit déposer 
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et remplacer le patriarche échappé , on ne sait 
comment, au massacre; croyant n'avoir plus à le 
craindre, il ne désespérait peut-être pas de se le 
concîher ; il devait le laisse^ viyre jusqu'à ce qu'une 
nouvelle occasion s'of&it d'éprouver et de punir sa 
yertueuse fermeté. 

Si une génération pouvait être véritablemeut ju- 
gée solidaire des crimes d'une autre, on dirait que 
les excès futurs de la Russie à l'égard de la Po- 
logne étaient d'avance justifiés par la conduite ac- 
tuelle de celle-ci ou plutôt de son monarque ; car 
les nations ne participent aux écarts d'ambition et 
aux crimes de leurs maîtres que par le préjudice 
qu'elles en souffrent. Quand je dis les nations, je 
n'y comprends pas la soldatesque, qui, dans les 
temps barbares et sous les gouvernenieDS absolus, 
n'est , à proprement parler , que la valetaille ar- 
mée du despote. 

A la nouTclle de tant de tyrannie, une foule de 
villes, entre autresKalouga,Souzdal,Jaroslavle,ya- 
ladimer , résolurent d'unir leurs forces pour délivrer 
la patrie de l'ennemi commun. Elles étaient princi- ^ 
paiement excitées par Liapounof , aussi ardent alors 
contre les Polonais que naguère contre Schouisky. '' 
Leur armée, à laquelle se joignirent les troupes delà 
' nation cosaque , fut bientôt assez nombreuse pour 
investir la capitale. C'était tout ce que l'inexpé- 
rience de ses élémens et le mésaccord des généraux 
qui la dirigeaient lui permettaient d'accomplir. 
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si);iMiiund Pendant ce temps la trahison livrait à SigtsmonJ 
de Smo'ienik. ccttc placc de Smolenslt , qu'un officier prussien , 
pvtr>i<i9on- nommé Cheïn, défendait depuis si long-temps 
«outre les attaques de la fopce et les tentatives de 
la corruption. Le monarque polonais se montra 
digne des égorgeurs de Moscou. Nouveau Guati- 
mosiu, Cheïn se vit livré par cet autre Gortez aux 
plus douloureuses tortures. Il les souffrit sans dé- 
clarer les trésors qu'où lui supposait et qu'il n'avait 
prohahlement jamais eus. Ce brave homme , sa 
femme et deux eufans qu'il en avait, eurent ensuite 
à subir une capitivité de dix années. 
Suc<-6» Les Russes ne furent pas aussi malheureux vers 

1, 8«èd<. la Suède ; mais le chefqui les commandait de ce 
côté n'en eut pas moins le sort le plus déplorable ; 
c'était, comme je l'ai dit, un fih du teaître S<dti- 
kof : ce jeune homme reprit Ladoga sur les Sué- 
dois,, et ramena la sécurité dans Novgorod ; les 
ingrats Novgorodiens l'en récompensèrent par la 
mort la. plus affreuse ; il fut empalé. Sa conduite 
personnelle n'offrait aucune prise au soupçon, mais 
on lui faisait expietJa perfidie de son père. C'est 
ainsi qu'où en avait agi à Kalouga, lorsqu'après 
l'assassinat du faux Dmitri on j- avait égttrgé in- 
distinctement les Tata^. Les peuples barbare» ont 
toujours établi cette solidarité du crime entre tous 
eeux qu'unissaient des liens de parenté, d'amitié 
ou de patrie. 

Le blocus de Moscou , loin de rien avancer, sp 
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relâchait au contraire de jour en jour. Eu vain on 
avait pris le parti de réduire à trois le nombre 
auparavant presqu'infmi des chefe : la mésintelli- 
gence ne continuait pas moins de régner dans les 
conseils ; aussi le désordre apparaissait en tout , 
dans le désaccord des opérations , dans l'insuffi- 
sance des approvisionnemeDSjdansrirrégulari té des 
.distributiops , et surtout dans te manque le plus 
absolu de diEcipline. Les trois chefs, TroubetskoJ, 
Liapounof et Zaroutsky, cet hetman des cosaques 
Donskoï , si dévoué au fils du faux Dmitri, ou plu- 
tôt si ambitieux de sa tutelle, mais qu'un com- 
mencement de haine contre les Polonais unissait 
momentanément aux ennemis de cet enfant , ne 
purent s'accorder que dans le but de s'imposer un 
maître. Il semble qu'an effet les hommes ne sa- 
chent être qu'oppresseurs ou esclaves. 

Liapounof et Trouhetskoi ne virent que la Suède Deui drsdier» 
qui pût leur donner avec un souverain l'appui dont Moscou''ront 
ils croyaient sentir le besoin. Ils résolurent donc de p^c"ia' 
charger les Novgorodiens de proposer à Charles IX ^^ jf g^^j " 
la couronne de Russie pour l'un de ses fils : ce 
prince ne devait pas faire à leur offre un accueil 
plus favorable que n'avait été d'abord celui de Si- 
gismond. Singulière position d'une nation , ré- 
duite à mendier vainement un monarque chez ses 
voisina ! . 

Avec la vie du jeune Soltikof avaient fini 
les succès des Russes contre les Suédois, Bientôt 
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le célèbre féld -maréchal la Gardie entreprit de 
conduire les derniers à la conquête de Novgorod. 
Les habitaos de cette ville ne firent aucune dispo- 
sition défcDsive ; l'approche de l'ennemi ne parut 
point exciter leur défiance ; le voïëvode Boutourlin 
et les autres principaux chefs allaient s'enivrer à 
son camp. On ne sait comment expliquer une con- 
duite aussi étrange de la part de ces magistrats, 
car ils ne parait pas qu'ils fussent déjà instruits du 
projet de Liapounof et de Troubetskoi , ni par 
conséquent qu'ils eussent entamé, au sujet de l'é- 
lection d'un fils de Charles IX, la négociation dont 
NoTitored on devait les charger. Peut-être la Gardie parvint- 
1 Js'aediii.. il à leur faire croire qu'il marchait avec ses troupes 
à la rencontre des Polonais et à la délivrance de 
Moscou.- Quoi qu'il en soit, ils ne tardèrent pas à 
porter la peine de leur imprudence. La Gardie, 
guidé par un transfuge, surprend quelques portes 
plus négligemment gardées encore que les autres , 
et s'empare de la ville, où personne, excepté un chef 
de strélitz , quatre de ses amis, une cinquantaine 
de cosaques et un protopope avec les gens de sa 
maison , n'expose de résistance. 

Quant au voïévode, à la première nouvelle de 
l'attaque des Suédois, il pille les plus riches bou- 
tiques du quartier marchand , puis s'enfuit avec le 
fruit de son vol et quelques complices. D'après 
cette conduite. et l'imprécaution qui l'avait précé- 
dée on peut , sans trop hasarder, le soupçonner 
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d'avoir trahi les intérêts qu'il était chargé de dé- * 
fendre. 

Le boyarin Odoevaki, et avec lui le métropolite 
(car aucun acte public important ne se pouvait 
conclure sans l'intervention du chef religieux), si- 
gnent une capitulation trois jours après. Afin, sans 
doute, d'obtenir des conditions meilleures, ik of- 
frent de reconnaître pour souverain un fils du roi 
de Suède; soit que l'idée leur en fût venue sponta- 
nément, comme aux chefs de l'armée devant Mos- 
cou , soit qulls eussent dans l'intervalle reçu le ■ 
message que ceux-ci leur avaient dû envoyer. Dans 
tous les cas, ceci est une présomption de plus que 
ro0re à laquelle ils recouraient n'avait pas été faite 
antérieurement à la prise de la ville, et par consé- 
quent n'avait pu provoquer, comme l'insinue Lé- 
véque, l'imprudente sécurité des cbefe qui y com- 
mandaient. 

Sur ces entrefaites mourut Charles IX. Son fils 
aîné et son successeur, le célèbre Gustave-Adolphe, 
ne s'empressa pas de se rendre au vœu des Novgoro- 
diens, en leur donnant pour maître un de ses frères. 
Imitateur de la conduite de Sigismond à l'égard de 
Smolensk, il aimait mieux Novgorod pour lui que 
toute la Kussie pour un autre. 

Tandis que la Russie toujours divisée et toujours 
faible se trouvait ainsi attaquée et comprimée par 
deux ennemis différens, parut un quatrième im- 
posteur, assurant qu'il était à la fois le^premier, le 
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QuMrii^me deuxième et le troisième Dmitri, oa plutôt qui; ces 
impiMicDr. jpjjg fourbes, le yrai Dmitri, et lui-même n'étaient 
qu'une seule et même personne, échappée succes- 
sivement aux embûches dT^an-Gorod, de Scbouis* 
ky et d'Ouroussof. Il fallait avoir bien del'audace 
pour prétendre ressusciter en soi quatre personnes, 
à la face d'une foule de gens qui les' avaient con- 
nues ou servies. 

Cependant, telle était la crédulité des Russes et 
surtout des cosaques que ce nouveau faux tsar, du 
vrai nom de Sidor, trouva d'abord un grand nom- 
bre de partisans. Il s'établit à Pleskof, d'où il en- 
TOya des émissaires au camp devant Moscou. Les 
cosaques, charmés de trouver une nouvelle occ^ 
sion de trouble, s'empressèrent, sans l'avoir vu, de 
le reconnaître. Hais un de leurs chefs, nommé 
Pleatchéef, qu'on lui députa et qui avait connu le 
vrai et le premier faux Dmitri, dévoila l'imposture. 
Il se concerta avec le voiévode de PleBltof;.et Sidor, 
arrêté et conduit au camp de Moscou, y fut pendu 
à un arbre, malgré la protestation d'un grand nom- 
bre de cosaques, que la plus aveugle crédulité ^vait 
conduits au dévoùment le plus fanatique. 

J'ai laissé un peu en arrière le récit de ce gui se 
passait sous les murs de la capitale. L'armée russe 
y devenait chaque jour plus en proie au désordre 
et à l'indiscipline. Sapiéha, après d'inutiles. confé* 
reliées avec les chefs, les avait battus dans deux 
combats, et était ensuite allé s'emparer de Pé-. 
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jéaslavle, d'où il Inquiétait fréquemment les villes 
environnantes. Les trois généraux assiégeans con- 
tinuaient à ne pouvoir s'accorder entre eux. Za- 
TOutsky,amant déclaré, quelques-uns disent époux 
secret de Marine, n'avait pas vu sans ressentiment 
ses collègues offrir à un prince de Suède une cou- 
ronne qu'il prétendait toujours être due au fils de 
celle-ci. Lîapounof s'était plus particulièrement at- 
tiré sa haine en portant des plaintes fréquentes 
des excès commis par les cosaques ; il le fit assas- 
siner. Un certain Bjevski (son nom mérite d'être 
offert à la vénération des âmes généreuses) , ennemi 
personnel de Lîapounof, reçut la mort en combat- 
tant vaillamment pour le défendre des coups de 
ses meurtriers. 

Ce n'était pas d'un général comme Zaroutsky, 
ni de soldats comme les cosaques qu'on pouvait 
attendre la délivrance de la Russie. Un simple 
boucher osa l'entreprendre et parvint, sinon à l'ac- 
coriipHr seiil, au-moins à la préparer. Cet homme, 
du nom de Kozma Minin , mais vulgairement appelé 
Soukhoroukin (sèche-main), trouve moyen d'ins- 
pirer à ses concitoyens l'enthousiasme patriotique 
qui l'anime ; chacun s'engage à contribuer au delà ^ 

même de ses moyens pour l'entretien d'une armée 
véritablement nationale. De fortes sommes sont coaiuation 
sur-le-champ déposées. Les recrues arrivent en 'i^luon**j^°^" 
(ouïe de Viaima, de Dorogobouge, du territoire de ÎT^'m'""^ 
Smolensk;. le généreux Minin met toutes, ces res- PujatsU.. 
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sources aux mains du général Pojarski, échappé, 
grièïementmais non mortellement blessé, du mas- 
sacre de Moscou. 

Le Tif intérêt qui accueille généralement cette 
entreprise promet à ceux qui la soutiendront une 
solde élevée et Surtout régulière. Cette considéra- 
tion contribue à conduire et à fixer sous les dra- 
peaux de l'armée libératrice des multitudes de co- 
saques et de Btrélitz qui ont servi sous Schouisky. 

Les Polonais prennent l'alarme ; ils veulent for- 
cer le patriarche Hermogène d'écrire à Pojarski 
pourledissuader de se mettre à la tête de ce qu'ifs 
appellent une réïolte, et sur son refus le font mou- 
rir. Pojarski se met en ûiarche vers Yoraslavle, 
prévient et défait un corps de cosaques qu'y en- 
voyait Zaroutsky, toujours défenseur obstiné des 
prétendus droits du fils de Marine; enfin il s'em- 
pare de cette ville. Là, son armée et ses ressources 
se grossissent également : cependant, avant de se 
diriger sur Moscou, il veut purger et pui^e en 
effet les contrées oi!i il se trouve , des troupes de 
cosaques et d'autres partisans qui les infestent. 

Ses succès firent trembler Zaroutsky. Ce scélérat 
était dans une position à ne trouver sa sûreté que 
dans la continuation de ses excès et de ses crimes. 
Il résolut le meurtre d'un homme dont la popu- 
larité présageait sa ruine; heureusement les cosa- 
que» qu'il dépêcha contre lui ie manquèrent : Po- 
jarski, après avoir obtenu d'eux des révélations sur 
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l'instigateur de leur tentative^ crut devoir, soit gé- 
nérosité , goit politique , les soustraire à la fureur 
du peuple et des troupes : il se contenta de les tenir 
en prison. 

1] ne pouvait tarder davantage à se rendre sous 
les remparts de Moscou. L'approche d'une nouvelle 
armée polonaise aux ordres de llietman Khotkée- 
vitz lui en faisait une nécessité. Zaroutsky n'y at- 
tendit pas son arrivée : il se retira sur Kolomma 
avec moins de la moitié de ses cosaques. 

Bientôt l'armée ennemie se présente. Pojarski la 
combat seul et néanmoins en triomphe. Troubets- 
koi, piqué du refus qu'il lui a fait de mêler leurs 
troupes, reste spectateur oisif de cette victoire. Ce- 
pendant Pojarski n'avait eu d'autre but que de 
soustraire ses soldats à l'infiuence contagieuse de 
l'indiscipline des cosaques, qui composaient pres- 
que en totalité le corps commandé par son collègue. 

Les Polonais, quoique battus, n'avaient point 
été mis en déroute. Trois jours après leuxécbec ils 
renouvellent le combat. Cette fois la fortune in- 
cline de leur côté : Pojaraki conjure en vain les 
cosaques de le secourir et avec lui la patrie, ex- 
posée aux derniers dangers j ses prières ne touchent 
point leurs coeurs farouches : mais ce que n'inspire 
pas le sentiment du devoir, l'appât de l'or peut 
Tobtenir. Le trésorier du couvent de la Trinité 
promet en récompense les richesses de son monas- 
tère. Les cosaques alors s'émeuvent, cha^ent l'en- 
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nemi et lai arrachent une victoire dont il se cfoyaît 
asEuré. Dans cette journée, qui coûta aux Polonais 
leurs retrancheinens , tous leurs bagages et un 
grand nombre de prisonniers , le boucher Minin 
fit, à la tête d'un corps de troupes, des prodiges de 
valeur. LTietaian découragé exécuta sa retraite 
définitive. 

Dès lors Pojarski, réconcilié avec Troubetskoit 
enfenna phis étroitement et plus exactement la 
ville assiégée ; il fit creuser à l'entour une ligne de 
circoovallation , à laquelle la Moskva servait de 
base. Sûr de la prendre par famine, il s'abstenait 
par humanité de donner l'assaut. Bien plus, comme 
Henri IT, ce roi de généreuse mémoire y il reçut 
dans son camp, à la prière des boyards, et fit con- 
duire eu lieu sûr un grand nombre de femmes que 
la garnison voulait désormais priver de toute par- 
ticipation à une subsistance trop insuffisante. Po- 
jarski, pour pouvoir être magnanime et généreux 
à ce point, avait à vaincre plus d'une résistance. 
Les Cosaques surtout s'indignaient qu'il ne leur 
permît point de dépouiller, de violer et de tuer ces 
malheureuses, tant il semble naturel à l'homme de 
transformer en droit l'abus de sa force. 
1 Réduits enfin à l'extrémité par une disette digne 
de figurer au rang des plus célèbres famines de 
siège , les Polonais et leurs partisans se rendirent à 
la simple condition d'avoir la vie sauve : cette con- 
dition , malgré les soins attentifs de Pojarski ne fut 
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pas exactement observée : un des régimens capi- 
tules passant à portée du camp des cosaques fut 
tout entier égorgé par ces barbares. Pojarski ayait 
]a plus grande peine à préserver la ville eUe-même 
des exactions et des cruautés de ses farouches 
auxiliaires. 

Cependant l'aspect de cette ville était fait pour 
exciter la compassion bien plutôt que la haine. 
Dans les rues des faabitans pâles , décharnés, sem- 
blables à des spectres mouvans , dans les maisons, 
des débris d'animaux immondes, restes de repas 
horribles à imaginer , et ce .qui est plus horrible 
encore, peut-être même sans exemple, des saloirs 
- remplis de chair humaine , approvisionnement fu- 
neste du désespoir, tels étaient les tableaux qui 
partout' s'offraient aux regards. Les vainqueurs 
étaient encore abandonnés à l'impression de tris- 
tesse que ces images portaient à leur âme, quand 
ils apprirent que Sïgismond, ignorant la reddition 
de Moscou, s'avançait en personne pour le secou- 
rir, et était déjà à Viazma à la tête d'une armée. 
Bien n'était dispose pour lui résister long-temps , 
ni les fortifications, ni les munitions, ni les vi- 
vres. Sigismond parvenu à Volok-Lamskoi . à vingt- 
deux lieues de Moscou, détache contre cette capi- 
tale un faible corps sous les ordres d'un jeune 
Jelkovski. Les Russes opposèrent lin corps égal en 
force ou plutôt en faiblesse , et furent assez heu- 
reux pour forcer leurs ennemis à rétrograder. Sî- 
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gismond, -découragé par cet échec et plus encore 
par rmutîlité de trois assauts qu'il avait lui-même 
dirigés contre la petite ville de Volok-Lamskoi, 
prend le parti de se retirer. Sa retraite laisse à la 
Russie un intervalle de calme qu'on va lui voir 
mettre à profit. 

Restaient bien encore les Suédois et Zaroutsky; 
mais les premiers, occupant Novgorod, comme Si- 
gismond,Smolensk,à la circonférence de l'empire, 
ne pouvaient guère gêner la liberté des assemblées 
qu'on devait ouvrir ppor l'élection d'un souverain. 
Quant à Zaroutsky, repoussé de Péréaslavle, battu, 
défait complètement, il exerçait bien encore, vers 
la frontière d'Asie , des ravages de brigand , mais 
il n'aurait osé ni même pu s'approcher de Moscou, 
et l'on n'avait à en redouter aucun obstacle à l'tH 
pération qui se préparait. 
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ÉLECTION DC JEUNE 

MIKHAÏL FÉODOROVITCH, 

CONNU PL118 GÉNÉRALEUENT SOUS LE NOM 

MICHEL ROMANOF, 



Ju 'anarchie qui durait depuis trois ans allait donc 
enfin cesser. Je ferai à ce sujet une remarque. Cette 
aDarchie, toute funeste qu'elle était sous certains 
rapports, devait avoir, sous d'autres, d'importans 
avantages. La chaîne des malheureux serfs s'en 
trouvait allégée , bien-souvent même rompue : ces 
troubles étaient pour eux de longues saturnales : 
ceux qui se distinguaient par quelque courage de- 
venaient parfois les égaux de leurs maîtres , et les 
dJfférens partis se les disputaient. Il est vrai qu'ils 
m. 25 
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s'élançaient de l'excès de l'ubjection à tous les 
écarts de la licence; qu'ils rentraient dans la so- 
ciété par le brigandage , mais la faute en était à 
leurs oppresseurs, qui ne leur laissaient que cette 
yoîe pour sortir de la «erïitude. 

Tout cependant se disposait pour l'élection 
d'un souverain. Les boyards et les autres états de 
l'empire se réunissaient à Moscou dans une assem- 
blée géniale. Tooke se pose à ce sujet plusieurs 
questions : De quelles classes se composaient les 
états ? Que doit-on entendre par ces mots : princes, 
boyards , clei^é , peuple , que Lomnosof emploie 
à les désigner? Ensuite s'agit-il des princes, des 
boyards , des popes et des bourgeois épars dans 
toute la Russie , ou seulement, comme il est vrai- 
semblable, de ceux qui habitaient la capitale et 
tout au plus son district ? Toutes ces question* 
engagent dans une discussion sans issue. Lévéque, 
sans disserter, forme ces états « des boyards et 
n autres ofiiciers de la maison du prince ; des voïé- 
«Todès, de» nobles et enfans-boyards des villes, 

■ des marchands, des hourgeoîset des propriétafïres 

»de biens-fonds Les villes araienf le droit d'en- 

• voyer ceux qui leur semblaient mériter leur con- 

■ fiance. ■ En admettant comme bonnes les autori- 
tés BUT lesquelles il se fonde, que de choses encore 
à expliquer ! • Il ajoute que le nombre des dé- 
«piîtés n'était pas fixé. * Dans ce cas lès villes leij 
plus proches du lieu de l'élection ou laclasselaphiS 
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noinbreuse des électeurs étaient maîtresses des 
suffrages. 

L'assemblée fut tumultueuse, comme toutes les 
assemblées politiques, surtout quand elles sont 
composées d'élémens hétérogènes. Le choix fut 
long-temps balancé. Enfin il se fixa sur le jeune 
Mikhaïl , fils de ce métropolite Fédor Nikititch , qui 
expiait dans les fers de Wladislas la peine de son 
déTouement à l'indépendance de sa patrie. 

Cependant il existait encore des descendans de 
l'aracedeRurik, etjsil'on ne tenait aucun compte 
de cette descendance, des hommes qui avaient 
mérité et acquis par des services éclatans l'estime 
et l'admiration publiques : tel entre autres était Po- 
jarski. Plusieurs, eu outre, se distinguaient par 
" une grande puissance actuelle, ou encore par cette 
autre qui se forme de toute celle qu'eurent les 
ancêtres d'un homme aussi anciennement que s'en 
peut étendre la mémoire : pourquoi donc préférer 
à tous ces hommes un enfant de seize ans , né 
d'une famille brillante, il est vrai , de deux siècles 
et demi d'illustration , acquise par ses mérites , 
mais d'une origine étrangère, et, par cela, égale 
seulement à la plus obscure? 

Bien des causes ont pu concourir à déterminer 
cette préférence : le dessein de mettre l'État dans 
des mains trop faibles pour le relancer prématu- 
rément au sein des troubles dont à peine il ré- 
chappait ; celui de l'arracher à la tyrannie du gou- 
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Teriiement militaire; une certaine condescendance 
envers le clerçé , qui avait tant contribué au re- 
couvrement de l'indépendance nationale, et dont 
on récompensait le zèle, en couronnant le fils 
d'un de ses membres les plus distingués; la con- 
sidération que la famille des Schérémétef, dont 
descendait le jeune élu, avait été alliée à la race 
des Rurjk par Fédor, le dernier prince de cette 
race, circonstance qui, jointe au long cours de ser- 
vices împortans rendus par cette famille, faisait plus 
qu'effacer son extraction prussienne; enfin l'opi- 
nion, fondée ou non, que Fédor, à son lit de mort, 
avait désigné pour lui succéder son cousin ger- 
main, Nikititch; en sorte que les Moscovites n'eus- 
sent donné la couronne au fils qu'à défaut d'en 
■pouvoir ceindre le front du père. 

Mikliaïl était, au temps de son élection, renfermé 
avec sa mère à Koslroma, dans un couvent dont on 
l'avait forcée à prendre l'habit, lorsque son époux 
s'était vu obligé de revêtir celui derOrd|e de Saint- 
Basile. Cette femme, tendrement attacliée à son fils, 
versa des larmes sur son élévation, n'en voyant que 
les dangers; et ce ne fut qu'avec beaucoup de peine 
qu'elle se laissa déterminer à y consentir. 

Deux mois déjà s'étaient écoulés depuis l'élec- 
tion, lorsque Mikhaïl se reijidit à Moscou. Il se fit 
sacrer par le métropolite de Kazan, et ne nomma 
pas, même pour cette solennité, à la succession 
du patriarche. Il réservait à son père cette dignité 
éminente. 
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Le nouveau tsar, avaut de ceindre le diadèmo, 
jura, selon Strahlemberg (tom. II, p. loo à io5 
de ses Mémoires ) • de conserver et de protéger la 
■religion nationale ; de pardonner et oublier tout 
>ce qui était arriTé à son père; de ne porter ni 
■ changer aucune loi, de ne faire ni la guerre ni 
«la paix sans le concours des États. «Telles furent 
les conditions mises par les boyards à l'élection de 
Mikhaïl, sur la proposition principalement, assure- 
t-on, du père de ce jeune prince ; conditions asseï 
mal observées dans la suite, à ce qu'il paraît, et 
qu'on renouvela néanmoins à l'avènement de son 
successeur : elles renfermaient toute une constitu- 
tion , et étaient la seule base qui fondât et pût 
perpétuer la légitimité de la nouvelle dynastie. A 
cette époque les souvenirs de l'ancienne liberté 
n'étaient pas encore tous éteints. A la solennité du 
sacre, des députés des différentes classes, venaient 
prier le tsar d'accepter le sceptre , comme poui^ 
rappeler, par les formes au moins, le droit d'en 
disposer, qu'ils avaient exercé jadis; le patriarche, 
ayant de commencer la litburgie , adressait au 
souverain un discours sur ses devoirs ; enfin , les 
oukases commençaient toujours par cette for- 
mule : « Boiary prigovorili i tsar prtkasal : Le» 
» boyards ont été d'avis et le tsar a ordonnée • 

A peine l'élection a établi les droits de Mikhaïl 
qu'ils sont reconnus de toute la Kussie, si l'on ex- 
cepte les villes occupées par les Suédois ou par le*. 
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Polonais, gênées dans l'expression de leurs sen- 
Umens , et les hordes vagabondes , attachées à Za- 
routsty. Ce chef de cosaques se maintient quel- 
que temps encore dans l'indépendance , 011, si 
l'on veut, dans la rébellion. Il s'empare d'Astrakhan 
par surprise; en supplicie le voïévode, fait de cette 
ville le siège de sa tyraanie, et , s'alhant aux cosa- 
ques de Terky , parvient à inspirer de sérieuses 
alarmes. Sur le point d'être accablé enfin par les 
forces imposantes qui marchent contre lui , il se 
réfugie sur les bords du Yaïk, le foyer principal 
des insurrections des nomades de cescontrées^ Ar- 
rêté , conduit à Moscou, on l'y condamne au sup- 
plice du pal. Autre Astyanax, le fds de Marine 
est sacrifié à la sécurité du souverain. On juge, on 
fait pendre cet enfant , à peine âgé de trois ans , 
selon l'opinion U mieux établie ; sa mère, qu'on a 
destinée à une perpétuelle captivité, meurt bientôt, 
non sans laisser après elle le soupçon que des 
moyens violens ont bâté sa fin. 

Mikhaïl, ou plutôt le conseil qu'on lui avait nom- 
mé , mit alors tous ses soins à consolider la tran- 
quillité de l'État. Elle était devenue complète à 
l'intérieur, mais la guerre menaçait du dehors. 
Gustave-Adolphe était trop ambitieux pour ne pas 
' songer à profiter de l'occasion que paraissait lui 
offrir le règne à peine commencé d'un monarque 
enfant. Il venait même de conclure avec le Da- 
nemark une paix que, sans ce but, il eût faite 
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plus avantageuse. 11 rejeta les propositioDe de pa- 
cification qui lui furent faites de la part du jeune 
prince, et le roi de Pologne , dirigé par des Tues^ 
semblables , en fit tout autant. Déjà même le pre- 
mierde ces princes avait détaché des renforts vers 
Novgorod, et envoyé enûn jusqu'en Vibourg son 
frère Philippe ;,en apparence, pour le mettre plus 
k portée de recevoir l'hommage de toute la Russie, 
dont il feignait de vouloir lui procurer le sceptre , 
mais, en effet, pour engager les Novgorodiensàper- 
sister dans leur soumission volontaire à la Suède , 
jusqu'à ce qull eût réuni assez de forces pour l'as- 
surer même contre leur gré. Bientôt, en effet, la 
Gardie, par des attaques heureuses contre Ivan- 
gorod , Porkhof , Orechek, mît à nu le fond de la 
politique de son maître. Si l'on doit en croire un his- 
torien russe , suspect à la vérité , de passion , la 
Gardie aurait, par d'horribles excès ,£ntaché toutes ' 
ses victoires. 

Troubetskoï, que nous avons vu aider PojarsH à Kouveaui 
recouvrer l'indépendance nationale, futenvoyé avec jet Suédoi». 
six mille Russes pour reprendre Novgorod ; mais 
ce général, plus brave que sachant la guerre., se 
laissa enfermer dans une île de la Msta, et fut bien- 
tôt obligé de mettre bas les armes. 

Le joug sous lequel gémissaient les Novgorodiens 
n'en devint d'abord que plus dur ; ils envoyèrent , 
dans le but de s'en affranchir, implorer l'assistance 
de leur ancienne métropole ; d'un autre côté , 
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Gustave, rebuté des efforts qu'il lui fallait faire pour 
■conserver cette conquête, n'était pas éloigné de 
la sacrifier au rétablissement de la paix. Il venait 
d'échouer en personne au siège de Pleskof : il 
accepta la médiationd'un ambassadeur d'Angleterre 
qui , secondé de celui de Hollande , le réconcilia 
avec le tsar. Les sacrifices furent presque tous 
de la part de ce dernier, II s'engagea à payer 
de fortes sommes en indemnité des- frais de la 
guerre, s'interdit toute prétention à reprendre l'Es- 
thonîe et la Livonie, et, en outre, céda la Carélie, 
ringrie, tout l'espace entre ce dernier pays et Nov- 
gorod ; Gustave, en écbange de tant d'avantages, 
ne fit que rendre cette ville. Mikhaïl prit en- 
core à sa charge le coût du contrat, c'est-à-dire 
la reconnaissance des soins du médiateur. Le prix 
en fut un traité de commerce au pro6t de l'An- 
gleterre. Ainsi s'exerçait dès lors cet esprit mer- 
cantile du gouvernement britannique, qui sait tirer 
un salaire même des services qui paraissent le 
moins susceptibles d'être rétribués. 

La paix avec la Pologne devait suivre deux ans 
après;maisleshostilités avec cette république avaient 
été bien plus variées , bien plus actives , bien plus 
meurtrières; à l'impulsion donnée par la politique 
des souverains s'ajoutait , de la part des deux peu- 
ples, l'exaspération d'une haine ^nationale hérédi- 
taire , ancienne , profonde , et récemment enveni- 
mée par des outrages réciproques. Les Moscovites 
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avaient d'abord pris Bélaïa, et mis le siège devant 
Sniolensk ; mais ils n'avaient pu empêcher le gé- 
néral polonais Lissowski de parcourir, en la dévas- 
tant, une étendue considérable de leur pays. Bientftt 
Sigismond III suscite à son ennemi , au sein même 
de ses États et parmi ses peuples, des hostilités re- i 
doutables. Les cosaques du Don ne savent pas ré- 
sister à l'appât du butin auquel on les convie; ils 
sont imités pat une foule d'enfans-boyards, prolé- 
taires qu'égarent la misère et le préjugé, que la 
honte de travailler jette dans l'ignominie du bri- 
gandage. Tous s'émeuvent, pillent, brûlent, égor- 
gent sur une foule de points ; dans 1 IJkraine, le long 
du Biéloiéro, du Volga , vers Novgorod , Karçapol , 
Ouglitch, Kachin. On rapporte d'eux des cruautés 
à peine croyables. H n'était pas de supplices qu'ils 
n'inventassent pour faire éprouver de nouvelles 
douleurs; ils brisaient lentement les os de leurs 
victimes : ils leur remplissaient d'herbes sèches la 
bouche et toutes les ouvertures du corps, et ils met- 
taient le feu à cette herbe. Ils arrachaient le sein 
aux femmes. J'ai peine à croire que de si grandes 
horreurs aient été simplement un délire de brigan- 
dage ; il n'y a guère que l'esprit de parti et surtout 
le fanatisme qui en puissent inspirer de pareilles. 
Ces scélérats, après avoir trop long-temps exercé 
leurs excès, furent battus par le prince Lykof , en- 
veloppés en partie, et enfin soumis : mais Wladis- 
las a profité de la diversion opérée par leur révolte 
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pour multiplier etétendre l«s succès de la Pologne. 
Il a fait lever le siège de Smolensk^ s'est emparé 
de Dorogobouge, de Yiazma, et, quoique repoussé 
par Pojârski de Kalouga et de Mo)aïsk , est venu 
camper sous les remparts même de Moscou. Cette 
lille fut sur le point d'éprouver le malheur d'une 
nouvelle invasion. La turbulence, l'insatiable avir 
dite des cosaques, qui formaient la plus grande 
partie de sa garnison, et qu'on ne pouvait tenir 
enfermés dans des murs qu'au prix des plus grands^ 
sacrifices, faisaient craindre aux habitans de se 
voir réduits pour leur défense à leur seui courage : 
heureusement ce courage était'animé par- le sou- 
venir récent encore de la tyrannie polonaise ; plus 
heureusement encore peut-être, deux pétardiers 
Ërançais, évadés du camp de Wladislas, leur appor- 
tèrent leurs secours et la connaissance des desseiae 
secrets de ce prince. De doubles portes furent éle- 
vées en arrière de celles que les Polonais devaient 
faire sauter : on les contint sur toutes les brèches 
qu'ils parvinrent à faire; la résistance coûta beau- 
coup , mais elle triompha. Wladislas , forcé de re- 
noncer à s'emparer de Moscou, ne fut pas plus heu- 
reux dans d'autres entreprises , et éprouva même 
un échec considérable près de Biéloréro. 
i Enfin , une trêve de quatorze ans et demi fut 
conclue dans un village proche de Troïtza , après 
trois jours d'une négociation des plus orageuses, au 
désavantage encore de la Kussic, qui céda Smo- 
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lensk, Dorogobouge et d'autres places de moindre 
importance. . 

Ce fiit alors seulement que le père du tsar, le Piùiarèip 
métropolite Pbilarète, fut, après huit ans delà cap- iibetVet fait 
tivîté la plus dure, rendu à la liberté. Tout Moscou ^' ""'^ ** 
se précipita sur son passage à sa rentrée. Le tsar 
signala particulièrement sa joie par une amnistie 
générale des prisonniers et des exilés. Bientôt il 
eut la satisfaction de voir le clergé et les boyards 
offrir à son père la dignité patriarcale. Celui-ci, 
soit feinte modération, soit réelle humilité, se fit 
quelque temps prier, avant d'accepter la seconde 
place de l'État. Stralhemberg fait dater de cette 
époque l'excès de puissance du patriarche; mais 
c'est à tort ; dès long-temps le patriarche inteiv 
venait dans la décision des affaires importantes : 
sa sanction y était nécessaire ; partout et dans tous 
les degrésjusqu'au plus humble, le pouvoir religieux 
formait le contrepoids politique du pouvoir civil 
ou plutôt de l'autorité déléguée par le souverain. 

L'année suivante, l'apparition d'une comète vint 
effrayer la population deMoscou, et exercer la saga- 
cité de ses astrologues : ils jugèrent, à la direction 
de la queue de cette comète , qu'elle ne menaçait 
que la Pologne et l'Allemagne : et cette opinion, ré- 
pandue panni les Moscovites, calma promptement 
les terreurs auxquelles ils s'étaient d'abord aban- 
donnés. 

Le tsar refusa de former avec le roi de Suède 
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une alliance offensive contre la Pologne. • Les 
termes de la trêve qu'il avait conclue n'étaient pas 
encore expirés , dit Lévèque , et il est permis de 
penser que les princes se croient quelquefois en- 
gagés par leurs sermens; mais, après la mort de 
Sigismond , le tsar se crut libre de la parole qu'il 
lui avait donnée. • Si cette remarque de Lévêque 
était fondée, il en faudrait conclure qu'aux yeux 
des souverains russes de cette époque les conven- 
tions faites avec un prince n'obligeaient pas envers 
son successeur, et, par suite, que les nations n'é- 
taient comptées pour rien. 

Mais la remarque de l'historien et avec elle 
la conséquence que j'en ai tirée se trouvent réfu- 
tées par les dates. Ce fut seulement en i63a que 
recommença la guerre contre la Pologne, quatorze 
ans et demi après la conclusion de la trêve , et au 
terme de la trêve par conséquent. 

Plus de cent mille Moscovites marchèrent à la re- 
prise de Smolensk : ils étaient commandés parce 
Cheïn qui l'avait si vigoureusement défendue. Cheî» 
entacha par une conduite inhabile et passionnée 
la gloire de ses précédens services. 11 poussa la ja- 
lousie contre les ofliciers étrangers admis en grand 
nombre et pour la première fois dans les armées 
russes jusqu'à les empêcher par la violence de 
prendre la place. Six mille Allemands formant plu- 
sieurs régimensy avaient fait brèche, et allaient s'r 
précipiter : Cheîn,poUr réserver aux nationaux cet 
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honneur, fit pointer son artillerie contre ces valeu- 
reuxauxiliaires,et les contraignit de se retirer; mais, 
avant que les MoscoTites pussent renouveler l'at- 
taque, la garnison fut secourue, et Cheïn, enveloppé 
bientôt lui-même , sévit, après d'inutiles efforts 
pour se dégager, contraint à capituler avec ce qui 
lui restait de troupes. Personnellement gracié en 
considération de ses anciens services, il futcniet- ( 
lement puni dans quelques-uns de ses proches qui 
commandaient sous lui. 

Le tsar se détermina alors à ratifier les condi- 
tions de la trêve de 1618, qui ainsi se trouva trans- 
formée en traité de paix. En retour de la cession 
définitive de Smolcnsk, la Russie n'obtint que les 
cendres des deux Schouisky, auxquels elle ren- 
dit , selon leur rang , les derniers honneurs. Il y 
avait déjà quelques années que le tsar avait eu à 
remplir envers son père ce pénible devoir. 

Le calme dont jouit dès lors l'empire ne fut plus 
interrompu que par de courtes incursions de ïa- 
tars .: on éleva pour en prévenir sinon absolument 
le retour, au moins la fréquence, des forts vers la 
frontière de Crimée. 

Tandis que la Moscovie se reposait ainsi dans la 
paix, elle voyait avec plaisir, quelques hordes de 
cosaques Zaporogues et du Don, s'emparer d'Aiof. 
et lui préparer ainsi la voie vers cette attrayante 
conquête. En. effet, si les cosaques pouvaient s'y 
maintenir et conserver cette proie, elle la leur en- 
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Les cosaquu* lèverait facilement dans la suite, ctUs a'eo auraient 

"miîire" été que les détenteurs à son profit. Malheureuse- 

piTifenurobi meut pour ses vues, les Turks firent, après trois 

"enîejt!' ^°8 d'indifférence apparente des préparatifo foi^ 

midables pour reprendre Azof; ils ne parvinrent, 

malgré des efforts presque inouïs , qu'à en recon- 

*" quérir les cendres. 

Cet événement n'avait point troublé la bonne 
intelligence qui régnait entre laMoscovie et la Porte. 
La paix même fut cimentée par un traité d'al- 
liance entre les deux empires, qui, heureusement, 
restèrent étrangers àla grande querelle qui alors 
désolait le reste de l'Europe. 
Uori Mikhaïl mourut en i645, après trentenleux ans 

de nomiaof. ^ , - ,, v. 

de règne, et quarante-neuf d existence. II avait 
consacré une partie des loisirs de ses derniers jours 
au soin de faire pénétrer dans ses États les lu- 
Première mières européennes , du moins en ce qui touchait 
ciTiiiuiioQ. au progrès de l'art de la guerre, car c'est toujours 
par ce qui peut les faire craindre que les princes 
barbares commencent leurs emprunts à la civili- 
sation. Son règne fut comme le crépuscule du 
jour qu'un de ses petits-fils dg^ait faire luire sur la 
Kussie. 

Romanof, marié deux fois, la première avec une 
princesse Dolgorouki, qui le laissa veuf au bout de 
quelques mois, n'eut de postérité que de sa seconde 
femme , fille d'un simple gentilhomme , appelé 
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Streclinef. Des six filles et des trois fils qu'elle lui' 
donna l'histoire ne fait connaître que l'aîné de 
ceux-ci, nous l'alloDS voir, sous le nom d'Alexia, 
succéder à son père. 
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ALEXIS MIKHAILOVITCH. 

Juillet 1645. 



Àiciitabtn- ALEXIS fut proclauié tsar, la nuit même de la 
d'abord le* mort de soD père, et reçut en cette qualité le ser- 
^emcol"" «lent des boyards, auxquels^n retour il jura, selon 
nr^"r Manstein, de ne faire ni la guerre, ni la paix ; de 
ne rien entreprendre d'important que de leur con- 
sentement, et de celui des notables sujets (je me 
reprocherais de dire citoyens ) de l'empire. Alexis 
avait quinze ans déjà, et montrait les plus heu- 
reuses dispositions; mais, soit qu'il se sentit trop 
faible encore pour le fardeau du gouvemement, 
soit condescendance à l'ambition de son gouver- 
neur, Boris Ivanovitch-Morozof , il laissa ce boya- 
rin , plus capable que désintéressé, diriger les 
premières années de son règne. Ce premier ministre 
d'un État immense ne savait ni lire, ni écrire, 
si l'on ajoute foi à l'Antidote; mais est-il croyable 
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que Michel , élété par un père lettré , et sans doute 
.instruit lui - méïn'e , eût fait d'un homnje aussi 
étrangement ignare , le gouverneur de .son fils ! 
La mortdeWladislas, arrivée en 1648, ayant rendu . 
nécessaire l'élection d'un nouveau roi dé Pologne, 
Alexis, le troiâième des souverains russes, et aussi 
■le dernier , se mit au rang des prétendan» à cette 
couronne ; ainsi se maoîtestait déjà , dans la cour 
de Russie, l'ambition de dominer un peuple qui 
si long-temps l'avait dominée. 

Alexis devait échouer dans sa candidature ; il y 
avait, de la part des Polonais, de trop justes mo- 
tifede défiance ;'un monatque aussi pifissant, chef 
hérédUaire et dfeipotique d'une nation voisine , 
leur ennemie depuis des siècles et maintenant leur 
riv«le , pourrait trop entreprendre contre leur li- 
berté. Ils lui' préférèrent Jean-Casimir, frère du 
dernier roi. Ce dernier, avait été jésuite et cardinal, 
et présentait, par son état de faiblesse' person- 
nelle et;.par ses Aiœiiis, plus de garantie de cet 
esprit dç modération que les Etats libres souhaitent 
par-dessus tout dans ceux qu'ils admettent à l^op; 
neur de les gouverner. 

A peine Alexis se vit-O écarté du trône de Po- 
logne qu'il songea à prendre une épouse, comnae 
s'il ebt Toulu chercher dans le bonheur domesti- 
que une compensation au mauyais succès ' de ses 
désirs ambitieux; il la choisit au sein de son propre 
empire, dans les classes dés plus simples gentils- 
.111 ■ . ■ 26 
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hommes. Son père,, nounné llia-41iloslaTskoï , ne 
- fut qu'jiprès la célébratian du mariage élevé à U 
dignité de-boyarin. Morozof devint, quelques joun 
après,. lë beau-frère du souverain. Il croyait sans 
doute, eu resserrant les nœuds qui lui attachaient 
Alexis t consolider sa faveur , et la faire servir d'é- 
gide à ses exactions ; soit qu'il e&t eu ou non cette 
confiance, sa rapacité ne connut bientôt plus de 
bornes. Non content de vendre à son profit per- 
sonnel .les emplois et les honneurs , il gêna par 
des monopoles l'échange des objets dont la con- 
sommation est généralemenf répandue , établit de 
nouvelles taxes , et toucha ainsi imprudemment 
aux intérêts immédiats d'un peuple mal résigné 
encore aux caprices de la tyrannie. C'était où l'at- 
tendait la résistance : Moscou s'insurge , et le tsàr 
ne revient d'un vo^yage pieui qu'il â fait au cout 
vent de la Trinité que pour se voir forcé d'aban- 
donner à la fureur des rebelle» deux fonction- 
naires qu'ils accusent d'être complices de Morozof. 
Ce n'est qu'en conseptaul à la suppression de 
plusieurs dés nouveaux impôts qu'il parvient à 
obtenir , lui souverain , la grice de son beau-frère 
et de plusieurs autres couitisans , dont , au reste , 
les. maisons n'ont pu être préservées du pillage. 

Quelques villes voisines de ia Suède imitèrent, 
deux ans après « Vexemple donné par la capitale : 
elles -étaient affligées d'une disette , ferment actif 
de révolte chez tous>led peuples , même lorsque le 
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gouTcmeitient n'y est pour rien ; et ici il y était 
pour -beaucoup. Des foules de paysans îiuéddis , 
émîgi^s en Russie, où l'intérêt qu'on avait de les 
y conserver ieur procurait podr quelque temps 
une vie moins malheureuse , étaient reden^andés 
par ieur reine, cette Christine , célèbre à différens 
titres. ^Alexis , pour se dispenser de les rendre , et 
en même temps éviter la guerre, offrit et fit. ac- 
c^ferune compensation en argent et -en denrées. 
Le blé dut être fourni par les provinces limitro- 
phes : c'était une excellente occasion offerte aux 
exacteurs. Aussi le désordre et l'esprit de rapacité 
qui présidèrent aux enlèvemens mirent bieéjôt la 
famine dans toute la contrée. Novgorod et Pies- i"'»,""! 'ï"" 
kof, entre autres, se révoltèrent. Pleekïrf n'opposa Ncgorod. 
qu'une courte et légère résistance; mais celle de 
Novgorod fut plus longue , et surtout donna lieu 
à de plus déplorables excès. Les instigateurs de la 
rébellion voulaient voir des complices de Morozof 
dans tous ceux dont la fortune offrait quelque appât . 
au pillage. Ils prennent d'abord pour objets :de 
leurs soupçons intéressés les marchands étran- 
gers, la plupart allemands, puis les fonctionnaires, 
puis tous les riches. La 'cupidité des strélitz et des 
cosaques en garnison dans la ville les porte à se- 
conder des violences que leur devoir est de ré- 
primer ;, heureusement qu'à l'instant'où la fbrce 
■militaire défaille le frein religieux vient sup- 
pléer. Le voîévode , attaqué dans sa maison, cher- 
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che un refuge chez le métropolite , ce Nicon , de- 
puis célèbre, niais obscur alors. Le prélat, qui- a 
osé se [»^cipiter dans la foule, impose peu d'a- 
bord à la fureur : ■ C'est un traître , puisqu'il s'ac- 
«cwrde avec des traîtres ■ , s'écrie-t-on , et il est 
terrassé, traîné, meurtri, frappé sans égard pour 
son caractère sacré. Cependant, le respect pour 
ce caractère est gravé profondément dansje cœur 
d'une -multitude accidentellement exaltée, mais 
foncièrement superstitieuse. Le lendemain, ceux 
qui ont la veille insulté le métropolite, baissent 
devant lui leurs yeux cootristés; plusieurs aban- 
donnent le parti de la révolte , et ceux qui j per- 
sistent respectent du moins dans leurs excès le chef 
ecclésiasti^c. 

Ces derniers choisissent pour voîévode un 
nommé Stchéglof ; ils tiennent d^s assemblées po- 
litique^ , dans l'une desquelles'ils décident de re- 
connaître la souveraineté de la Pologne. 

Ceci fut le plus, haut période de la sédition; 
elle perdit , dès lors , chaque jour, un grand nom- 
bre de ses partisans, qui, l'âme remplie de terreur 
religieuse , vinrent chercher auprès du métropolite 
l'absolution de l'assistance qu'ils fui avaient prêtée. 
Il ne resta bientôt , même aux plus obstinés , qu'A 
implorer ta médiation du prélat , pour obtenir ud 
autre pardon , celui du prince. Alexis n'exoepta 
de l'amnistie que les chefs de la révolte , et encore 
mit la nature et la durée de leur châtiment à la dis- 
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crétioD absolue de Micon. Un sèjtl fut condamné 
à mort , dix furent punis du knout et ensuite de 
l'exil; trois cents ne subirent qu'uoe'çourte capti- 
vité. C'était user de clémence , à considérer la ri- 
gueur ordinaire des pçines dans ce pays. 

Sar ces entrefaites , Moscou vit arrifer enchaîné 
un cinquième imposteur, se donnant, depuis plu- 
sieurs années (mais seuleàient à l'étranger et sans 
rien entreprendre) , non pa& pour ce Dmitrj tant de 
fois ressuscité , ce que son jeune âge il'eùt pas per- 
mis de croire , mais pour le fils de ce tsar et 'de 
Marine , qui l'avait, disait-on, mis au monde à Mos- 
cou, durant sa captivité. A le croire, o'ù plutôt à 
en croire ceux qui lUi faisaient jouer son rôle , cette 
femme avait su déterminer un cosaque qûj la gar- 
dait à substituer son propre fils à l'ÈnfEfiit dont 
elle accoucherait, et à sauver ainsi delà mort, ou, 
tout au mains , d'une captivifé éternelle , l'unique 
rejeton d'un prince malheureux. Il était cet eiifant 

■ long-temps errant à la suite du cosaque, s'ign»-- 

■ Faut d'abord lui-même, et n'ayant appris le secret 
de son origine que par un pope qui avait vu ce 
secret écrit sur son coi^s, en caractèresnisses, de 
la propre main de Marine;. .^ 

Ce prétendu fils de 'Dmitri se manifesta d'a- 
bord à Samborz, dans la Russie-Rouge, dépen- 
dance de la Pologne. La, fable qu'on débitait sur 
son compte avait' été imaginée par un certain 
Oanilewski, sur l'inspection d'ua signe bizarre 
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tuais naturel, d^nt son corps était effectivement 
empreint. Danilewsli , croyant » non sans fonde- 
ment«*£air£ U<Dur à'son souTeratn en lé mettant à 
ménie de lancer sur la Hussie un nouveau bran- 
don de . (liseorde , avait entrepris de décider ce 
leune 'lioiaaie à prendre le rôle dangereux d'un 
cinquième imposteur, et en élait veuu à bout.Wla- 
dîsTas, alors sous les glates de l'âge , appela à Var- 
sovie le faux tsarévitch, et l'y combla d'honneurs. 
Satis&it de lavoir à sa disposition; cèm'me moyen 
de ienir le gouvernement moscovite en alarme, il 
ne lui fit rien entreprendre, mais se refusa toujoun 
à leliVren Les dispositions pacifiques de son suo- 
cesseur, le faible Casimir, sfftnblaient promettre 
plue de 'succès aux instances toujours vives d'A- 
ïexis. Ltmpôsteur le sentit ; il s'enfuit sur les fron- 
tières de la Suède, et enfin, en Holstein,' où il 
espérait de pouvoir, par le sacrifice des prétentions 
qu'on avait feint d'avoir pour lui , acheter la sé- 
curité. 

n n'en 'devait pas être ainsi; le duc Christian- 
Albevt régnait alors sur le Holstein. Alexis le somma 
de livrer le prétendu fils de Dmitri , et lui ofbît 
en échange la remisé d'une somme assez considé- 
rable que le Holstein devait à ta îtussie. Christian 
ûliésita pas à payer sa dette avec le saAg d'un 
homme. Le tàax tsarévitch est conduit à Moscou. 
On invoque contre lui le témoignage de sa propre 
n^ère\ appelée du fond de l'Ukraine, et il est puni 
de l'affreux supplice des cinq quartiers. 
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Ce fut encore vers ce temp.s que le voyage -d'un 
enfant-boyard, envoyé en Chine dans le but d'ex- 
plorer les ressources militaires et la politique de ce 
pays,' avec lequel la Russie se trouvait, pai de té- 
centes conquêtes, mise eh contact presque immé- , 
diat, inspira à Alexis l'idée d'ouvrir, de ce cdté, 
un commerce qui, d'après ce qu'«n lui rapportait, 
ne pouvait qu'être avantageux à see peuples. L'or- 
gueil looscovite d'une part, et, de J'autre, les exi- 
gences d'une vaine et minutieuse étiquette, mitent 
long-temps obstacle au dessein du tsar. Les Chinois 
voulaient obliger les envoyés moscovites à veQir 
prendre à leur école desrites, des leçons du céré- 
monial compliqué, sans lequel on- ne peuj être 
admis à l'honneur de paraître devant leur souve- 
rain'î ils se relâchèrent cependant un peu sur ce . 
point; ils convinrent d'envoyer à domicOe aux 
Russes des maîtres de cette grande science, et l'on 
unit ainsi par s'entendre. Vérité déplorable : chez 
le^ peuples les plus policés comme chez tes (ilus 
barbares, le fond est presque toujours donjinépjLT 
la forme, et l'intérêt sacrifié à la vamté! 

Si jusqu'ici la Pologne a fait trembler laJdosço- 
viele temps de4a vengeance semble ejnfin. venu pour 
cette dernière. 

' Les cosaques propremeitf dits tirent, selon l'opi- 
nion la- plus vraisemblable, leur origine de ces 
Kholtares et de cçg'F^tschenègues , de race ski- 
vcone, perpétjiels ennemis des grands-priopes de 
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Kiovîe. Soumis avec les Russes au joug des Tatars 
pendant un espacïedecent cinquante ans (du trei- 
zième ani quinzième siècle), ils se relevèrent après 
que 1^ terrent de ces barbares se fut retiré , et , plus, 
heureux que leurs compagnons de sujétion, for- 
mèrent entre eux et le pays des conquérans une 
république , ou joutât un faisceau de républiques 
confédérées. 11^ se maintinrent indépendans tant 
que les cOntréea voisines furent partagées en pria- 
cipautés, comme celles qu'ils habitaient en déioo- 
cratie , et siurtout tant que l'esprit de privilège ue 
i'ip&tti pas entre lés fractions, et au sein même 
des fractions de leur république. Quand enfin il» 
e.urent éprouvé et reconnu llmpossibilité de con- 
server l'indépendance, ils voulurent, comme la 
masse était saine,, sauver au moins la liberté : ils 
aimèrent mieux «ncore se.donnerun protecteur 
étranger qu'un maître national, sans Songer assez, 
sans doute, qu'un protecteur est toujours le com- 
mencetaiènt d'Un mîdtre. Ainsi, vers la un du 
s^ème sièdie, une partie des cosaques sesoupii- 
rent à la protection, les uns de la Russie, c'étaient 
les Doiiskoï ( habitans des rives du Don); les 
àuires de la Pologne, c'étaient ceux*qui couvraient 
les , fertîlfs campagnes de l'Ukraine. Un grand 
nombre, dont l'âme était trop ûère pour admettre 
l'idée d'un joug, quel qu'il fût, se retirèrent dans 
les lies du Dnieper, où, recrut^ par des brigands 
«rt par des pîiysans opprimés, ils fiymèrent bien- 
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tôt, SOUS >e nom de Zaporogues , une association 
d'une forme inouïe dans l'histoire , et dont j'aurai 
plus tard l'occasion de parler; 

Léyêque prétend que les cpsaques ukrainois 
n'avaient été originairement que dés Russes chas- 
flés de leur pays (Kief et la Russie-Rouge), Iprsque- 
la conquête en fut laite par les Polonais. La langue 
et la physionomie de ces peuples se seraient en- 
suite altérées par leur mélange avec les dififérentes 
races de Tatars. 

QuM qu'il en soit, les cosaques ukrainois et 
dniépriens n'avaient accepté ta suzeraineté de leurs 
voisins qu'à la condition de continuer à jouir du 
droit de se gouverner eux-mêmes et à leur gré ; 
seulement, pour prix de. la protection qui leur 
était accordée , ils devaient fournir en temps .de 
guerre un certain nombre de cavaliers, et. pour 
quelques localités, un tribut en pelletteries, même 
pendant la paùt. 

Les cosaques gagnaient beaucoup à cette con- 
vention, si elledeyait être religieusement observée; 
ils désannatent pour toujours, à leur égard, les 
plus voisins. et les plus puissans de feurs ennemis, 
et ils ne contribuaient que pour la moindre part 
aux fr'ais de la résistance à opposer à tous les au- 
tres. Du reste , leur gouvernement était la plus 
pure démocratie. Leur attamaa ou chef suprême, 
mais non pas souverain , était , comme tqps leurs 
autres officiers, un simple cosaque tiré de la foule. 
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OÙ il rentrait ensuite sans rien retenir de son 
'électÎTe grandeur. 

Les suzerains se moptrèrent, comme on davait 
s'y attendre , plus exacts à réclamer le contingent 
.militaire et. le tribut qu'i respecter les franchises 
que s'était réservées k nation soumise ; les Polo- 
nais surtout, ayant dans ce temps-là toute leur 
puissanee disponible , ^rent les premiers à vou- 
loir appesantir leur protectorat. 
- Sîgismond tll poursuivit hautement et avec vi- 
gueur le pfôjet d'asservir les Ukraînois. Il leur 
défendit les excursions contre les Turks, excur- 
sions condamnables sans doute, mais (jui se liaient 
intimement au principe de leur constitution poli- 
tique et même religieuse ; il prétendit les obliger 
à supporter les hauteurs et les vexations des gentils- 
liommee Polonais leurs voiàns. Un de ces nobles, 
dans une incursion qu'il fit sur leurs terres, porta, 
dit-on, l'outrage jusqu'à violer la "femme d'un de 
leurs chefs, et à la massacrer ensuite avec ses enfans. 
SigismQnd ne voulut OU ne put pas leur donner 
satisfaction de cette horrible violence; enfin, il 
entreprit d'efTacer violemment de leurs cœura le 
culte de leur enfance, et d'y en substituer un qu'Us 
avaient été élevés à haïr et à mépriser presque à l'é- 
gal du mahométismc ; ils durent, sur l'injonction 
d'un concile, reconnaître la suprématie papale; 
c'était fouloir changer à la fois les me&urs et 
les lois, la religion, tout ce qui constitue l'homme 
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moial, tout ce qu'il y a de plus indéracin'able. 

Les «osaques se révoltèrent , et prolODgèrçnt , ■ 
trois siècles durant, leur ^résistance, toujoQrs abat- 
tus par la supériorité de la discipline et des armes, 
mais toujours se relevant , après quelques légers 
iatervallesd'une apparente sdumis^on. Réduits en- 
fin à donner pour otages leur attaman et plusieurs 
de leurs priûcipauxchefs, ils apprennent qu'ils n'ont 
livré que des victimes , et qu'au mépris de la foi 
jurée l'attaman et ses compagnons ont été décapi- ' 
tés à Varsovie. Un autre attaman, nommé Chmiel- 
nitskir , élu au milieu de l'exaspération que pro-< 
duit cette nouvelle, relève leur courage, et les rend 
redoutables à leurs oppresseurs. 

Bentant néanmoins que les efforts extraordinaires 
auxquels ils sont obligés les épuisent, ils deman- 
dent secrètement la protection d'Alexis, qui, trop 
beureux de saisir cette occa^on d'ajouter xxfi nou- 
veau peuple à son empire, et peut-être, comme on 
l'a dit, de se venger de la préférence donnée par la 
diète électriee à Jean-Casimir, chercha aussitôt un 
prétexte' de se mettre en -guerre avec la Pologne. 

Il fait d'abord un grief de ce que , àSns la su- 
scription des lettres qu'on lui envoyait de Varsovie, 
queltpjes-uns des titres qu'il prend ont été omis ; 
Casimir, qui désire rester en paix , et qui d'ailleurs 
n'a aucun motif pour refuser ces.titres, rejette Wo- 
missionsur l'ignorance ou la né^gence ou l'oubli 
de« commis qui ont écrit les adresses. Alexis de^ 
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mande alors le châtiment de ces comupis : c'était 
' le loup accusant l'agneau de troubler ses breu- 
vage ; Ca&imir fait répondre que les commis sont 
ou morts ou inconnus. Le tsar alors veut avoir rai- 
son de quelques phrases iDJurieuses à sa puissance, 
répandues dans des livres obscurs imprimés en 
Pologne ,' sous l'autorisation du gouvernement ; 
ces livres sont soudain brûlés; enfin' Alexis révèle 
son but ; il exige la grâce des cOsaques : c'était par 
là qu'il eût dû commencer ; il y aurait eu dans sa 
conduite plus de franchise et même plus de justice. 
La cour de Varsovie , qui s'était empressée de lui 
accorder toutes Ips satisfactions qu'elle jugeait sans 
conséquence , refusa - d'accéder à cette nouvelle 
demande : c'eût été reconnaitre au tsar le droit 
de s'interposer* en faveur des cosaques, et se dé- 
pouiller de fait à son profit de la 'suzeraineté de 
ces peqples. Un écrivain prétend même qu'Alexis 
ne réclamait rien moins que le transfert actuel de 
cette suzeraineté, et en outre la cession de Smo- 
lenst et de Kief. 

Quoi qu'il en soit, ce prince réunit à Moscou'un 
conseil cotnposé, suivant Lévèque, des principaux 
officiers de sa maison et de ses' conseils, du pa-^ 
triarcbe et des che^ du clergé y de la noblesse et 
même des plus notables marchanda de la capitale; 
c'était une sorte. d'États-Généraux, restes d'une 
ancienne liberté, restes vains, et qu'encore le des- 
potisme, saisissant rÉtat.d 'une .étreinte plus vigou- 
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reuse, allait bientôt plonger dans l'oubli. Âleïis 
expôse'^eTânt cette assemblée que les Ukralnois, 
persécutés pour la religion^ implorent, là protec- 
tion de la Russie. Toutes les voix sont pour la leur 
accofder , car tel est le dessein du tsar. On arrête 
qu'oD enverra des coaimissaires pour recevoir les 
sermens de ces cosaques et dès villes de leur dé- 
pendance. 

Des troupes suivent : le tsar va-en personne as- 
siéger Smcdensk; cette ville, Vitebsk , Mohilof,. 
Polotilc, betiucoup d'autres places se rendent auiç 
Moscovites ; Kief leur est livré par les cosaqife», qui 
l'occupent .depuis quelque temps. En vain la Forte 
s'interpose entre ces succès et ceux de la campagne 
suivante : Alexis, après aVoirpassé l'hiver à Viazma, 
ajoute à ses conquêtes l'ancienne capitale des Gé- 
dymins et des Jagellons, Vilna, une partie de la 
Lithuanie et la Sévèrie novgorodienne tout en- 
tière. 

Charles Gustave , roi de Suède par l'abdication 
de Christine, songe à partager une proie que lesMos- 
covites éprouvent sï facile. Il s'avance sans pour- 
tant daigner se concerter avec ceux-ci , et se fait 
|)rocIamer en la place de Casimir, qui, effrayé, s'est 
déjà rétiré en Saxe ; survient encore l'électeur de 
Brandebourg, également séduit par la facilité de 
l'usurpation ; ce prince envahit la province de 
Prusse; La guerre alors éclate entre les spoliateurs, 
mal d'accord sur la part qu'ils ambitionnent: 
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Charles entre dans le' Brancleboùrg; Alexis attaque 
les États de Charles, en Carélie^ «n. Ingdei en Li- 
voniê, prend Nieuchajitz, Dorpot, Nârva, plu- 
sieurs villes moindres, et échoue devant Riga. Les 
Polonais, secourus p»r le khan de Crimée, respirent 
et rappellent leur roi. Ils relivcnt^a peu leulr for- 
tuné prescpie. détruite; les Tatareles aident à battre 
les Moscovites en Lithuanie , pénètrent même en 
Kussie, occupent momentanément Astrakhan, et, 
par ces diversions sans «dites graves, leur sont néan- 
moins utiles*. Le tsar est le premier à provoquer une 
. réconciliation ; mais c'est vainement ; les hostilités 
doivent se continuer plusieurs années, jusqu'en 
i66i, avec des succès variés. Alors sera signée une 
trêve, puîs,eni 667, une paix définitive qui laissera à 
la Aussie, mais sans la lui confirbierencore^ la pos- 
s'ession de toutes ses conquêtes, de Kief , dp Smo- 
lensk , de la Sévèrie et de la partie de l'Ukraine 
située à Torient de Dnèpré^ 

On lit dans les Mémoires de Strahlemberg que 
cette trêve fut aonclue pïir les boyards plus tôt que 
le tsar ne le désirait; la puissance suprême Souf- 
frait donc encOTe sous Alexis quehiuee limites, et 
même une sorte de partage. 

Ces avantages qu'obtenait la Russie étaient 
biçn balancés par les fléaux dont elle avait été la 
ïictime pendant la durée, et en partie par l'effet 
de cette guerre. Dix ans entiers, la peste et diffé- 
rentes " épizooties avaient dépeuplé des provinces 
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entières dliomrties et de bestiaux; l'épuisement' 
du trésor, d'iibprudeDtes opération^ de f&ancés, 
imagijiées pour y subvenir , la misère du peuple , 
le mécontentement, puis !a rébellion, avaient pré- 
cédé ou suiri. J'entre dans quelques détails sur la 
liaison de ces évènemens. 

Pour pouvoir, sans établir de nouveaux impôts, 
fournir aux dépenses extraordinaires que la guerre 
occasionait, le conseil du tsar n'avait su trouver 
d'autre moyen que de remplacer les kopeikâ d'ar- 
gent par des pièces de cuivre du même poids, aux- 
quelles, malgré l'infériorité de leur valeur intrin- 
sèque , on assignerait le même taux. 

Cet expédient) qui tpurne toujours à la confusion 
des gouvememensqui y recourent, ne produisitpas 
en Russie la stagnation et ensuite la chute du crédit, 
aussi promptement qu'il l'eût fait ailleurs ; le peu- 
ple, peu éclairé sur la valeur vraie des choses, prit 
■ d'abord les kopeiks de cuivre pour le prix qu'on les ' 
lui donnait; mais bientSt l'ardeui: que miKnt les 
courtisans, et, plus que tous, le beau^ârère du sou- 
verain , à retirer à eux toute l'aocienne monnaie, 
fit mépriser et tomber la nouvelle : la misère dé- 
viât extrême, et la- nation, accusant avec raison la 
courde l'avoir trompée, se livra à un méconten- 
temem sourd d'abord , mais qui enfin , après six 
ans depatitnce, éclata par une sédition. Dix-hiiit 
mille habitans de Moscou , tous des~ dernières 
clagses,"tous comme voués, parla privation du 
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plus indispensable nécessaire, à une .mort af&euse, 
se partagent en deux bandes ; l'un^ reste dans la 
ville pour en imposer à ses tyrans , l'autre se rend 

' à la majson de campagne du. tsar, dans le but de 
lut demander justice des auteurs des pùvations qui 
l'accablent, ^Urtout d'Ilia-MiloslaTskoi, celui qui a 
le plus contribué à les causer Alexis, ayant de se 
résoudre à employer la force, tâche dç calmer les 
révoltés par le raisonnement et ia douceur ; il pro- 
met de faire rechercher et punir les coupables , et 
n'omet nen de ce qui peut ramener des hommes 

' dont , sans doute, il sent au fond de son cœur qu'il 
a à se reprocher i'infoitune, puisqu'elle est l'œu- 
vre de ceux auxquels il laisse 1q plus d'autorité 
s<W3 lui. "Tous ses effort^ sont vains ; l'emploi des 
troupes devient nécessaire , et c'est un crime du 
pouvoir que cette nécessité inême. Les strélitz font 
un carnage afifreux de cette multitude, munie pour 
toutes armes de couteaux et de hachés. Une troupe 
de troî« jmille autres malheureux , un péa mieux ' 
armée, n'arrive àsoDaidequepourqvois le spectacle 
de sa défaite; tous ces nouveau -venus jettent 
leurs armes, et se trouvent heureux d'échanger 
la mort dont on les menace pour un exil au fond 
de la Sibérie. On pend plusieurs centaines de ceux 
qui étaient demeurés à Moscou, et qui s'j prépa- 
raient, assure-t-on , mais sans assez d« preuves, â 
piller les maisons des riches. C'est ainsi que les 
gouveroemens despotiques en agissent avec lespeu- 
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pies. Ils les punissent cruellemCDt de s'être aban- 
donnés à un désespoir dont ils ont accumulé 
autour d'eux toutes les causes. 

Tant de rigueur ne prouvait pas dans le tsar une 
grande indulgence , et porterait presque à penser 
que les exhortations paternelles qu'il daigna faire 
aux insurgés, avant d'en venir au déploiement de 
la force, étaient, quoi qu'en dise Lévêque, moins 
l'effet de son humanité que de ses terreurs. Quelle 
douceur de faire pendre des centaines de malheu- 
reux , sur le soupçon ou la supposition peut-être 
qu'ils projettent de piller les richesses de leurs ty- 
rans, de dépouiller du fruit de leurs exactions ces 
hommes qui, du sein de l'abondance qu'elles leur 
ont faite, considèrent d'un œil dur et méprisant le 
spectacle, des angoisses publiques; de reprendre, 
en un mot, la moindre partie d'un superflu com- 
posé de leurs privations et source unique de leur 
misère. Dans l'iniquité du châtiment qui leur fut- 
infligé on reconnaît le génie féroce de leur plus 
rapace spoliateur, de Miloslavskoï. 

Le tsar, après avoir ainsi vengé le despotisme , 
n'en supprima pas moins la monnaie odieuse à ses 
sujets. C'était consacrer la légitimité de leurs plain- 
tes, etç'eûtété justifier leurrévolte, si jamais révolte 
pouvait paraîtreà certains hommes et dans certains 
systèmes susceptible d'aucune justification. Mais, 
d'un autre côté , c'était montrer quelque courage 
d'esprit, en bravant la mauvaise honte de revenir 
III. 27 
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sur ses pas. Ceci n'est pas le seul évènemeot in- 
térieur arrivé pendant le cours de la guerre. Un 
peu avant qu'elle fût terminée, ce Nicon, dont j'ai 
décritla résistance aux insurgés de Novgorod, avait 
TU s'ouvrir devant lui la carrière des persécutions. 
D'une origine obscure, marié d'abord et entré dans 
un monastère, du vivant même de sa femme dé- 
cidée par ses exhortations et par son exemple à 
imiter sa résolution; agité depuis de fortunes di- 
verses, vénéré du peuple à cause de son austérité, 
mais envié, haï de ses pareils, expulsé par eux de 
plusieurs retraites , cet homme , dans un voyage 
qu'il fit à Moscou , se concOia la faveur du tsar. 
Successivement directeur d'un couvent de la capi- 
tale et archimandrite métropolite de Novgorod, il 
s'était vu, en i652, porté au patriarchat. Il méri- 
tait cette haute dignité par ses vertus bienfaisantes; 
ses revenus étaient moins son bien que te bien du 
pauvre : les veuves, les orphelins, les vieillards lui 
devaient des asiles , les prisonniers des consola- 
tions, et, quand ils le méritaient, la délivrance : 
Alexis avait remis dans ses mains l'exercice de la 
suprême autorité sous ce rapport : il en avait fait 
comme sa providence. 

Heureux s'il se fût borné à des soins si louables ! 
si , exclusivement occupé du but utile de sa pro- 
fession, il en eût davantage négligé la forme; s'il 
n'en avait pas pris l'esprit remuant et tracassier! 
Gonvaineu par une étude assidue des livres saints 
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qu'ils avaient été altérés en beaucoup d'endroits, 
il crut devoir entreprendre d'en rétablir la pureté. 
Un concile, assemblé à sa demande par le tsàr, et 
auquel se rendit, entre autres ecclésiastiques étran* 
gers, le patriarche d'Antioche , compara les diffé-' 
rens textes, et, après un long examen, décida, con- 
formément à l'avis du patriarche moscovite , que 
l'ancienne bible slavonné était seule fidèle, les édi- 
tions plus récentes offrant diverses altérations , 
effets presque inévitables de la multiplicité des 
copies- Ce concile arrêta, en outre, quelques modi- 
fications au rituel, et l'adoption définitive du chant 
en parties, déjà suivi par Nicon, lorsqu'il n'était que 
métropolite. Toute innovation religieuse, même la 
plus indifférente, est difiScile à populariser. On 
viendrait plus aisément à bout de changer le fond 
d'un culte que sa forme, car c'est à la forme seule 
que s'attachent les masses ; l'abstraction n'est ac- 
cessible et palpable qu'à quelques esprits rêveurs 
par nature ou par profession. Aussi, les masses , 
moins raisonnables encore en Russie qu'ailleurs, 
crièrent à l'hérésie et presque au sacrilège. Il se 
forma alors dans l'Église russo-grecque unscbisme 
qui subsiste même aujourd'hui : ceux qui le sui- 
vent sont flétris du titre de raskolnilù, tekismati- 
yuac>' mais ils s'appellent entre eux staroï-vertsi , 
anciens-croyam. Us sont divisés en plusieurs sectes. 
Ils mettent la suprême perfection à faire le signe 
de ia croix avec deux doigts seulement, pour mar- 
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qucr que, selon leur croyance, le fils ne procède 
que du père; à ne se servir que des versions aotô- 
rieures à la réforme, à ne révérer que les vieilles • 
images, et à d'autres particularités tout aussi im- 
portantes. Leur prédilection pour les anciennes 
formes ne se borne pas aux matières religieuses, 
elle embrasse les mœurs, les usages, les vêtemens. 
Ils sont stationnaires en toutes choses : ils semblent 
penser que rien ne peut changer sans se corrompre; 
ils se f6ut gloire de l 'imperfectibilité. Leur nom- 
bre, d'abord immense, a bien diminué dans la 
suite, mais est encore considérable, malgré les pei^ 
sécutions actives et sanglantes qu'ils ont essuyées, 
surtout, il le faut dire à la charge de Nicon, dans 
les commencemens de la réforme; l'on assure 
qu'Alexis faisait couper les mains à ceux qui s'obs- 
tinaient à ne pas vouloir faire le signe de la croix 
avec tous les doigts. Encore aujourd'hui les ra.<- 
kolniki , quoique toute violence ait cessé contre 
eux, ne jouissent pas de l'exercice public de leur 
culte, et souffrent de plusieurs autres interdictions. 
Ils se perpétuent surtout parmi les marchands, et 
se distinguent par une probité rare parmi les 
Busses. 

On sent assez que la haine des raskolniki pour 
le nouveau cérémonial reUgieux dut s'étendre à 
celui qui en avait provoqué l'étabUssement. Ses 
bienfaits ne purent l'exempter du ressentiment 
d'une foule fanatique , car le fanatisme est essen- 
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tîellement ingrat. D'abord la faveur du prince le 
soutint contre ranimadversiou publique, et le ven- 
gea même d'une manière atioce. Hais la faveur 
des. souverains n'est pa» moins instable que celle 
du peuple ; Nicon , qui avait eu le tort de conseil- 
kr la guerre de Pologne, reçut, tant que durèrent 
les succès de cette guerre, des remercîmens que, 
moralement parlant, il ne méritait point; et quand 
les revers succédèrent, des reproches , que sa con- 
duite n'avait pas assez justifiés, et qui étaient 
inopportuns au moins. Trop fier pour supporter de 
près L'aspect de sa disgrâce, ou trop prudent pour Diurice <)• 
en braver les suites, il demanda k redescendre aux 
simples fonctions moeastiques, n'emportant dans 
sa retraite que te titre de patriarche , ses talens , 
j'ajouterais la conscience du bien qu'il avait fait et' 
celle du bien qu'il avait voulu, si les horribles ri- 
gueurs qu'il proroqua ou toléra contre les râskol- 
DÎki n'effaçaient pas tout le mérite de sa vie 
passée, celui même de ses intentîonsi etlaJSsaient 
à un cœur honnête la possibilité de le louer.- 

Tandis qu'il employait ses loisirs, à rassemblerles 
vieilles chroniques.^ et à «i composer la première 
histoire régulière de la nation russe , ouvrage es- 
timé, même aujourd'hui , ses ennemis, au nombre 
desquels-, se distinguaient par leur ardeur l'épouse 
et le beau-père du tsar, mettaient tout en œuvre 
pour que sa retraite ne lui fût pas un asile. Ils- 
l'accusèrent d'irréligion parce qu'il avait fait enle~ 
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ver des églises les images particulières qu'ils y en- 
tretenaient et qu'ils vénéraient autant et plus peut- 
être que l'idée du Souverain-Être : ils lui firent un 
crime d'avoir institué des collèges où l'on ensei- 
gnait le latin et le grec ; ils prétendirent qu'il con- 
spirait contre les intérêts du tsar, calomniait sa 
conduite, et l'avait peint sous des couleurs odieu- 
ses dans une lettre au patrîasche de Gonstan- 
tinople. Alexis , obsédé chaque jour davantage, 
satisfit la haine d'une partie de sa cour, acharnée à 
venger sur un solitaire le crime de sa faveur pas- 
sée : il assembla im nombreux eoncile , qui , juge 
docile aux directions du pouvoir, dépouilla Nicon 
^ de la dignité patriarcale , le réduisit à l'état de 
moine , et l'exila dans un couvent voisin du Bélo- 
zéro, 60US le climat le plus rigoureux de la Sibérie; 
compensation insuffisante de la persécution soui- 
ferte par les raskolniki , mais châtiment immérité 
à ne considérer que les motifs qui déterminèrent 
sa condamnation. On a souvent lieu de remarquer 
cette bixaRerie dans l'histoire. Des coupables y sont 
condamnés sur les griefs les plus frivole», et l'on 
ne songe pas même à leur reprocher des crimes 
véritables , mais qui , dans l'esprit corrompu des 
juges, n'ont pas ce caractère. 
- C'est alors que parut de nouveau la fermeté de 
Nicon. U dédaigna d'implorer la clémence du tsar, 
et, tant que vécut ce prince, fut soumis à la captivité 
la plus dure. Son sort s'adoucit sous le règne sui- 
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Tant, et même sembla un moment devoir tota- 
lement changer. Il venait d'être £çpelé à prendre, à 
Moscou, ta direction d'un couvent de sa fondation; 
mais le jour du repos absolu était venu pour cet 
homme d'une carrière si agitée. II mourut près 
dTaroslaf , en revenant de l'exU et sur le chemin 
de sa prison à l'ancien théâtre de ses honneurs ; 
morte image de sa vie, presque toujours suspendue 
entre la disgrâce et la faveur. Telle est l'histoire de 
Nïcon, homme illustre chez une nation pauvre eu 
réputations de tout genre : j'épuise ici cette his- 
toire , pour n'être pas obligé à 7 revenir, au préju- 
dice du meilleur enchaînement de mon récit. 

Tandis qu'Alexis se laissait ainsi aller à sévir 
contre le patriarche , un brigand s'armait pour 
venger ce prélat. Llnfortune de Nicon était du 
moins un des prétextes de la révolte et des excès de 
Stenlca-fiazin, simple cosaque, dont l'audace fit sienka-lUiia. 
trembler le tsar , et dont je vais raconter les en- 
treprises et la fin. 

Razin était né parmi les peuples nomades qui 
bordent les rives de l'ancien Tanaïs, et qui, pour 
cette raison , joignent au nom générique de cosa- 
ques celui de Donskoï. Cet homme avait reçu de 
la nature l'ambition , le courte et la férocité d'un 
Tamerlan : de coSaque il se fit voleur , et de vo- 
leur devint conquérant. La transition était natu- 
relle : il ne changeait pas son but ; il ne faisait qu'y 
marcher par une voie plus large. 
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Jusqu'alors , les brigands qui infestaieDt la route 
des caravaoes s'étaient fait un scrupule de piller 
les effets du tsar : Razin , du premier pas, traite 
d'égal arec le sourerain; il s'empare d'un convoi 
que la cour dirige sur Astrakhan , «t fait pendre 
quelques' gentilshommes qu'on a chargés de fox- 
mer l'escorte. Fortifié d'un grand nombre de com- 
plices, que le bruit de ce succès attire soussahao- 
ntère, il s'embarque sur le Volga , entre dans la 
Caspienne, longe les côtes de cette mer, faisant de 
fréquentes descentes , enrôlant ceux qui con- 
sentent à partager son brigandage , égorgeant les 
autres, pour qu'ils ne puissent indiquer la direc- 
tion qu'il aura prise, et pMvient ainsi à l'embou- 
chure du Yaik , qu'il remonte quelque temps. H 
fait massacrer, dans sa barque, un stolnik (i), et 
quelques soldats qui sont venus lui apporter, de 
la part du voïévode d'Astrakhan, des propositions 
d'amnistie, et qu'il a d'abord reçus avec tous les 
dehors de la bienveillance. Il défait ensuite un 
corps assez nombreux de strélitz, que le voïévede 
indigné envoie contre lui. Puis , il conquiert 
par surprise un quartier d'hiver sur l'Yaîk, la pe- 
tite place dTatskoï, dont les habitans et la garni- 
son sont pêle-mêle massacrés et brûlés dans une 
fosse commune. Au printemps , il se dispose Â f£ 

(i) OtTicitirde la tabl« du tsar. On voit sou vem ainsi de» 
oQîciers du paluis employés ù toute autre chose qu'aux îv^ii-" 
lions que leur titre semble leur assi(i;nËi'. 
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jeter sur la Perse , comme sur une proie pius fa- 
cile et plus abondante que la Russie. Avant qu'il 
commence à exécuter ce projet, une autre troupe 
de cosaques , partis des mêmes lieux que lui, sous 
un chef non moins féroce, du nom de Krivoi Ser- 
guei, ayant suivi la même route et avec un succès 
à peu près semblable, vient s'offrir à partager ses 
entreprises. Ces brigands s'embarquent tous en- 
semble , pillent , massacrent , incendient sur la 
terre et sur les eaux; jettentpartoutl'épouvante, et 
enfin, reculant devant la résistance générale qu'ils 
ont soulevée, rabattent sur la Russie, où, heureuse- 
ment, des forces suffisantes sont disposées pour les 
réduire. Le stolnik Lvof, dépêché par le prince 
Prosorofskoî , nouveau voîévode d'Astrakhan, se 
met à leur poursuite, les enveloppe, et, plutôt que 
de livrer au hasard d'un combat le fruit de cet 
avantage, les admet à capituler. Razin et ses prin- 
cipaux com[Jices promettent d'employer désor- 
mais à servir fidèlement le tsar les talens et le 
courage qu'ils ont déployés au milieu de leurs cou- 
pables excès. Sur cette promesse, Lvof s'engage à 
leur faire obtenir un entier pardon. Alexis , à qui 
le voïévode en référa , ne crut pas pouvoir se per- 
mettre de violer un engagement pris en son nom , 
par un de ses officiers; il fit renvoyer les graciés 
dans leur patrie : c'était une imprudence dont les 
peuples de ces contrées ne tardèrent pas à porter 
la peine. Sans doute , il était louable au tsar de, 



D.D.t.zeabï Google 



4a6 HISTOIRE DE RUBSIE, 

garder la foi jurée , mais il pouv^t, sans ; man- 
quer , prendre des précautions capables de tran- 
quilliser l'État contre des entreprises ultérieures; 
il pouvait disperser Razin et ses complices dans 
différens exils , ou mieux leur donner à chacun, 
selon sa capacité, des emplois qui leur eussent 6té 
jusqu 'à l'intérêt de recommencer leurs brigandages. 
Une autre faute fut de les laisser emp<»ter , dans 
leurs steppes, des richesses propres à exciter la 
cupidité d'un peuple, qui déjà n'était que trop 
entretenu par ses mœurs dan» la passion du pil- 
lage. Rien , du reste , n'est plus corrupteur que le 
spectacle de la prospérité du crime. Des multitudes 
de cosaques, en voyant d'anciens compagnons, 
sortis pauvres de leur village, y rentrer chargés d'or 
et brillans de pierreries , ne songèrent qu'à imiter 
des entreprises qui avaient si bien réussi à ces der^ 
niers. Razin acquit bientôt parmi eux une cotmr 
dération et une autorité supérieures à celles de leur 
attaman ; pressé par leurs instances de se mettre 
à leur tête , il ne se fit pas prier long-tetops. Il prit 
encore sa route surle Volga,- etjnarqua son pas- 
sage par le pillage, l'incendie, et, comme la pre- 
mière fois, par le meurtre de tous ceux qui refu- 
saient de se joindre à lui. Tsaritsin, livré parles 
strétitz qui te devaient défendre, voit payer, des 
richesses et du sang de ses principaux habitans, le 
prix de cette perfidie. Le stolnik Lvof , qui avait 
précédemment reçu la soumission de Raùn, fut 
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de Douveau envoyé d'Astrakhan pour le combattre ; 
mais les strélitz qu'il conduisait > séduits comme 
ceux de Tsaritsin, égoi^èrent leurs chefs, et pas- 
sèrent au camp des brigands. Un officier, échappé 
seul à ce massacre , vint, avec un soldat fidèle, en 
porter à Astrakhan la fâcheuse nouvelle. 

Cette ville parut, dès-lors, menacée elle-même 
du sort le plus déplorable. Enveloppée au loin dépar- 
tis révoltés , ayant toutes ses communications cou- 
pées , elle voyait, pour comble , s'altérer la bonne 
~ volonté des troupes commises à sa défense. Le mé- 
tropolite, et avec lui les moines du couvent de la 
Trinité d'Astrakhan , paient de leurs propres de- 
niers aux soldats mutinés l'arriéré de solde que 
ceux-ci réclament avec insolence. On n'achète pas 
la fidélité. Le même jour l'armée de Razin paraît 
sous les remparts , et les escalade avec l'aide de 
ceux qui devaient l'en repousser. Tous ensemble 
pillent, égorgent, principalement les chefs mili- 
taires et la noblesse ; noient les uns , font expirer 
les autres sous le bâton , pendent ceux-ci par les 
pieds, accrochent ceux-là par les côtes, mutilent 
le plus grand nombre en leur coupant les deux 
mains. Razin lui-même se promène dans les rues, 
ivre d'eau-de-vie , et poignarde de sa main pres- 
que tous ceux qu'il rencontre. Il fait précipiter du Ruin maître 

, .. , « ,..".- d'Astrakhan! 

haut d une tour le pnnce Frosorofskoi , et n epar- letcraïuièi. 
gne pas même le fils, à peine adolescent, de ce 
voïévode, Frosorofskoï avait, du reste, sinon mé- 
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rite, du moins proToqué cette rigueur, en faisant 
pendre sur le haut des murs un ancien esclave de 
Lvof, que Kazin lui euTojait en parlementaire, 
avant la prise de la place- 
Bazin quitte enfiti le théâtre de tant d'excès. D 
retourne à Tsaritsin , et part ensuite pour Saratof. 
Les habitans de cette yille étalent divisés en deui 
partis. Le plus fort ouvre les portes à l'année re- 
belle, et l'aide à massacrer le plus faible. Ici se ré- 
vèle le caractère politique des entreprises de Ba- 
zin ; et , en effet , s'il n'avait eu , ou du moins paru 
avoir, que le brigandage pour objet, commen! 
aurait-il entraîné à favoriser ses desseins la tota- 
lité des troupes et la majorité des bourgeois? Non, 
c'est une réaction contre la tyrannie qu'il semble 
avoir pris à tâche de diriger ; c'est un appel à la 
liberté qui fait ses succès, appel puissant, même 
dans la bouche d'un brigand : tant le sentiment 
qu'il provoque est prompt à s'éveiller dans les 
cœurs ! On voit , en effet , Razin maltraiter de jffé- 
férence les fonctionnaires publics et les nobles. 
Bientôt même, excitée par ses manifestes , toute 
la population , et surtout les serfs , se soulève con- 
tre ces derniers , depuis Nijni-Novgorod jusqu'au! 
murs de Kazan , seule exempte des excès qui , psi' 
tout ailleurs, dans cette étendue, entachent le 
triomphe éphémère de la plus juste des causes. 

Je crois pourtant que ces excès ont été exagérés, 
parles historiens, tous, nécessairement, du parti 
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contraire aux rebelles, ceux-ci n'ayant pas été assez 
long-tempsheureuxpourenaToirde propres, et qui 
leur fussent dévoués. Comment croire, en effet, 
que toute une population s'allie aux rafCnemens 
de cruauté d'un br^and? Une circonstance du 
récit qu'on fait des violences de Razin vient à 
l'appui de mon opinion. On dit qu'il fît, à Astra- 
khan, accrocher par les flancs un jeune homme 
qu'il avait pris dans son expédition contre la Perse, 
le iîls d'un gouverneur du Ghilan. Maïscomment, 
après la capitulation de Razin, ce jeune homme 
n'avait-il pas été rendu à son père ? Alexis avait-il 
permis que le brigand qu'il graciait l'emmenât 
prisonnier dans ses steppes? ceci n'estpas croyable. 
Ce jeune homme avait-il négligé de retourner dans 
son pays? cette autre hypothèse n'est guère plus 
vraisemblable. Je suis porté à croire que ce fait , 
inventé par la passion du moment , aura été ra- 
conté comme certain par quelque écrivain peu at- 
tentif; et quelle garantie aurait-on alors qu'un 
grand nombre d'autres n'aient pas été tout aussi lé- 
gèrement accueillis? 

Comme les idées de révolte ne sont jamais, en 
Russie , séparées d'un changement de souverain , 
Razin répandit qu'il avait auprès de lui le second 
fds du tsar , prétendu mort depuis quelque temps, 
mais qui, échappé aux mauvais traitemens dont 
on l'accablait, était venu chercher un refuge dans 
son armée. Il annonçait, en même temps, le des- 
sein de marcher sur Moscou. 
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Mais le terme de ses succès était marqué près 
de cette menace. Forcé de s'éloigner de Simbirsk, 
vigoureusement défendu par une garnison inacces- 
sible à ses séductions , il se trouva attaqué de deux 
côtés à la fois, par les princes Dolgoroukof et Ba- 
riatinskoî. Réfugié avec des débris sur les bords 
du Don, il fut livré par l'attaman de cette contrée, 
son rival d'influence et par conséquent son en- 
nemi. Conduit à Moscou , il y fut écartelé. Avec 
lui finit la révolte ; les cosaques rentrèrent dans 
leurs steppes, et les paysans furent aisément remis 
sous le joug de leurs oppresseurs, qu'un moment ils 
avaient fait trembler. 

Pendant l'intervalle de calme qui avait suivi la 
capitulation de Razin , l'épouse d'Alexis était des- 
cendue au tombeau. Ce prince, quoiqu'il en eût 
eu plusieurs enfans , ne tarda pas à désirer de la 
rranplacer; il choisit pour ce nouvel hymen une 
jeune princesse, Natalie, ûUe de Nanîkin. 

Avec la vie de Raûn s'étaient, comme je l'ai 
dit, terminés les troubles qui, depuis près de cinq 
ans, désolaient laRussie; le règne d'Alexis s'écoula 
ensuite dans une paix et dans un calme que rien 
n'interrompit. Cependant les Suédois, en lutte avec 
la Hollande, et, en Allemagne, avec plusieurs élec- 
torats et principautés, mis au ban de l'empire par 
la diète de Ratisbonne , battus dans le Brande- 
bourg, qu'ils venaient d'envahir, n'avaient pour 
alliés que la Bavière et la France, peu à même de 
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les secourir. Le désavantage de cette position offrait 
un appât bien séduisant à l'ambition de leurs voi- 
sins, de ceux du moins qui se trouyaient assez 
puissans pour en profiter. Déjà le Danemark, leur 
■avait déclaré la guerre; Alexis se disposait, dit-on, 
à l'imiteret à tout tenter pour trouver dans la Suède 
une seconde Pologne ; mais la mort le prévint. Il 
n'avait que quarante-huit ans, et en comptait 
trente-un de règne : règne glorieux, dit Lévêque ; 
pour moi, je n'y vois rien qui justifie assez une telle 
épithète. Sans doute Alexis fut un prince moral , 
mais mou dans le bien, faible, impulsible aux pas- 
sions d'autrui et faisant par elles le mal qu'il n'e&t 
pas fait par les siennes propres ; plus doux dans 
les cbâtimens que la plupart de ses prédécesseurs, 
mais non au point qu'on puisse le donner comme 
un modèle de clémence, ainsi que l'ont fait quel- 
ques historiens, entre autres celui que je viens de 
nommer. 

Selon lui, ce prince « n'a jamais puni qu'à regret. 
n n'employa jamais le fer des lois , tant qu'il se 
crut permis de se livrer à la clémence.» Pesons ces 
allégations : Alexis poursuit avec acharnement , pen- 
dant plusieurs années, l'extradition d'un insensé 
qui s'est laissé imposer plutôt qu'il n'a pris le rôle 
d'un imposteur, et qui, dépouillant ce rôle dange- 
reux, n'aspire plus, rentré dans son obscurité pre- 
mière , qu'à voir les autres oublier comme lui- 
même ses extravagantes prétentions. Il obtient, au 
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prix d'une créance de l'État que cet homme luî soit 
livré, et il ordonne qu'il subisse l'af&eux supplice des 
cinq quartiers : est-ce-là ne punir qu'à regret? Il fait 
pendreplusieurs centaines deses sujets malheureux, 
déTorés par la: faim , sur la supposition qu'ils sont 
décidés, pour avoir du pain, àpiller les maisons des 
riches : est-ce là de la clémence? Enfin, il institue 
la chancellerie secrète, horrible tribunal devant le- 
quel tout Russe peut , en proférant seulement ces 
mots Flavo idiéb (à la lettre, paroleet action j for- 
mule qui signifiait :je vous accote du crime de Ikze- 
majfitét en parole et en action) , conduire une vic- 
time , le fils son père , le père son fils , et , sans 
apporter aucune preuve, aucun indice, sans le 
moindre élément de présomption , lui faire infliger 
les plus cruelles tortures, après, il est vrai, s'y être 
soumis lui-même : est-ce là de la douceur ? 

f Jamais, dit Lévêque, il ne chercha à «s'enri- 
■» chir de la fortune de ses sujets ? > Peut-être ; mais 
il la laissa en proie à ses avides courtisans, surtout 
à Morozof, et au vieux Ykoi Miloslavskoï, son beau- 
père. Enfin, toujours selon Lévêque, «Alexis aimait 
» à secourir sessujcts malheureux. Il assignaitmême 
«une subsistance aux coupables qu'il reléguait en 
(Sibérie. Souvent les exilés tiraient avantage même 
"de leur punition, et amassaient des richesses dans 
» le lieu de leur exil. « Eh bien ! voilà presque l'apo- 
logie de l'exil en Sibérie ; je doute pourtant que les 
malheureux qui ont eu à subir cette peine l'aient 
jamais considérée comme un bienfait du pouvoir. 
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L'éducation la plus libérale, se rencootrant avec 
le jugement le plus sain et l'esprit le .plus élevé , 
viendrait à peine à bout d'empêcher de croitre , 
dans le cœur d'un jeune prince , le sentiment 
despotique. Que doit-ce être lorsque les principes 
inculqués'aux enfans des souverains , les maximes 
qu'ils entendent,' les spectacles d'abjection que 
leur donnent ceux qui les entourent , concourent 
continuellement à faire naître et à fortifier en eux 
ce sentiment? 

Alexis ne fut pas plus qu'un autre exempt de cette 
influence. Indulgent assez pour tes crimes étran- 
gers à son intérêt propre, il punit rigoureusement 
les moindres fautes qui attaquent directement son 
pouvoir, ou s'écartent du respect qu'il croit dû à 
son rang. Il maltraite, frappe, dans sa colère, ses 
courtisans et jusqu'à son beau-père. Un jour, selon 
Mayerberg, s'étant fait saigner pour une indispo- 
sition , il témoigna le désir de voir ses courtisans 
l'imiter ; et toute cette tourbe d'êtres vils de se 
faire aussitôt ouvrir la veine! Un seul, vieillard 
respectable, parent de la mère du tsar, s'excusa 
sur son ^ge et sur sa faiblesse : horrible rébellion 
contre un caprice du despote! L'orgueil d'Alexis 
s'en indigne ; il injurie, il menace, il va jusqu'à 
frapper ce vieillard. Puis , quelques instans après , 
confus , repentant , sans doute , il lui fait de riches 
présens. Ceci prouve qu'Alexis était né sensible , 
mais en même temps montre à quel point le des- 
III. 38 
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potisme peut corrompre et égarer les cœurs que la 
nature a le plus heureusement formés. 

Alexis fut , de tous les souveraius moscoTÏtes , le 
premier qui tourna avec quelque suite ses regards 
vers l'horizon de la civilisation européenne. Il en 
comprit les avantages, mais il se contenta d'en 
importer le produit, sans s'attacher assez forte- 
ment, comme, depuis, son fils, à eu implanter la 
souche. Ce fut sous son règne que se fabriqua, à 
Dédilof, le premier vaisseau régulier qu'eût vu 
lancer un port moscovite ; mais les constructeurs 
de ce vaisseau , tous étrangers, ne déposèrent chez 
les nationaux aucun germe de leur industrie. Il en 
fut de même à peu près de son dessein de faire 
participer ses Ëtats au bénéfice des progrès faits 
par les autres peuples dans l'art de la guerre ; il 
n'employa à ce but qu'une attention molle et des 
efforts sans persistance. Il se pocura des régimens 
d'étrangers, mais il les fit trop servir comme com- 
battans , et pas assez comme instructeurs ; sept de 
ces régimens se fondirent devant Smoleosk, tandis 
qu'à peine quelques ofGciers étaient occupés dans 
la Sibérie à former aux manœuvres quatre à cinq 
mille cosaques ou strélitz. II eut aussi l'idée d'im- 
porter des populations dans ses provinces les plus 
désertes ; U y déversait tous les prisonniers qu'il 
faisait dans les guerres. Il rechercha l'amitié des 
rois de l'Europe, en secourut un dans ses malheurs, 
Charles II , et néanmoins , persista à ne point 
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accorder à cepriûce, remonté sur le trône, le re- 
nouïeïlement, déjà refusé à Çromwell, d'un traité 
qui eût continué aux Anglais le monopole du com- 
Riercedela Russie. Alexis entreprit aussi,à.dÎTerses 
reprises , d'établir des relations intimes avec la ' 
Chine ; amateur des sciences et des lettres, il les 
voulut introduire dans son empire ; il fonda un 
gymnase où l'on enseignait dififérente» langues, 
surtout la slavonne, la latine et la grecque ; il ût 
en outre faire diverses traductions pour son usage. 
Enfin il anticipa presque en tout sur Pierre I", mai* 
il n'essaya qu'en petit et du sein de son palais ce 
que celui-ci exécuta en grand , descendant de son 
trône, et mettant lui-même la main à l'ceuvre pour 
connaître et diriger de plus près. 

Ce qtf'Alexis fit de plus complet que son fils, 
c'est son code , connu dans l'histoire sous le nom 
de VOalagmié. Ce code, quoique bien imparfait en- 
core , fixait au moins la législation , autant que 
cela se peut dans un gouvernement despotique; 
il coordonnait et accordait les oukases, rendus de- 
puis le code d'Ivan IV, le Soubdmik, que, du 
reste, il améhorait peu. Le sentiment le plus géné~ 
rai est que les boyards concoururent àsa rédaction. 
L'histoire n'en eût rien dit que cela se verrait , 
au soin qu'on y prend de leurs intérêts. C'est dans 
ce code que se trouve la disposition qui interdit 
aux paysans opprimés de porter plainte contre 
leurs tyrans. 
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Quoiqu'Alexis eût tenté d'ouTiir aes États au 
jour de la civilisatioa méridionale , il y protégeait 
bien encore la barbarie, même à l'égard de ces 
étrangers dont il voulait faire servir les lumières à 
éclairer ses peuples. Les Russes, quand même ils 
ne les eussent pas regardés comme des profanes, 
comme des parias, n'auraient osé, dans la crainte 
du ressentiment du souverain, approcher de leurs 
demeures. Les ministres étrangers surtout étaient 
l'objet d'une surveillance rigoureuse : ils avaient à 
leur porte des sentinelles qui congédiaient la plupart 
de ceux qui venaient pour les visiter. Il n'y avait 
pas jusqu'aux médecins à qui l'on n'interdît de les 
aller voir, quand ils étaient malades; enfm, leur 
correspondance n'était pas libre même avec leur 
cour; du reste, cette défiance de barbares ignorans 
survécut à Alexis. Sous Sophie, et au commence- 
ment du règne de son successeur, les fonction- 
naires et , en général , les boyards n'osaient com- 
muniquer avec les étrangers qu'en secret et pen- 
dant la nuit. 

En aucun lieu et dans aucun temps le vol avec 
violence, le meurtre, n'avaient été si communs qu'ils 
l'étaient alors enRussie, fruit funeste de l'excès de 
l'opulence chez les uns et du dernier degré de la mi- 
sère chez les autres. Les brigandsinfestaient,Iejour. 
les grands chemins, la nuit, les rues des villes. Alexis 
pour rétablir au sein de la capitale au moins quel- 
que sécurité, défendit d'y sortir sans lanterne après 
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le soleil couché. Cette défense donna lieu à des 
scènes plaisantes : les soldats arrêtaient des ha~ 
bitans qui se faisaient éclairer par leurs domesti- 
ques , et marchaient quelques pas devant ; ils les 
conduisaient à la police, parle motif qu'ils n'étaient 
pas personnellement porteurs de la lanterne obli- 
gée ; Alexis décida qu'on ne serait pas tenu de la 
porter soi-même. L'obéissance littérale a toujours 
caractérisé les peuples esclaves. Ce fut encore un 
Russe qui, plus tard, dans un naufrage, ayant en- 
tendu son colonel s'écrier : Sauvez les soldats aux 
gardes, s'avisa de demander à un malheureux qui, 
hors d'haleine , lui tendait la main ; Es-tu soldat 
aux gardes ? et , n'enreceTant pas de réponse, le 
laissa replonger pour toujours. 
. Alexis laissait, de son premier mariage , deux 
fils, Fédor et Ivan , et six filles, dont une seule, 
nommée Sophie, doit prendre rang dans l'histoire. 
Il n'avait eu de sa seconde épouse que deux en- 
fans , une fille appelée Natalie , et un fils : c« fils 
sera Pierre I". 
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FÉDOR ALEXÏÉVITCH. 

1676. 



Aiaxis eut pour successeur l'aîné de ses fils , Fé- 
dor, alors âgé de dix-neuf ans, prince, disent le» 
historiens, plus sain de cœur et d'espritque de corps. 
La faiblesse de sa constitution ne l'empêcha pas, 
suivant eux, de se livrer avec ardeur à l'exécution 
du plan de civilisation conçu par son père. Il s'effor^ 
çait de vaincre par le courage les inilnnités de sa 
oature, et le peu ^'il a fait pendant un règne très- 
court peut servir à prouver la puissance d'une 
âme forte, même dans une frêle enveloppe. Ceci est 
le jugement de mes prédécesseurs ; je donnerai 
plus tard mon opinion personnelle. D'abord, je 
ne louerai pas Fédor d'avoir suivi, du côté de 111- 
kraîne , les vues d'agrandissement d'Alexis : Xin 
monarque qui a sa nation à réformer, doit s'in- 
terdire toute conquête qui ne tend pas directement 
à ce but; or, l'accession des cosaques Zaporogues 
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ne pouvait assurément influer en rien sur la régé- 
nération du peuple russe. 

Ces cosaques, dans le temps de la réunion des 
Ukrainois à la Russie, aTaient passé sous la pro- 
tection du grand-seigneur; mais, las déjà de cette 
protection, trop restrictive encore de la licence de 
leurs excursions, ils prirent, par le conseil de leur 
attaman Dorochenco , dévoué aux vues du cabinet 
de Moscou , la résolution de se placer sous la su- 
zeraineté de Fédor. Ils lui livrèrent toutes les places 
qu'ils possédaiept sur le Dnieper, entre autres 
Tchîguirin , la principale , que bientôt les Turcs 
vinrent assiéger. Un échec considérable, éprouvé 
par les Tatars avancés au-devant des Russes qui 
marchaient pour secourir cette ville , détermina 
les troupes ottomanes à une retraite précipitée. 11 
n'y avait pas eu encore entre la Porte et la Russie de 
rupture formelle ; le divan, dont le dessein était de 
reprendre bientôt l'offensive en Hongrie contre l'em- 
pereur, chargea le khan de Crimée de ménager, à 
tout prix , un accommodement ; mais ce Tatar , 
au lieu de prévenir, comme on le voulait, des hos- 
tilités plus sérieuses, ne ût, au contraire, parson 
inflexibilité et par sa hauteur , qu'en hâter l'explo- 
sion. Fédor, qui ne souhaitait pas plus que le sultan 
de rompre la paix , crut que ce prince avait résolu 
de t'y contraindre ; ainsi , l'on se précipita des deux 
côtés, faute de s'entendre, dans une guerre qu'on 
avait un égal désir d'éviter : remarquable exemple 
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de la légèreté avec laquelle les gouvernemens ex- 
posent le sang et la prospérité des peuples ! crime 
horrible cependant aux yeux de l'appréciateur ra- 
dical , et certainement, après celui de la corruption 
systématique d'une nation , le plus grand de tous 
par ses conséquences ! Tchiguirin fut aisément 
pris par une armée de cent mille Turks ; mais les 
succès furent ensuite mélangés; et cette guerre 
, devint bientôt , comme presque toutes \es guerres , 
une série de meurtres , d'incendies et (Je dévasta- 
tions inutiles. Fédor fit, mais en vain, proposer à 
l'Autriche une alliance offensive et défensive. L'em- 
pereur, malgré les instances de Montécuculli, brû- 
lant, dans un âge plus qu'avancé, de rentrer enlice 
contre les Turks, voulut rester fidèle à la foi qu'il 
avait jurée à ces peuples , et refusa l'alliance 
qu'on lui demandait : lAoins difficile , la Pologne 
offrit la sienne; et le tsar, qui d'abord avait eu le 
plus grand élo^;nement à l'accepter, s'y résigna 
cependant, déterminé à tous les sacrilîcee, plutôt 
qu'à celui d'une prétention insensée à desbicoques, 
éparses dans un désert. La Porte, à cette menace 
de coalition , consentit à des conférences : elle re- 
nonça à la suzeraineté des cosaques. Comme il 
n'y avait à cette suzeraineté ni sécurité, ni avantage 
bien réel, elle ne- sacrifiait que de l'amour-'propre : 
ici encore, comme dans beaucoup d'autres cas, la 
sagesse fut du côté des Turks. 

Rendu au soin de l'administration intérieure de 



:ectv Google 



ALEXIS ALEXiériTCH. 44' 

ses Etats , Fédor exécuta , par les conseils de Ga- 
lîtzin , une mesure politique des plus importantes. 
Un abus à peine concevable s'était introduit en 
Russie. Nul n'y croyait pouvoir, sans bonté, être 
dans le service public le subordonné ni même l'égal 
d'un homme dont les ancêtres n'auraient pas 
exercé des charges aussi élevées que. celles qu'a- 
vaient eues les siens. Ceci faisait une nouvelle sorte 
de noblesse dans la noblesse, une addition aux 
distinctions de naissance , addition qui , sans être 
plus absurde que le préjugé dont elle était une filia- 
tion , portait des fruits encore plus visiblement et 
plus immédiatement funestes. Ce point d'honneur, 
particulier aux mœurs moscovites, avait pour juge 
le sénat, et pour code des rostres steppeoniyé- 
knighi , livres de généalogies , où étaient inscrits 
héréditairement les emplois et les rangs de tous les 
membres d'une même famille. Les punitions contre 
ceux qui élevaient, à ce grave sujet, des réclamations 
non fondées, se distinguaient par une grande sé- 
vérité : c'étaient la prison au moins , les battogues , 
le knout , l'exil , la confiscation des biens. Malgré 
cela , il n'y avait pas de guerre où toute l'économie 
du commandement ne fût dérangée par des préten- 
tions d'une justice fort équivoque ; il n'y avait pas 
de cérémonie publique ou de cour qui ne fût 
troublée par des discussions de prééminence. Lé- 
vêque rapporte plusieurs exemples pour prouver 
que l'ancienneté de race, ni le titre nobiliaire, n'in'- 
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fluaient point dans le jugeriieot de ces sortes de 
contestations. Plusieurs tsars déjà ayaient, dans des 
guerres importantes, écarté momentanément, mais 
avec beaucoup de difficulté, cette entrave ; Fédors'y 
prit, pour s'en débarrasser entièrement et à jamais, 
d'une manière fort adroite. Il commença par s'as- 
surer de l'assistance du patriarcbe. Ensuite il pré- 
texta l'intention de yérifier les copies que les fa- 
milles nobles faisaient tirer des steppennîyé-knighi ; 
il roulait, disait-il, faire rectifier celles où il s'était 
glissé des erreurs, remplir dans d'autres les lacunes 
qui.pourraient s'y trouver, et donner à toutes une 
authenticité qui prévînt beaucoup de contestations. 
En conséquence, ceux qui avaient des registres par- 
ticuliers de leur généalogie , reçoivent ordre de les 
apporter au sénat; tous obéissent aveuglément : le 
tsar convoque dans sonpalais lesprincipaux boyards 
et les chefs du clerç;é; il leur adresse un discours 
hérissé de citations ascétiques, et dont le but est 
de prouver Hnconvénient des prérogatives fondées 
sur l'extraction , particulièrement de celles qu'il a 
en vue de détruire ; les boyards applaudissent : le 
patriarcbe entre à son tour dans l'arène ; il pré- 
tend et il soutient, le texte de l'Écriture en main, 
que ces prérogatives sont essentiellement opposées 
à l'amour du prochain, source de tous les biens, et 
il assure qu'il n'y a que la médiation du Saint- 
Esprit qui puisse avoir inspiré au tsar l'idée de 
renverser cet obstacle. Les boyards applaudissent 
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encore. Fédor, alors, ayant fait approcher de lui 
tous les livres généalogiques , s'écrie : i Je rends 
grâcesà Dieu, qui a daigné disposer ainsi les cœurs; 
et, me rendant à vçt vœux unanimes, j'ordonne à 
iamais l'abolition desrangs héréditaires ; et, pour en 
anéantir jusqu'au souvenir , je veux que les regis- 
tres en soient lÎTrés au feu. » Aussitôt ces registres, 
portés sur la place du palais , y sont brûlés en pré- 
sence d'un prince Dolgoroukof , d'un conseiller- 
d'Êtat et de tous les prélats. Les boyards s'indignè- 
rent, mais ils déguisèrent leur émotion; esclaves 
obéissans, ils applaudirent quoiqu'avec rage. Après 
cet acte de vigueur, le tsar fit établir d'autres regis- 
tres destinés à recevoir les noms de tous les nobles. 
Ils y furent, d'après Lévêque, inscrits selon leur 
rang : qu'est-ce à dire ? Était-ce d'après leur rang 
de titre , leur rang d'ancienneté de race , leur rang 
actuel d'emploi? Dans tous les cas, c'était raviver 
le tronc d'un abus dont on venait d'élaguer seule- 
ment une excroissance monstrueuse. 

Tel fut le seul fait énerçique et la seule réforme 
capitale du règne de Fédor , réforme bien incom- 
plète néanmoins. Le tsar eut le bon sens et la 
fermeté de s'en faire l'exécuteur ; mais elle fut pro- 
posée, préparée et mûrie par Galitzine: c'est donc à 
ce ministre qu'en revient principalementl'honneur. 
Je sais bien qu'il est d'usage de rapporter au sou- 
verain la gloire du bien que font leurs ministres ; 
mais cet usage n'est, pour l'impartiale philosophie» 
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attentive à répartir à chacun l'éloge où le blâme 
suivant ses mérites et non point suivant sa place, 
qu'un abus de plus à combattre. 

Je ne vois rien^ du reste, qui justifie la réputatioo 
de capacité et de lumière que les écrivains s'ac- 
cordent à faire à Fédor. Us ne rapportent aucun fait, 
excepté celui deia destruction des généalogies, au- 
cunes institutions à l'appui d'un tableau presqu'en- 
thousiaste qu'ils font des qualités de ce prince ::ie 
ne découvre point par quelle voie il marche, comme 
ils ie prétendent, surlestracesdesonpère. Ilnelui 
a manqué, disent-ils, qu'une constitution plus ro- 
buste et un règne plus long; malheureusementD est 
impossible à llùstoire , plus encore qu'à la société, 
de tenir compte au génie de ses plans, à ht vertude 
ses intentions, lorsqu'ils ne les ont point produits. 
Plus que personne, je déplore cette impossibilité. 
C'est une des prises nombreuses que la fortune a 
sur le mérite; mais rien prouve-t-il remarquable- 
ment que Fcdor ait eu ces intentions louables et 
surtout ce génie ? Les écrivains qui le prétendent 
n'ont-ils pas provoqué le doute , en négligeant 
de motiver leur opinion ? Fédor projeta de créer une 
académie, où l'on eût enseigné la grammaire, la 
rhétorique , la philosophie dans toutes ses branches 
( la philosophie scholastique sans doute), enfin 
le droit ecclésiastique et le droit civil; eh bien! 
l'édit réglementaire de cette fondation même dépose 
contre les lumières de Fédor. Cette prétendue uni- 
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Tersité ou académie n'eût été, au vrai, qu'un tri- 
bunal tnquisitioonel, digne du saint-office espagnol . 
Tout professeur devait suivre invariablement la re- 
ligion orthodoxe, grecque-orieutale; et, s'il penchait 
vers les autres cuhes , subir la destitution et un 
châtiment d'abord, puis, en cas de persistance, 
être brûlé sans miséricorde; devait aussi être brûlé 
sans miséricorde, et, ce qui est encore plus Incon- 
cevable , avec ses écoliers , tout professeur qui en- 
seignerait la magie naturelle i le même supplice était 
aussi appliqué à quiconque, Moscovite ou étranger, 
parlerait, même à table et avec ses amis, contre le 
dogme ou la tradition , mépriserait les images , 
manquerait de respect aux reliques des saints. 
Pour tous ces prétendus crimes, ondevaît être con- 
duit devant l'administrateur et les chefs de l'aca- 
démie , constitués juges des consciences. A ces in- 
quisiteurs de création nouvelle il fallait bien des 
relaps : le supplice du feu était étendu aux nou- 
veaux convertis qui garderaient quelque attache- 
mentà leur ancienne croyance : des peines moin- 
dres, l'amende ou l'exil en Sibérie, étaient réservées 
aux fautes moins considérables. En vain l'apologé- 
tique Lévêque, pour décharger de l'odieux et du 
ridicule de cet acte la mémoire de Fédor, insinue 
qu'il pourrait bien avoir été l'ouvrage d'un certain 
SylvestreMedvédef, qui, trois ans après,en demanda 
à Sophie l'exécution, suspendue par la mort du 
tsar; ceci prouve seulement qu'un oukase oïlrespi- 
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vaif un aussi ignare fanatisme n'avait pas été rendu 
del'avisde Galitzine, qui jouissaitalors, sous Sophie, 
d'une autorité presque absolue, et qui ne fit aucune 
attention à la requête de Medvédef. La mesure reste 
tout entière à la charge de Fédor, qui , vraisembla- 
blement, y persista contre l'avis de son ministre, et 
elle donne à croire que ce qu'il imita le plus exac- 
tement de son père fut sa bigoterie et son fanatisme. 
Dire encore avec Lévéque que ce règlement, pro- 
mulgué par oukase, n'était sans doute qu'un projet 
étranger au tsar, et que ce prince en eûteu horreur 
quand il l'aurait examiné, est un trop faible moyen 
d'apologie : ce n'est pas que je réfuse à Fédor du 
mérite ; il montra un véritable courage , peu rai- 
sonné d'abord, dans sa guerre contre les Turcs, 
mieux motivé ensuite , dans son coup-d'État au 
sujet des généalogies. L'histoire même nous ap- 
prend qu'il luttait autant qu'il pouvait, par la force 
de la volonté, contre la faiblesse de sa nature; 
mais on ne voit pas assez, à ce courage et à ces 
efforts, louables en eux-mêmes, un but qui justifie 
les louanges excessives qu'on a faites de ce tsar. Je 
ne trouve à ces louanges qu'une explication , c'est 
que le commun des écrivains, éblouis, comme le 
reste des hommes , de la puissance des rois, leui 
font bon marché de tout, même de la gloire. 

Fédor mourut à l'âge de vÎQgt-un ans, après cinq 
ans et demi de règne, ne laissant, de deux maria- 
ges, le premier avec une princesse Grouchetski, 
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l'autre arei: une fille du secrétaire-d'État Apraxin, 
aucune postérité. On dît que , frappé de l'ineptie 
d'Ivan, il i'exclut, par son testament, de sa suc- 
cession au trône, et y appela directement son plus ■ 
jeune frère, ce Pierre, dont il semblait préjuger le 
génie actif. Ceci serait une nouvelle preuve que , 
vers la fin de son règne , il s'isolait de Galitzine , 
ministre tout dévoué à Sophie , qui , elle-même , 
était ou paraissait tendrement attachée à Ivan. 
11 parait que cette princesse avait fait d'abord le 
crédit de Galitzine, et s'était ensuite exercée avec 
lui au maniement de cette autorité dont on va la 
voir se montrer si ambitieuse. 



FIK UL TOME TROISIÈME. 



3 bï Google 



:ectv Google 



3 bï Google 



3 bï Google 



3 bï Google 



bï Google 



